








A. C L A V D E DV-PVY
P A R I S I E N .

o  k  s i  e  v R , ayant 
trois fimaines ou l>n 
mois datant qttema- 
cheminer enltalie,mis 
la main a la plume, 

pour commencer a tracer &  donner 
les premiers lineamens a meshijloi- 
rcsprodmeufes , ie nepenfits attCUr 
nernent a les faire mettre fus lapref 

J e , pourfinir en public : mais ie de- 
liberots de les laiffer quelque temps 
ra(fioir,poupuis apres, comme font 
les bons peinclrcs, leur donner Us 
bittes çÿ* dernier es couleurs . Mais 
puis que U precipitatiode mo Voya
ge fans plies longue deliberation a 
fa i  El) que la première main, que i'y
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d_y mis.à ejîé pareillement la derniè
re, p  que te ne double pas que ne 
fou à blajmer,premièrement de ma 
précipitation, mais encore pim d'~y- 
ne infinité depa f̂ages,qui fe troue
ront mal limezjfdittes hifloires(ce 
que labriefueté du temps a caufé:)il 
m 'a bien efU befoing d'yn aduo-- 
cat &  defenjeur ,pour me pouuoir 

garantir des accufations (•? char
ges, qu’on me pourra hardimét met- 
treafm. Et pour-ce, Monfeurfay 
n>vtn lumière ce peu de labeur, qui 
y  y<jm mefmcs fcauexj)

■ m .ftn m u L .-yZ
P P  P üt i U i o n  &  fiiwrdP

P P ’ &  .ifim , dc J x  f
f i  ^ lU m u r J h m d C a K m t r t
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Vom fupplie donc ,/uiuant l’amitié 
fjtte yons mauex  ̂ toufiours mon- 
Jlre , le Vouloir tant fauorifèr autl 
trouue telle part en yo^  bonesgra- 
ces ><jtie iay toujiours congneu que 

les bonnes lettres ont receit de 
faneur en yoflre main . Si ma 

recommandation a lieu en
tiers yous i'ejlimeray auoir 

eu fuffifante recompen ■
Je démon labeur.Ve 

Lyon ce x\\.Se
pt embre^M J).

L X  VI I .

Le tout yoflre Claude de 
Tejprant.



D I O N Y S .  L A M  B I N I
m o n s t r o l i e n s i s  

in P.I.aunæi& Cl.Tc£= 
fcrani hiftorias pro- 

digiofas Car-
•D

men.

,2»« Turet batte Uudem,prttiumqut, dtcufque mireri, 
il»! belle, &  p a tet,& pr*u*  J e fU q u t ngum , &  
Limita mont* treptdos, cafufque yirerum  
CUrorum , atque adev mfperÀta enenta , graueifque 
Principunt amicitia*, curfu/ljue, edia ajftra, berxqu* 
Z-udum fortune, &  populorum fa t A polonium 
Puris &  propriu valut} cinfttibcrc verttu,
E t fermont brem longum diffundertjn euum?
N on equidem inuidtam huit herentt in f o t t  cor on a 4 
Std tamen ktcrerum propè eundem vn unique tenorttl* 
N arrant : nil preterea . nam tendue ab orbe, 
Pojlque homines notes rtrum idem voluitur ordo 
Jn commutaneu rebus, bcllifque gerendu:
E t que bodie f in i t  ,eadem j»»t fafla  prcfcftb 
\ S i  primo txorfu cxli, mundtqut cieeti.



Yerum , natnraqui mira euenta,nou6fq*t 
P a rm i, &  rar* excerfit mirdcula rerum 
E x  anitaLbu: antique, chartîfquc y et afin, 
is ftq n e  et tant ex  aitu , fi queefunt non Haprifia, 
E x  noftra hue atate , rectntibus tx  monumcntts, 
Cutufcumque fient g en til, quant ùmcjtte remota 
%_/£imbu cumquvMernam , me indice, hudan. 
E t frim am  mtret ille peremni fronde coronam: 
Qnalii tu,ante diem nobn ertple, tuifque. 
omnibus im m itifati, La»nae,fwfii:
Qualis in illiuies[qui,quafi yiuiret,orfis 
xsidderet ipjtJuii.adtunxjh, tramitim eunieœ 
b ,Z relJ‘ta') facundt litum Tejerant fuhorm .





o m b  i  e N queSatha 
.Mdepuisla création du 
fJfinonde ait exercé fan 

règne &  tyrannie par 
VHtoutcs les prouinces 
■ À àc  la terre , Jtfefoit 
Ôlfaidi adorer à vne infi 

n té  de peuples foubs diuerfes efpeces 
d’animaux, li eft ce qu’>l ne le trouue 
point en toutes les hiftoircs lacrees,&  
pro’phanes, que nolhe Dieu luy ait plus
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fDùnyfîta donné de libetté, ou lafehé la bride plus 
u-JaUcar - longue pour efeomer fa rage contre les 

\ fntjjetu <>j:creaturcs,qu’ilafa iét en deux lieux : Le 
jrnpe lupi premier defquels àefté en l’oracle d’Ap- 
lir tt^ A . polio, tant célébré parles hiftoircs.ou il 
ptilo auoir a tenu efcoIle,& boutique ouuerte de ty 
A ffligéï{- rannie , &  cruauté l’efpace de mille ou 
ta lie St douze cens ans: Etauoit ceft efprit fan- 
grades per guinaire lî bien charmé & enchanté ceux 
tes, et cief. qui le venoient adorer en ce lieu,que lhls- 
fu éh s  de vouloient auoir refponfe de leurs demâ- 
gnerre, des.il les contraignoit le plus fouuent de 
[pourtant luy facrifier des hommes tous vifs,quel- 
fm eladeà  quefois des vierges, mcfmes les peres 
j[me des ho leurs enfans . Et non content de celte 
p c n e ln r  boucherie,encore il exerçait vn maga-
I assoit eïié  zind’auarice & rapine,foubs le prétexte 

immolée, de Religion, de forte que la plufpart des 
| Ariflode. Roys &  Monarques delà terre, le ve-
I mus. noiêt adorer- en ce lieu , cnrichiflànt foi» 

AUlanip- temple d’vne infinité de trefors &  don3 
U pus. précieux,& d’vn grâd nombre de fiâmes

toutes m&fliues d'Or , qui fut caufe que 
le petit nyd &  cauerne , ou il fe logeoit 
au commencement, fut par quelque in» 

\  teruallc de temps enflé en vne grofic 8C
Cuperbe cité:Et feeut fi bié ceft efprit ma*
ling vendre les coquilles, &  faire valloir

........... ' ..........  ”
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les offrandes aux pèlerins qui l'alloienf 
2 i?r>r (c®lTlç Diodoreefenpt) que pour 
telle toison a trouué en fes trelors plus 
ne dix mille talens.qui vallent félon no- 
" re computationfix millions d’O r . Le Tref or f *  
lieu ou ceft cnnemy de lumière tenoit 
on fiege,& rendoit fes oracles,eftoit de- 

1-ert & montucux.fitué en la Grèce, fur la 
nrechc d vn liault Rocher , duquel yfloir 'nxjaniat 
vn foufpirail fort profond, &  tenebreux: >»pheei. 
Lt d iceluy elloit poulfé en liault vn e f 
put froid comme ventiEt fur ce trou 8c 
conduidf infernal, certains prebftrcs 8c  
deuins fe panclioient comme s’ils eufsèc 
'o u !u  couuer: Etapres auoir receu le 
joufflede ce vent,remplis non pas de l’e- 
iprit deDicu.mais du diable,dcmouroiët Gafparui 
aliénez de leurs lcns,& eftasen ceft eftat Puctr* a »
xendoientrefpôfe au peuple fur les inter- lime ded i
rogations qu'on leur faifoit.-Mais ce qui uinalùn. 
rendoit encore plus admirable , &mon- 
ftrueux celieu contacte' à Sathâ , c’cftoit 
qu il eftoit fi foigneufemét gardé par les 
Diables,qu’il ne le trouuoit homme mot 
tel qu; 1’ofaft affaillir ,nôp!us quelcstte 
fors qui y auoient efté congregez de tou 
tes les parties du monde, de forte que 
qtiand ce grand R oy Xerxes bruflât d’a- 

A i;
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uaricc alla pour dcftruire la Grcce aucè 
fon armée, Sc fe fat mis en effort de pil
ler ce tcple,certaine partie du Rocher ou
s! eftoit affis roulla fur fes foldats,8c coin 
m ençaleCielà f’ouurir& vomir flam
mes dcfeu.Efdairs &Tonnoirrcs fi hor
ribles cpie ceux qui cftoient fur la métal 
gne tombèrent en bas enragez . Et com
me Trogus efcric, 11 y mourut bien qua
tre mille hommes : Ce qui n’aduint pas 
vne fois feulement: caries Gaulois qui 
e'foientfoubs la cor.duiclc de Brenus ex 
perimenterct le femblable , lefquels s’ef
forçant de monter la mont.ligne pour 
pille; le téple de Delphe.vn violent trein 
Elément de terre , comme vu Torrent 
-delbcrdé eftonna übien lad: cl e montai- 
gne, que la plus grande vortion d’icellc 
tomba fur l’exercite , & fufroqua tout ce 

, qu’elle ren con trai apres toutes cespla- 
’ yes.le diable iouïfsat de fagloirciufqucS 
K au dernier période , efmcut tellement le 

Ciel mecfouldrcs , tourbillons, tempe* 
fies, grefles, elclairs & tonnoirres,que la 
plufpart de l’armée fut eftouffée , 8c Bre
nus leur chef tellemct blccé.que ne pou- 
nant fupporter la douleur de (a playe.lut 
contrai a d  par impatience de mal le Ucri
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fierluy rncfinc de fa dague.Le lecôd lieu 
ou$atliaüatcnufonthiofne,&fieftfa!<ft £« dUble 
reuerer auec grand’ merueille, & magni- ndortem» 
fier comme Dieu,eft encore auiourd'huy « /” “r b» 
en cftence.C’eft eu Calicut l’vne des plus ù»td huy 
opulentes & fameufes citez des Indes, & enC'ahiui. 
bien d’vne façon plus eftrange, admira
ble , &  efpoücnrable, qu’en l’oracle d’A- 
pollo, ou il fc mafquoic,de peur d’eftre 
veu : mais il eft maintenant plus effron
té,car foubsla plus hideufe & abhnmina 
ble forme qu’ô ayt accouftumé de le def- 
peindre(ialoux de l’honneur de fon Créa 
teur) il veut cftrc contemple & reueré de 
tousrEt li a fi bië fille lesyeux,& enfepue 
ly les fens de celte miferable populace de 
Calicut,qu’encore qu’ils croyét vn Dieu, 
toutesfois ils adorent & reuerent le dia. 
ble.luy font làcrifîces, luy crigctftatues, 
leperfument, encenfent, & embalinent, 
commefî c’eftoit quelque deité. Tous 
ceux de leur prouince,encore qu'elle aye 
fort lègue eftendue, enfemble leur Roy, 
croyent qu’il y a vn feul Dieu , Créateur 
du ciel & de la terre,& autres elemens,5£ 
de tout le monde vniuerfel, mais Sathaa 
pere de menfonge a rantgaigné fur eux 
par fon aftuce &eautcllc1qu’ilJeur.aper»
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fuadc 8c mis en telle, que Dieu craignant 
l'cnnuy 8c fatigue de iuger du to it , du 
droid, 8c autres côtrouerles qui luruien- 
nent entre les hommes , luy a donné la 

.charge d’eftre iuge en la terre,£c par ainli 
cepauutepeuple aueuglé des tenebres 
d'i<morance(croytque Dieu ait enuoyé 
le diable fur la terre pour exercer celle 
charge,aucc pleine puiflancc de faire iu- 
ftice,8c rendre le droid à vn chacun,& ap 
yeilent entre eux ce diable Deumo: L’ef- 
hwie duquel le R oy tient en fa chappelle 
corne quelque fanduaire, Sceft la figure 
de ce faulx Impofteur affilé en vne chai
re de leton,portant fur fa telle vne cou
ronne faidecom m evn tyare.auec trois 
couronnes,mais elle a d’auantage quatre 
cornes,quatre dens auec vne grand’ bou
che ouuerte le nez 8c les yeux"de mcfmc, 
les mains comme vn Singe,les piedz cô. 
me vn CoqtEt comme ce diable cft mon 
ftrueux , Scefpoüencable ,auflî eft tout 
le telle de la chapelle ou il cft enclos, la
quelle n’eft enrichied'auties tableaux,ou 
peintures que de petits diableteaux de 
lcmblable pareurc : Encore n’eft-cepas 
tout, car leurs ptcbftres qu’ils appellent 
Rumines t onc charge expreife delauet

L

1
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«eft IJole auec eaux odoriférantes, de le

L  nrcTC1' ’ r ’3yant ain(i c"uironné plu- 
iieursfois .lencenfent auec l'enccnfoir,
&■ apres auoir fonné vne cloche fc pro-

r nfinCnt/ eUat dIe' &  Iuy ônt certains fa 
crifices &  ce qui eft plus ridicule, le R oy 
ne prend ramais fon repas,que quatre de 
les prebftres n’ayét offert à ce diable les 
viadcs appreftées pour le Roy.Er.ce p ria  
ecd ambition n’elîant content d e fe lh e  
f . iai<^ reuerer en l’oratoire du Roy,a 

ien enco .e fouffert ( en l'ignominie de 
u ieu ) qu on lUy ait édifié vn temple ma- 
gni que àu millieu d’vneflang, bafty à 

antique auec deux rangs de coulonnes, 
comme celuy de faim» leande Rome.

u edans duquel y a vn grand autel de 
pierre,&  le vingtcinquiefme de Decêbrc 
qui ed Je iour de Noël,tous les Centils- 

ornes,& prebftres de vïgtcinq iournées 
■ a enuiron viennét pour y faire làcrificc 
accompaignczdu menu peuple venu en 
ce îeupourgaignerles pardons , &lors 
ces Bramines leur oignent la telle de cer- 
taineliüllle nnic VAf nt*A A a» JaitAli



retourne à fa raaifon,& durât trois iours 
entiers que telles ceremonies durent.il y 
a fîgrandc liberté & franchife par toute 
ceftc terre, que tons les meurtriers, mal* 
faiëtcurs & bannis pcuuent venir en af- 
feurance à ce pardô.à l'aiTembléc duquel 
fe trouuent bien pour telle fois,cent nul
le perfonnes.Iefquels ce meurtrier du gè
re humain a fi bic emmartelez &  deceuz, 
qu'ils pèlent faire facrifice à Dieu, & o b 
tenir remillion de leurs péchez,honorant 
le capital cnnemy de leur falut*. Ce qui 
doibt feruir d'exemple &  miroüer perpé
tuel à ceux qui font illuilrez de la lumiè
re de Dieu , afin qu’ils mettent peine de 
faire ftuélifier leur talent,& conferucr le 
trefor delà grâce qui leur ell fai<Üe,con- 
fidcréquele fcruitcr fçachât la volonté 
de fon maiftre ne l’excufant point, eft 
beaucoup plus reprehenfiblc deuât Dieu, 
que celuy qui l’ignore: Et afin que tu ne 
penfesqucfoyentdifcours ou Prodiges 
faiéts en lair, ou inuentez àplailîr,lisihi 
ftoirede Paulus Venctus , de Ludouicus 
Patricius Romanus, de Vartomanus en 
leurshiftoircs des Indes,ou tu trouucras 
toures ccschofes amplement defcnptes, 
non cominelcs ayans entendues des au-
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tres,ou leücs en aucuns autheurs, mais 
comme ceux qui y ont affilié & rcu pas 
prefencc leschofes par nous deferiptes, 
t alfeurant celle fois pour tom es, que ie 
ne raconteray aucune hiftoire en tout ce 
traidlc des Prodiges que ic ne confirme 
par authorité de quelque fameux au- 

tueur,Grec ou Latin, lacré ou propha? 
ne. Quelques modernes ont cf- 
cript que ce peuple auoit elle re» 

duidl depuis quelques années 
à noftrc Religiô Chrcllien- 

nc parles gens &  ambafla» 
deurs du R oy de Por

tugal,lors qu’il cn- 
uoya voyager 

aux Indes,

Fi» ie la premier! hishire.
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tijfemens de Dieu , envoyeẑ  fur la Cité de 
tJierufalempourles induiredpenitence.

C H A P I T R E  H .

O N  S I  © K R  O N  S f B
peu,Chreftiens,combieu. 
ceft oracle & Prodige di 
uin eft different dupre- 
cedent.L’vn édifié, l’autre 
ruyne, l’vn veulc perdre, 

dillipcr & gafter, l’autreconferuer, répa
rer, & viuifier.En quoy nous expérimen
tons combien grande & efrncrueiliable 
eft la bonté & clemence de n offre Dieu, 
lequel iaçoit que l’ ayons offencépar vne 
infinie multitude d'execrabks péchez,
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ncantmoinsil nous rend fa main, noos 
appelle,admonncfte &  cornue de retour- 
nei à luy.orcs par maladies & autres par
ticulières affligions, quelque fois par li
gnes &  Prodiges,qui font le plus "fouuér 
es herauljc, trompettes & auat coureurs 
elaiuftice) comme il ell euidemment 

monftre fur celle mifcrable cité de Hie. 
tulalem.laquelle demoura tellement cn- 
epuelie en fon péché,que pour aucun e- 

lttagc aduertilîemët qui luy fuft enuoyé 
deDteu^He nepeutoncqucs dire reti
rée de fes vices.Les lignes &  prodiges par 
■ lesquels le Seigneur leur predifoit la rui
ne de leur cité,font ceux qui fuyuent,def 
cripts par iofeplic luire feptiefme de la ,.r .hLM 
guerre des Iuifs,& par Eulebe en fon Hi 
ltoire Ecclelîafticque.Lepremier melfa ' . ' 
ge qui leur fut enuoyé du ciel, fut vue co c£ } ,  , ■ 
mette en J. '  ____; tu i eb“mette en façon d'vnglaiue, qui continua r  l  • * 
1 espace d’vn an, dardât fes ray os fur leur r  h/, , J 
cite.Le fécond aduint le huiéliefme iour à 
d Auril, ainlï que le peuple l’eftoit alfenr 
blé pourfolenniferla felte des Azimcs,& 
lors on vid lî grande lumière à l ’entour 
de 1 autel & du temple fur ia neuficfme 
heure de la n u ic l, qu’il fembloit qu'on 
fuû en plein iour:& continua celle cler-
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térclpaeede demyc heure. Le mefine 
iourdeladidefeftc rn beuf (ainfi qu’on 
le menait pourle facrifier)faonn*au mi
lieu du temple: d’auantage ync porte de 
«uyurc du temple qui eftoie fi pefante 
qu’il failloit xx.hommes à la fermer au 
foir.eftantliéeà barres & ferrures de fer 
f  ouutit d’elle- mefme fur la fixiefrae heu 
re de la nuid. Puis ledid Iofcphc adiou- 
fte ce que i’ay d id  & racôpteray cy apres, 
fembleroit fable ou menfonge , fi ceux 
qui l'«nt veu n’eftoient encores auiour- 
dliuy viua-ns,& que les calamitez ne fuf- 
fent furuenues, dignes de fi mal’heureux 
prefaiges. Aduiat donc que quelque tëps 
suant que le Soleil fe couchaft.on apper- 
ceut en l’air des chariots courans par tou 
tes les regiôs du ciel, des armées qui tra- 
uerfoiêt les nuées, & enuirônoient quel- 
ques cirez. Et le îour de la fefte qU>0n ap
pelle Penthccoufte.lcsprefhcs, acheuans 
leferuicc diuin, ouyrent quelque bruyt: 
& puis incontinent entendirent vne roix 
qui difoit, partons d’icy : mais le der
nier Prodige cft le plu  ̂ efpoiientable 
de tous .C ’eft qu'vn home Ruftique des 
champs &de baffe condition-, fils d^n 
paifantappelle Nanus, la cité citant eu
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pair, & abondance en cous biens , cftant 
venu à rne fcftc,commcnça cnvninftant 
à crier. Voix du collé d’Q rient, voix du 
coflé d Occident, voix de tous les quatre 
vens: voix contre Hierufalcm & le tein 
plc:yoix contre les nouueaux mariez & 
nouucllcs mariées : roix contre tout ce 
peuple.-&  huant & criant ainfi, alloit par 
toutes les rues Je la cité : dequoy quel- 
cjues-vns des plus apparens , ne poiians 
endurer ce trille augure Sc prediélion de 
leur cité, le feitent fuftiger,roais il ne ré
dit oneques vn feul mot de refponce â 
ceux quileflagelloiét, ains il continuoic 
aucc rne extrême obftinatiô Ton mefme 
cry. Dequoy les Magiftrats cftonncz.co- 
gnoiflans au plus prcsquecelaprocedoit 
de quelque diuine infpiration, le firent 
mener à ccluy qui auoit le gouucrnemét 
pour les Romains lequel le fifi tant tour 
menter qu’il eftoit déchiré iufques aux 
os:mais il demeura fi confiant & afieuré, 
qu il ne rendit oneques vne feule larme, 
& ne requift iamais qu’on le laifiaft, ains 
fl chacun coup de fouet qu’on luy don- 
noitil fexclamoit de rechef, Mal’heur, 
malheur furHierufalé-.Et cftat interrogé 
d Albin qui cfloit iugtqd’ou il cfto it, Si

Ltpsur-
traifltrt
tflfom i
r) deJîiH.
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pourquoy il fe lamentoit ainfi\ il ne feift 
aucune refponce, êcneceffapar fesctis 
accouftumezde plaindre le defaftre de ce 
fie miferable cité : Qui fut caufe qu’A l
bin (lepenfantincenlé) le laiffa aller: Et 
ce qui eft plus eftrange.il continua l’efpa- 
ce de fept ans cinq moys, iufques à La dé
fini cftion de la ville de H icrufalem, fans 
ceffer de continuer fes cris .fansfc trou* 
uer enroué,ne iàns remercier aucun de 
ceux quiluy donnoient à boire ou à ma* 
ger.mais à tous ceux qui f'adreffoient à 
luyilrefonnoittoufîoursfa trifte chan* 
ion, iufques à ce que la ville fut ailîegée, 
& que Titus donna l’affault & fe  campa 
deuant:Etlorsde rechef tournoyant la 
muraille,commença à enfler l’on cry Sc 
crier d’vne voix horrible: Mal’heurfur la 
cité,fur le T  emp!c,& fur le peuple. Puis 
il adioufte(pour faire fin)ces mots, mal
heur aufli fur moy-mefme. Cela acheué, 
>nepierre poulfée d’vn engin par les en- 
nemys,le tua foudainemët,& l’Empereur 
Titusincontinentapresdefmolit & em- 
brafa la cité , ou le carnage fut fi grand 
(corne Iofephe efcript)que durant ce fie. 
geilsy moururët onze cens mille perfon 
nés: Et fut la bonde de l'ire de Dieu libre
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|, Iafchce fur ce pauure peuple des ïuifs, 
5 qu-apres auoir me ngé toutes les viandes 
B wnmüdes.ordes, 8c lalles qu’ils pouuoice

rencontrer,finablement ils mangcrétiuf» 
t clucs aux courroyes de leurs fouliers , & 
l» le cuyr de leurs Pauois qu’ils arrachoient

&faifoient detremper : mefmes le vieil- 
ij foin pourry leur feruoit de viande. Et 
1» (ce que nous ne pouuons apprehen-^
|e der fans horreurjlesmeresn’a-
i» uoient pas leurfaoul delà
i  chair de leurs enfans, tant

j. la fureur de la iufticede
e, Dieu eftoit enfîam-
,a mée contre celle
la miferablc cité.
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depluficmi Reys, Princes, P mtife>,Empe
reurs &  Mennrqtrct.

l u .

® M M * entre toutes les 
“ ignitcï du mode il ne 
en trouue aucune plus 

excelletc ou admirable, 
que celle des Rois,ny en 
laquelle reluife plus naï- 

uement quelque rayon ou marque de di- 
nmuc suffi n'y en a il poindt de plus pe- 
nlleufc.plus fubiede à ccdipfe ou muta- 
trouve qui fente plus afprement les flè
ches & rugemens de lire de dieu,qu'ils

font

f t
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ïontJors cju’ilz degenerent Je l’excellent 
degré dhonneur, auquelle Seigneurie* 
auoit appellez.Cequife peut vérifier pat 
vue infinité d’exemples,lactées &propha 
«es. Crœfus ee grand Roy de Lydieif'il 
droit reliulcitédesmonséen fçauroic bië
<iuc dire,lequel fe publiât par tout dire 
leplus heureux Roy du mode , fut en fin 
par Cyrus vaincu, ruyné & brullé. Poli- 
crate ce grand Roy des Samyens, lequel 
(ainfi quetefxnoignc Valere)nauoit onc 
^ues lenry aguillô de fortune,vaincu par 
jpanudifut patfon Preuoft crucifié fur la 
lommité d’vnc montaigne. Valeriâ Em
pereur des Romains .vaincu par Sapor 
R oy des Perles, termina fa vie en telle 
îcruitudc,qu'il luyferuoit de marchepied 

montant à cheual. Diocleriâ
aufli Empereur,ayâtlaiflè l’Empire,mou-
rut de poifon que luy mefme feftoitpré
paré,Mais ou eft maintenant ce grand 
? ° u  ^ crles qui faifoit ployer la mer 
fotibs la multitude de fes Nauires î Ou 
eft ceft inuinciblc Hannibal, qui parfon 
labeur indomtablc a trenché les montai- 
gnes & rendues accefliblcs? OucffPaule 
£  Emile,Iules Catfar. Pépée, & autresin- 
fiuiz Grecs,&  Romain:? que leur relie il 

B
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maintenant delà fplédeur de leur gloire 
&  maiefté antique, linon vne fable & fô . 
ge entre les hommes,de laquelle encore 
lent ils redeuables, aux hiltoriens qui 
ont laiflc le tcfmoignage de leut pénible 
vie à la poûericéï Quefôtdeucnuz leurs 
corps aornez de pourpre,leursdiademes, 
paifuns,& autres telles cfpecesde van 
tez,linon os & cendre, & les vers heriti
ers de leur gloireïlaquclle en fin l'eft mô- 
ftrée lî vaine &  caduque, qu’à l’endroit 
-de leur vie ou ils penfoient cftre plus 
heureux, & auoir toucheau comblé de 
toute prolperité, c’eft l'heure,ou ils ont 
fety les plus furieux traiéts de la fortune. 

M on de  Hercules ne mourut il pas piteufement 
Hercules, être les bras de l’amie,apres auoir efcliap 

pe tant de perrlz par mer Sc par terre? 
i/titre.en- Alexandre le gra'd ne peut mourir a UCr- 
drefuttm lovant toute 1a terre, mais il fut ca fin 
poefmni. vaincu par poifô. Caius Cæfar fortitvi- 
P e  Caiiu Ctorieux de cinquante & deux batailles 
C efir. &  penfant eftre en repos, il fut tué au Sé

nat. Zeno il,Empereur de Conftantino- 
e,apres tant de glorieules victoires ne 

mourut pas en Ion Iict, mais il fut enter
re vit parle commandement defafem- 
me/ans qu’il peuft eftre leco uru d’aucun.



I OP R O E I G I S V S Î S .  l u
. clepius frere de Pompée ne périt allât 

vingt deux ans courfaire par la mer, 
mais apres fe noya tirât de l’eau d’un Pu
is. Mêpricius Roy d'Angleterre ne mo u - p / »  
rut pas en fon lict R oytl, mais il fut en- 
repulturd au ventre des Loups, le lq u e ls^  f f * .  
,e i ew ,iIi?.rent & mirenr en pièces eifant a ■' v  
a la cl> ^ ,e lcartè  de fes gens. D r u f u s ^ i "  
ayant vaincu les Partlics n’y mourut pas,ù 
mais icceuant l'on triumphe à Rome de- 
< ans vn chariot, vnetuillc luy fendit la 
te ^ B azillejy. Empereur de Conftanti- 
üopic ne termina pas là vie aux cruelles 
guerres q uileut contre les Sarrazins, graphie. 
maispenlànt faire fa retraite des vani- &aptlf l e 
tcz du monde,Pefgayant à la challb il fut en 
tue Li vn Cerf. Charles RoydeNauarre l 
ne mourut pas en exploitant plulïeurs www51"*' 
S cn^rcux aétes, mais il fut fortuitement ^e.

ru e vl ĉn yu linceul trempé en eau de Kn ferui- 
vie, par laperl'uation des médecins qui le teuT f'af~ 
penloient guérir d’vne douleur de nerfs fn cb jn t  
qui le tourmentoit. L’Empereur Otho delmftns 
troifieknede ce nom , ne mourut pas en y Pcnf‘r 
ia  crueileguerre qu’il eutà Rome cotre aJ ant l*  
-icicëtius, mais il rina là vie par vne pai ‘haodellc--------—u ■ * “ nu i iv jj'ui * uw.

Pc de gands cmpoifonncz que iuy auoitJ"” 
donnez la femme de Crefcencc L’c m p c-fî" ‘

y mift le

B ij
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reur Henry feptiefme ne mourut envne 
infinité de périlleux hazards, cfquelsil 
f’eftoic fouuent trouué aux guerres,mais 
il mourut d’vnc Hoftie empoifonnée 
par vn moine,corne il faifoit Tes pafques. 
Le Pape Iean vnziefmenc mourut pas 
annoncent la parollcde Dieu à l'on trou
peau, mais il fut efteuffé en vn oreiller 
enfermé en vne auftere prifon. Le Pape 
Benoift fxiefme ne mourut pas viuât en 
dclices,comme plusieurs Prélats font au 
iourd’huy,mais il mourut de male race 
de faim, enfermé en prifon. Le Pape Vi- 
étor troifiefmenc mourut pas de vieillef 
fe, mais il mourut parla poifon qu'on a- 
uoit mis en fon Calice pendant qu’il ce- 
lebroit fa méfie. Toutes ces efpeces de 
mort par lefquellcs tant de Monarques 
ont terminé leur vie, font effranges,& di 
gnes d’eftre exaétemét côiîderées à ceux 
qui ont quelque apprehenfion des iuce- 
mens de Dieu,& fpecialcment à ceux qui 
enfanglantcnt la terrc,& qui fufeitent tât 
de tragédies par le mode, attendu qu’au- 
tant leur en pend i l ’œiLcar, comme di- 
foit ce oencreux Empereur Marc Aurel- 
Je, qu’elle infortune apres fi bonne for
tune l Quelle ignominie, aptes fi grand
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gîoire’Afleurez vous (difoitil)que moy 
eftant eux,i’eufle mieux aymé ma vie c- 
ftre moins glorieufc &  que ma mort euft 
efte honorable, car mauuaifc mort met 
en grand doubtelabonnc vie, 5c la bon
ne mort exeufe la mauuaifc v ie . Mais fi 
tât d’efpeccs de morts de RoysSc d’Empe 
reurs par nous deferiptes vous femblent 
eftranges,les fequentes vous femblcront 
plus admirables, mefmes plus confor
mes à noftrc fubiedl, car elles font pro- 
digieufcs-.parlcfquelles nousfommes in 
ûtuifts que lors que la iuftice de Dieu 
f’enflamme contre nos pechei, 5c qu’il 
fouldroyc les fléchés de fon ire contre 
nos vices,lej puülles 5c abiecls animaux 
font les bourreaux , exécuteurs Sc mini- 
ftres delà peine qui nous eft préparée,la
quelle ne feftend pas feulemct fur le vul
gaire, mais furies plus grands: comme il 
fera manifefté par la monftrucufc more 
d vn R o y ,& d’vn Euefque , eferipte par 
plus de cinquante fidcllcs hiftoriens, lef. 
quels tous d’ vn commun accord les dcl- 
criuent ainfî. Vn Roy nômé Popiel, Roy 
de Poulongne ( qui regnoit l’an 346.8- 
pres 1 incarnation de Iclus Chrift) auoit 
accouftumé entre fes autres particulières
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exécrations deiurer &  affirmer ainfi.Si 
cela n'eftvray* que les rats mcpuiflent 
mangcr;qui luy fut vn trefmauuats prefa- 
ge,caràlafin il en fut deuoré, comme 
to* entédrez cy apres. Le pete de ce R oy 
Popiel Tentant les angoiffes de la mort, 
laiflal’adminiftrationdu Royaume aux 
deux oncles de fon fils, gens reuerez de 
tous ceux du pays,pour leur preudhomie 
£c faindfeté.Popiel eftant paruenu à L’aa- 
ge requis,le pete deccdé,& l'enfant fe vo
yant en pleine liberté,& fans frein, com
mença à fe laiffcr tranfporter à fes defirs, 
de forte qu’en peu de iours il deuint fi ef
fronté, au’ii n’y eut efpecedc vice qu’il 
«'expérimentait, iufques à machiner la 
mort de fes oncles, lefquels il feit m on. 
liid ep o ifo n . Ce faiét il commença a fe 
faire couronner de chappeau de fieurs,& 
perfumer d’vnguens précieux . Et afin’de 
mieux folennner l'entrée de fon reone, 
il fift préparer vu fumptueux & magnifi
que banquet, ou tous les Princes &  fei. 
gneursde Ion Royaume eftoient congre 
gez;Et comme ils commençoient â ban
queter, voicy m e infinie multitude de 
rats qui lortirenc des corps putrifiez de 
iss on des, Idquels luy & fa femme a-
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«oient cmpoifonnez, qui vindrent allai! 
lir ce cruel tyrant entre ces delices,St cô- 
mencerent à le carefler à belles dens: Cer' 
que les archers de fa garde cuyderét em - 
pefcher.mais ce fut en vain: car ils l’a f- 
(àillirent lï viuement iour Si nutdf que 
les pauutes gens demeurèrent fi las qu’ils 
ne pouuoient plus refifter : A raifon de- 
quoy il fut aduifé parle confeil d’enui- 
lonner le Prince defeu , ne cognoilfant 
pas qu’il n’y a puifsâce humaine qui pu it 
le refifter au confeilde Dieutmaiscefut 
chofe prodigieuie , que les rats paflans 
par les braifes 5c flammes , ne ceftoient 
de ronger ceft exécrable meurtrier de 
les onclcsrainfi fe voyansfruftrez de leur 
première intention, ils ftaduiferent de le 
mener par bateau au milieu d’vn lac, 
mats ces animaux n’eftans aucunement 
intimidez de la fureur de c’eft elcment, 
trauerfans les ondes penetrerent iufques 
au bateau,ou ils continucrët leur rage a- 
uec telle imperuofité,que les bateliers,&: 
autres députez pour fa garde,fentans que 
cela procedoit defureur diuine, furent co 
traincls amener le bateau à terre,ensêble 
d’abandonnerleur Prince à la mifericor- 
de de ces belles: lequel fe voyât fcul défi-
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pourucu &  habandôné de tout humain 
confeil. ne fcachât plus que faire, fenfuy- 
rentluy & la femme en vne tour ou ils 
furent en fin defehirez &  confommez 
iniques aux os par ces petis animaux.Les 
Alemansontvne femblable hiftoirece- 
lebre'e par toutes leurs Croniques & An- 
nales, de Hato j i .  Archeucfque de M a. 

_  Cencc, durant lequel il y eut inc cruelle 
Tu trouve famine en la tcrre.Ce loup rauiffant voy 
ruceftcht ant que les pauures eftoient preffez de 

J ! ; ‘n  am- raSc de faim, ( fpccïalement ceux 
r , ~  ^  û  prouince), faduifa par rinftinc du
vc cr.pte diable d’en faire coiigrcger vne grande 
eux Crt- multitude en vne grange.cn laquelle e- 
r i fe t i  cio fias enuirôncz il y mift le feu, & les btuf.

(agence, la tous vifztEftant quelques iours apres 
f , aUj ‘,n lnceir° g é pourquoy il auoit vfé de telle 

‘i a  de tyrannie a l’endroit de ces miferables 
‘Srui a > jnnocens, il rcfpôdit qu’il les auoit btuf. 

lez pour-ce quiis ne differoient en rien 
aux ratz,quimengent le grain, & ne fer- 
uent de rien.Mais le feigneur lequel ( cô- 
nie dit le Prophète,* meline foingdu paf 
fereau ) ne JaifTa point vne telle tyranie 
impunie,car a l’inftant mefnics il lufeita 
vne grande troupe de ratz, qui le pourfuy 
üucut iufqu.es en yne tour Ctuée en vn

I
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î,ac  ou ilfc  pcnfoit fauluer, & là exé
cutèrent fi promptement le cemmande- 
ment de Dieu, qu’ils ne luy lailFcrct que 
les os,qui font encore pour le iourd’huy 
enterrez au monaftere de fainét Aulbin 
à Magcnce, &  la tour ou ce malheureux 
pafteur termina Tes iours , cft encore au- 
iourdhuy en eficnce, qui le nomme la 
tour des ratz,de laquelle, Munflere, apres 
pluficurs autres, a fait mentio en fa CoC- 
mographic vniuerfcllc, mefmc quec’cft 
le lieu de (a natiuité.Ce qui ne femblc- 
ta eftrangc à ceux qui ont leu aux hiftoi- 
res que les poux(q font beaucoup moin
dres que lesratz) ne peurent cftre em- 
pefehez pour toute la prudence des mé
decins qu'ilz ne confummaffcnt l’Empe- 
icur Atnoul, ne luy laiflànt que les car- 
tillages & les os tous fecs:cômc en fem- 
blablc ce grand Monarque Antiochus, 
voulant efteindre la mémoire de la fÿna- 
goguede Dieu, & introduiiel’adoratiô 
des Idoles, vit yfsir vn fi grand nombre 
de vers de fon corps, & fut tellement 
plonge en douleur, que de l'odeur qui 
fortit de fa corruption, fon arméccnfut 
infedtée. Celuy qui cuidoit par orgueil z. M*cf>4. 
cômandet aux ondes de la uicr,îcpcfer rhap. if»
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à la balance la haulteur des montaigneSj 
Sc qui eftoit fi enflé d’ambition qu’il pen- 
foit toucher les Eftoilles du ciel,eft tel
lement rabaiffé par l’elpoüentable iuge- 
ment de Dieu,qu’aucun ne peut endurer 
fa puanteur & corruption: voy celle hi- 
ftoire a.des Machabées chapitre iÿ .

Fm  de la troifiefmc biftoire.

P R O D I G E  D ’ r  N. R  O T  
monjhueux ,p ar lequel ejl monfiré en quel pé
ril font ceux qui com m an den tau tres qui 
m t admimJJrations de Républiques.

C H  A P I T R  I  I I I  I.

7*^15 R 1 s T 0 T £,Xcnophon,Pla- 
ton, & généralement, tous ceux 
qui ont traiéléde la police hu*
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mainc , ont recongneu par leurs ef- 
cripts , qu’il n’eft rien plus difficile que 
de. bien tegner , ou commander aux 
Républiques, car l’affluence des biens 
&  honneurs efquels les princes font 
coufhimieremenc confiéïz , liberté de 
mal faire fans eftrc reprins, la corruption 
du confeil de ceux qui leur affilient, 
font les vrayes allumettes pour les en
flammer es vices : Tellement que (î nous 
■ voulons curieufement rechercher par or- 
dretous les dilcouts des hiftoires facrées 
&  prophanes, nous trouuetôs que le nô- 
bre des mauuais Koys, Empereurs & an* 
ciés Monarques,a ptefque toufioursfur- 
palfé ccluy des bôsicar depuis qu ils font 
emmiellez delà doulceurde cefceptre, 
fils  nercflftent au cômencement à leurs 
affeéhôs.ils font en péril defeveoirpreci 
pitez envneternel Labyrinthe de vices. 
La bonté de Saul,cornent aclie elle célé
brée pat les fainétes lettres, iufques a a- 
uoir cftè efleuRoy par la bouche du Sei
gneur? Et toutesfois fe fentant érigé en 
ce degré d'honneur,il fut peruerty & ga- 
flé.Le commencement du régné de Sa
lomon combien fut il admirable? iuf
ques à faite retenir la mémoire de fa f*-
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geffe par toutes les parties du monde,&  
toutesfois cftantefleue en ce théâtre de 
gloitc.il fc donna en proye aux femmes, 
&  fut priuc de la grâce du Seigneur. Ca- 
ligula.Mitridates.Sc Néron,quel tefmoi» 
gnage donnoient ils au commencement, 
de leur preudhomie & bonteîmais l’ilfuc 
en fut telle,que toute la terre fut infectée 
de leurs tyrannies, & cruautez. De vingt 
deux Roys de Iu d a .ll.n c  fen trouuc 
que cinq oufîx quiayent perfifté en leur 
vertu,& bouté.Quant aux Roys d’Ifrael, 
fi tu veux efpluchcr leur vie,depuis Icro- 
boam filzdcNabath, iufques au dernier 
qui eft oient dix neuf en nombrc.tu trou 
ueras qu’ils ont tous en general mal ad- 
niiniftré le mefnage pubhc.LesRomains 
qui ont femblablement commandé à 
Trne des plus flotifsites Républiques du 
mondepour vn petit nôbre d’entre eux, 
comme Augufte, Vcfpafian,& Tite, An- 
thonias Pius,Anthoaius verus, Alcxadcr 
Seuerus, qui lefont affez bien portez: tu 
cp trouuetas rnc infinité d’autres,tous cô  
lommez en vices, & cruautez. Et fi tu es 
curieux de pénétrer iufques aux geftes 
des Grecs, A flÿri cs,P erfes, M edes & Egy
ptiens,il f  en trouuera.plus de mauuais,
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Je,® dcbons.Lcfquelles chofes eftans ri- 
xdc  uenient confiderèes par cc grand R oy 
mes, Antiochus ,1a première foys qu'on luy 
Cl- Frcf :n!a le Sceptre Royal, auant que le 

noi* P,, Cr lur itMclief^ainfi qu’efeript Valere) 
iei)t| 11 le contempla longuement,puis feferi- 
ilfut ant , lau|tc v°ix ,ild ift: 0  Diademeplu* 

noble qu’hcureui.Si la plufp art des Prin 
ing1 CCfl C tcrre> qui te pourfuiuat par fers 
J e  & nommes jConfidcroienr diligemment 
jcUr ês e%ines,& miferesqui t’accouipaignër, 
paCJ, tan^ cn fault qu’ils te deliralTent, que 
crû' aie“ T,rs ils ne te daigneroient leuer de 
nitf î CrfC' n° i*ns eaufc: car fi quelque am- 
troii vicieux ?eult mefurer à droifte aulne,5c 
I a(j, P 'fcr àiuftc balance les dclices 8t lion» 
aiflî neurs.auccles anxicrez 8c périls qui accô 

j paignent la couronne, y trauuera pour 
s£ji, * nc l'ure de miel,dix liures d'abfynthe, 

,  **ns IT1ettre en compte le péril éminent
AD- ‘*u. P*uure pcuple:car Piladuient que le 
- 1,[ Ponce foit desbordé, les pauuresniëbres 
• tu j Cn rc ĉntent> lefqucls(ainfi , que Hero- 
ci “ unus efcript)nc font que les Singes des 

S cl Pottcesrcat ils ne font que ce qu’ils leut 
i el ▼ nycnt faire. Partant,puisqu’ileft ainff, 

que les princes.Roys 8c Monarques, font 
il coraiJielcs Fontaines publiques,ou tout
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le  monde boit, les Théâtres ou tout 
mond^-regarde, Scies torches qui efclai-
icar-a tous,& qu’ils ne pèchent pas feu- 
leriïent(comme difoit Platon)parlepe» 
chéqu'ils commettent, mais auillparle 
mauuais exemple qu ils donnent à leur 
peuple . Q ujls mettent donc peine Si 
fefuertuet de lî bien modérer leurs aéli- 
ons.Sc ûbien reigler l’eftacde leur vie, 
qu'ils rendent vniour loyal compte au 
leigneur de leur troupeau, de peur qu’il 
ne face pleuuoir la malédiction de fon 
ire fur eux , comme ilfift furie mifera- 
ble Roy Nabuchodonofor, quatriefme 
Pvoy des Babyloniens, lequel (ainlî qu’il 
eft elcripten Daniel cinquiefme) fentk 
la fureur de la iufticc diuine li afpre,qu’il 
fut lefpace de fept ans chafle & exilé de 
fon royaume, vagant par les deferts auec 
les belles brutes, viuat de femblablc pa- 
Rure.Sc demeura nud en tel eftat, ba;tu 
du chauld, dufroid.de la gtelle & roufee, 
iufqucs a ce que le poil Tuy crcutcômc 
celuy de l’A igle, St fes ongles comme 
ceux des oyfcauxiQuel miroirlquel exS- 
pie! quel fpeétacle.’ quel prodige pouf 
ceux qui conimandentide voir celuy qui 
eftoie ii fomptueuleruent leruy de delica-
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tes viïdes.ofter aux deferts la nourriture 

ut * aux beftes,& banqueter auec eilestCeluy 
4UI f° ulnit eftre vellu de pourpre,& aor- 

; fcD1 ne de ioyaux precieux,eflre lî bië abaifsé 
e pf par la main forte de Dieu, qu'il n’ell plus 

couucrt que de poil, qui cil la parure des 
Iriit belles. 1 L

iS • ^ln de lu qrt itriefme h'ftoire.
aft*' d e s  E n f a n t e  m e n s
\1 m o n f lr u t u x f a  (a Cau[e de leur «eneratio,

re aU J *
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de Prodiges 
relie mainti 
fubieét , rechercher les matières de plus 
près, & déduire les Monflres horribles, 
Si prodiges efpoüentables , qui le re- 
trouucnt au commun peuple : mais a- 
fin que la Philofophic, & contemplation 
de ces chofes foie mieux manifeftée.SC 
rendue plus claire,il cil necefiaire, auant 
que palier outre, d’exprimer les caufes 
dont ils procèdent & naiflent. Il efl tout 
certain que le plus fouuent ces créatures 
monftrueufes procèdent du jugement, 
iuftice,challimct, Sc maledidliô de Dieu, 
lequel permet que les petes Si meres pro- 
duifent telles abhominations, en l’hor
reur de leur péché,par ce qu’ils fe prccipi 
tent indifféremment,corne belles brutes 
ou leur appétit les guide, fans refpcél oa 
obfcruation d’aagc,de lieu,de temps, ou 
autres Loix ordonnées de nature,comme 
fa in cl Grégoire enfeigne en fes dialo
gues,de l’incontinéce d’tne nourrice qui 
fefillengroffiràfon enfant, aagé feule* 

fJlireny  ■ ment de neufans. Ce qui eft confirmé & 
| m tu a iy i  attelle auec ferment par fainélHicrofmC 

talion. d’rn autre qui n’auoit que dix ans.lequcl 
fut tellcmët enflammé par les geiles laf-

cif*

, non plus que le vulgaire* 
:nant , continuant nollre
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eiFs &  c°ntcnances amoureufes de Ci 
nourrice,qui le faifoit coucher auec elle, 
que aa^é leuleme't de dix ans il l’engrof- 

l1 , C 6 Ce  V e  le Pr°P h cte  O fée crie.eha 
fl-im11611! 1 'm*>̂ 3̂ ant: Pis ont eftéfaiéts 
ü ' 11,3 cs *c!on leurs amours,& quâd 
ftr , Z  n ° Utri ^ urscnfans.ielesde- 

I  te^ernent qu'ils ne deuiendronc 
f  ■ nt . on»me*,ielcur donneray la ma* 

ea  ornuc , & les mammelles taries.
1 eu,r r“îC3nc fera defechée , & ne fera 

P'ns de fruiét : &rfils engendrent , ie 
naettray a mort le fruiét de leur ventre. 

c qui eft confirmé parle prophète E f- 
ras chapitre cinquieimc , ou entre les 

autres cruelles malédictions, defquetles 
EaWone eft menacée par l’ange, il eft ex 
p c cnieot dnft que jcs femmes fouil- 
ces e angnienftrual, enfanteront des 

on rcsrEt combien que lcplusfou- 
ent e fruiét monftrueux foittefmoing 

de 1 incontinence,& péché des parens, iî 
ce que eela n eft pas toulîours verita- 

c > « n a p a s  toulîours licu:car il y a. 
beaucoup deperes &  mereschaftes&cô 
tinens, qui produifentleur fruiét defe- 
tueuXjCémeil eft montréen Uinét leari 

c lapure ncuficfmejde ce pdimre homme 
C
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qui eftoit né aueugle, lequel ayat reeoti" 
uert la vcüe par lagracc de lelus Chrift, 
fut interrogé de les difciples.li le pcclie 
de luy, ou de fes païens eftoit^aufe qu'il 
euft elle ainli jpduitb aueugle dés le îour 
de fa natiuité: mais le Seigneur voulant 
monftrer qu’on nedoibt point accufer 
les parens des defaulx deleurfruiétjcur 
rcfpondit: que ne luy, ne foc pere, ne la 
merc n’auoient péché: mais c’cftoit afin 
quclesceuures de Dieu fuftent manife* 
itées en luy. Les anciens Philofophcs, &  
autres qui ont recherché les fecrctz de nu 
turc, ont aftigcé beaucoup d'autres eau- 
fes des prodiges,& enfantemens môftru- 
eux . Ariftote, Hippocrate .Empedode, 
Calien, & Pline les ont referez a vne ar
dente^  obftinée imagination que petilt 
auoirlafemme pendant qu’elle conçoit, 
laquelle a tant de puiffance fut le fruiél, 
que le rayon &caraétereen demeure fur 
lachofe enfantée. Et de cecy fetrouuent 
vnernfinité d’exëples mémorables , lef- 
qnels fembleroicnt ridicules , ou fabu
leux, l î l ’authorité, & fidelité de ceux 
qui lont efcript.n’cn faifoient pleinefoy: 
En côfirmaticn dequoy, Damafcene, au
te u r  graue, alfcure auoir cité ptefëtée à
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Gharles 4.Empereur,& Roy de Bohême, 
vnc vierge velue entiercmét comme vu 
Ours,laquelle la mere auoic enfantéeain 
lî déforme , tic hideute, pour auoir trop 
cntttiucmët regardé i effigie d’vnfanict 
lean velludc peau, laquelle cftoit ata- 
ciiée aux piedz du lict pendant quelle 
conceuoit.Parfemblable conlîderauon, y u e„ M 
Hippocrate fauuavne PiincclTe acculée [t 
d adultéré, par ce quelle auoit enfanté tra,cl au 
vn enfant noir comme Ethiopien , fon f ueinetprt  
mari ayant la couleur blanche.laquelle à cJ (nt, 
la fualton d’Hippocrates fut ahioulte, /
P°ur le pourtraict d'vn more fcmblable 
à l ’enfant, lequel couliumieremét eitoit 
attache àlonliét. Lis dececy lainét Hie- 
rofme en les queftiôs furGenele. Et (ans 
nous amufer trop curieufemët à déduire 
le tefmoignagedes Phiiofophcs,&: autres 
docteurs, cccy mcfme eft vérifié par l'au- 
thorité de Moyfe grand legiflateur de 
Dieu.jo.chap.dcGcncfe.ou il môftre cô- 
me Iacob déçut fon bcau-pere LabanSC 
f  enrichit de Ion beftial,ayant faiét peler 
des verges,& mettre à i ’abreuuoir.aiin q 
les cheures, & brebis regardans ces ver- 
gesde couleurs diuerfes laonnafsec leurs 
petis marquctezdc diuerfes taches.o u tre 

C ij



H I S T O I R . l t

les caufes precedentes de la generati»* 
des Monftrcs, les bons fecretaires de na
ture en ont.encore affigné d ’autres.Em- 
pedoclo &  Diphile ont attribué cela à la 
luperabondicc.ou au deffault & corrup
tion de femence , ou a l’indifpofition de 
la matrice,ce qu’ils verifioient eftre vray 
par la Emilitude des chofes fulibles : c l-  
quelles fi la matière qu’on veult fondre 
n’eft bien cuiéte,purifiée,& préparée,ou 
que le moule foit raboteux,ou autremét 
mal ordonné, la medalle qui en fort eft 
defeeftueufe, hideufe & difforme. le s  a- 
ftrologues comme Alcabitius, ont réfé
ré les Monftrcs aux affres,iugeans que^i 
la Lune eft en certains degrez &coniun. 
étions lors que la femme conçoit, fon 
frunft fera monftrucux : ainfiquelulius 
Maternus efcript,& apres luy dodlement 
le lurifconfulre Alciat, fur le tiltre de la 
Tigiuncation des parolles, & des chofes. 
Aucune fors lesMonftres font engêdrez 
de la corruption des viandes ordes & fai
tes, comme chai bés ardans, chair humaia 
n e , & autres femblsbles chofes que le* 
temmes appetentapres quelles ont con-
frm efÜuc.lies fonc c°ntagieufes à leur 
« u iu  ; ht de cccy nous auons vn exe'plc
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notable en Lcuinius Lennius en fon pre
mier liure de occultis nature miraculis, 
d’vne certaine matrone de Belges,groffe 
de deux enfans.qui fut enuieufe de man
ger de la phair d’vnbcau garfon ,fur le
quel au defpourueu clleauoit ietté l’oeil, 
te  craignant d’eftre refufée fi elle demaa 
doit, oupeult eftretrop cxceiliuement 
preflee de ce defreiglc appétit, fc tuant 
fur luy, aucc les dés luy defchirala main 
&  deuorafoudain ce morceau de fa chair, 
ce que l'enfant endura, eu efgard à fon 
mal,mais ainfi qu’ellecuidoit retourner 
pour en auoir encore autant,l'enfant en
nuyé de telle cruaulté la repoulfc , de- 
quoy honteufe &  defpitée apres auoir 
vefeu quelques iours en côtinuelle mêla 
cholie, elle acoucha de deux iumeaux, 
l ’vn v if, & l'autre mort, Si les médecins 
congregez pour fçauoir la caufe de ccftc 
abortion n’en trouuerent aucune que le 
refus qu’ on luy auoit faiél de ce fécond 
morceau de chair. Vovla en fomrne les 
caufes les plus frcquëtcs de la produétio 
des Monftres, deduiéles félon l’opinion 
de tous les plus fçauans autheurs Grecs 
&  Latins, le l'çay qu’il y a encore vne ef- 
pece de Monftres artificiels, laquelle eft 

C iij



H I S T O I R E S
fort familière à ces preftygiateurs qui 
vont parlesprouinces abulerle peuple 
pour en tirer argetteeux icy.foudain que 
leurs enfans font nez,&que la tendre pa- 
fte de leurs corps eft flexible, leur rom- 
pent &c froifleDt les bras, & les ijmbes, 

leur enflent le verre par certain artifi
ce, leur cauentle n e z&les yeux 

pour les faires fembler prodi
gieux , ce qui eftoit en vfage 
mefme des le temps d’Hip

pocrate en l’Allé,co 
rne il enfeigne ea 

fon liuredc 
Acre, Sc '
Locis-,

Fia de U cinjHÎefmt hijleirt.
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L E S  C ^ y f K S E S  G  E S  E R e A I *  
Us de h  génération des M ontres, auec plst- 
fteurs hijh/ires mémorables fur te mefmt fuU~ 
itcl.

C H A P I T R  E. V I .

e  s a n c i e n s  o n t  e u  l e s  
c r é a t u r e s  p r o d i g i c u l e s

e n  li g r a n d e  h o r r e u r ,c|ue 
l ’ i i s  e n  r é c o n t r o i e n t  f o r 

t u i t e m e n t  q u e l q u  v n e  en
_____ ___ leur chemin , ce leur c»

fto itm  prefaige, ou augure de defaftrc. 
Pour ce regard J’Empercur Adrian pour 
auoir apperceu vn More au dcfpourueus 
Paffeurade mourir en brief. Les foldaiz 
de Brutus eftans oreftsi fe joindre con- 

* C  tiü
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tre ceux d’O ta u e  C elar, ayans rencon. 
tré vn Ethiopien en leur voyc,prognofti- 
querent la perte de la bataille, ce qui ad- 
uint Les anciés Romains femblablcmér 
lesonteusentelm efpris, qu’ils défendi
rent eftroidtement qu’on ne receuften* 
tre les vierges Veftales celles qui au* 
roiét quelque mébre difforme,ou qui au 
ïo!cnc quelque autre vice fur leur corps, 

V  come enfcigncFenellcllcenfon liurcdes 
.qp.u. MagiErats & dignitez de Rome: mais ce 

qui cft encore plus efmerueillable, c’eft 
que noftre Dieu mefme a défendu à fou 
peuple parMoyfc, qu’ils ne fufset rcceus 
a offrir les facrifïces.Malachie i.&  au Lc- 
üitique 21. Ce ^u’eftant profondément 
conlïderé par fa in t Hicrofmc en fon 
epiftre à Demetriade vierge, le côplaint
des Chreftiens qui dediét a Dieu, & mec- 
tent en religion leurs enfans boyteux, 
bo(Tus,& contrefaits: mais encore eft-cc 
chofe plus eftrâge que Iules Obfequcs,& 
les autres qui ont efeript les prodiges des 
Romains, affeurent que les anciens R o 
mains auoicnt ces petites créatures m5- 
litucufes en telle abhomination.qu’incô- 
tincnt qu’ils cftoict nez ils les faifoict ic- 
a e r  au Tvbre, mais no’ q fommes nour-
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ns a meilleure efcolle, les traitons plus 
liumainement, &cognoillans que font 
créatures de Dieu, les fouffrons edre in
corporez a l'on eglife par la regeneratio, 
& facrement du laine! baptefme, comme 
tu peux voicr apperrement en la figure 
deecs deux filles collées &  ioinctesen. 
femble par vne eftrange infirmité de na
ture, Iefquelles ont cfté veucs viues de 
noftrc sage de pluficurs milliers de per
mîmes, en la forme comme tu les voys 
pourtraiéfes: mais afin que l’hiftoirede 
leur naiffance foit mieux entendue , ic 
recenferay ce que Scbadien Mundere e« 
clcript,lequel afleure les auoir veucs,& 
contemplées en la maniéré qui fienfuit, 
Lan dit il,i 4 9 j.au rnoys dcSeptêbre, 
▼ ne femme enfanta vn monftre auprès de 
V  ormes du codé droiét du Rhin, en vn 
villaige nommé Bridant. C'eftoiét deux 
filles, ayanslcs corps entiers : mais leurs 
frons (’entretenoient enfcmble, fans que 
par aucun artifice humain on les peuft 
feparer, ils fie regai doient intentiuement 
1 vne 1 autre, moy Mundere les ay veucs 
a Magencc, l’an tyoï .  Et lors elles a- 
uoiet enuiron fix ans,&edoient contrain 
éïesde marcher enfcmble, mais la cho.
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fe eftoit pitoyable, que lors que Tme 
marchoit en auant il failloit que l’autre 
reculaft:fe leuoient enfemble,dormoient
enfcmble.Sc fétretonchoient prcfqae du 
*iez, Si ne pouuoient tourner les yeulx 
droidtz, mais feulement de collé, pource 
que leurs fronts f’entretenoient vn peu 
au defliis des yeulx : elles refquirent iuf- 
ques à dix ans, & lors il en mourut vne, 
laquelle fut oftée &c fcparée de l’autre, 
mais celle qui demoura viue, mourut 
bié toft apres, pour la playe qu’elle auoit 
recciie quid on l'epara fa fœur morte d’a* 
ucc elle. Voicyfdit iL)qui fut la caufede 
ccft enfantemét monftrueux. Deux fem
mes caquetoient enfemble, l’vnc eftoit 
grolTe d’enfant, fur cela Tint vne troilïsf 
me qui fift choquer leurs telles, ne fâchât 
point qu’ il y en euft aucunnc groffe’.celic 
qui eftoit groffe f’eftonna, duquel efton- 
nement fon enfantement depuis a rendu 
tefmoignage. Voy femblablemêt Carda 
en fes bures de Subtilitate,ou il confelfe 
que l’eftonncmcnt a peu ayder à lyer ces 
deuxenfans enfemble: Mais il di£fc qu’il 
fault qu’ il y ayt eu encore quelque autre 
caufe.

<Sh» iU la cin^uiefmt hijhiire.
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b\e Ai on fin  de neflre temps , J'ur U difeourt 
duquel la quflton ifl dual te , fl les diables, 

peuvent epgtndrer &  exercer lis œuvres dt 
nature.

C H A P I T R E .  V I I .

Emôftre hideux(duquel 
tu voysle pourtiaidt cy 
delTus)nafquit en la bai* 
le Polongne, en la noble 
cité de Cracouic.aumoys 

Lde Feburier.l’an de grâce•— rcouncr, i  au g 
rail cinq cens quarante trois, ou(I'elon..............1 vjUdUIUC uui», vu^iv.vi.

aU[(l aucuns)mil cinq cés quarâtefept, leioui 
delà Conuerflon. S. P au l, Lequel coin-
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î>ien qu’il ayt cité engendré de parenî 
honorables, fi ell ce qu’il elloit fort hor
rible,difforme & cfpoù'entable, ayant les 
yeux de couleur -de feu , la bouche & le 
nez (emblable au muffle d'vn beuf, auec 
vnc corne approchàtc dupromufcide & ■ 
troupe de 1 Eléphant, tout le derrière du 
corps elloit relu comme vn chien:Et au 
lieu ou les autresont accoultuméd'auoir 
les tetins fituez, il auoit deux telles de 
Sinees,& au deflus du nôbril le caraétere 
de deux yeux de chat:aux ioinélures des 
genoux & des bras, quatre telles de chié 
auec leur mine truculëte & furicufe. Les 
palmes de fcs pjedz& de les mains eftoiét 
comme ceux d’vn Cygne: & lî auoitauec 
tout cela vne queue xetroulTée en hault, 
de la hauteur d’vne demye aulne: apres a- 
uoir velcu quatre heures, il mourut. Au- 
ciis elcriuent qu auant que mourir,il dift:

 ̂ eillezjle Seigneur viét.Encore que celle 
creatuie fuit hideufè, fi elt ce qu elle a e* 
lie anoblie & décorée de beaucoup de do 
êtes pleumcs, comme de Cafparus Puce- 
rus en fes liures de Teratofcopia.de Hie- 
ronynrus Cardanus.de Mülterus’ & entre 
tous les autres fort élégamment en vers 
latins pat Galparus Bruchius. Mais pat*
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ce que AEgidius Facius faifant mention 

arfi de ce môftre en fon liure de Cometa.diét 
thoi qu'il ne fe peult pcrfuader.qu’ vne creatu 
ltiilj re (i horrible ait efté engédrée de femen- 
c{i ce humaine, mais plultoft de quelque ef- 

ji)< prit malin. Il me lemble bô d’efpelucher 
jjcl celle matière,mefmes que les plus excel
le 1! les Philofophes quiayêtregné depuisla 
,£i< creatiô du monde iulques à noltre lîede, 
■âi]C fc font grandemét tourmentez fur lare- 
ĉji cherche de celle queftiô.lî les diables peu 

$ 6  uent engédrer,concepuoir,& exercer les 
,cS| ceuures de nature ,côm e fontles autres 
c d créatures Aucuns ont pèle q u el!, & ont 
re,V sfTcuré par leurs efcriptsqueplatô auoit 

engendré d’ vne vierge, & du phâtofc 
jtjii1 rne d’ Apollo. Les anciens Annaliftes &  

îil Croniqueurs, quiontredigé parefcript 
Cj les mémorables aâcs d’Allemaigne.ont 

[ti J; «feript que les femmes des Gots.cômc el 
1 j'ji! les erroient par les deferts de Scithie.fu- 
e£(l remcngrolfies des diables,& detelsat- 
llc, touchemtcs les vns auoient elle p ro- 
j e| créez: les autres, cômePfcllus n’ont pas 
p(j( d lé  contensde dire que les diables en- 

. H1 g cn r̂(>ient, &  qu’ils auoient fenience, 
"cl,[ mais mefmes que d’icelle plulieuis ani- 
 ̂ y : maux de la terre enelloient produisis

isf1
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&  engendrez. Laitance Firmian autheur 
grauc, & lequel faiuét Hiérofmca tât ex 
s ite , acrcu-que les deinôs eftoiêt capa
bles de génération, mefmes qu’ils auoi'f 
engendré .com m eil enfeigne au chapi
tre quinziefmcdu fécond liute defesdi
urnes inltnutions. Agrippe en quelque* 
vns de fes liures, &. Hieronymus Carda- 
nus enTon traidfé de Rebus contra natu 
ram , femblc auoir fuiuy cefte opinion: 
£t pour confirmation de fon dire , il cite 
une hiftoire de certaine ieune damoilel- 
le d'Etcoffe.qui fut engroffie d’vn diable 
incubc,penfant que ce fuft quelque beau 
ioiMienccau qui fuit couché auprès d'el
le,dont clleenfanta vn môftre fi hideux, 
qu’il efpoiienta tous ceux qui affilièrent 
a l’enfantement,de forte que les obfte tri
ées,5c fages femmes fuient contrainétes 
incontinent de le précipiter en vn feu.' 
Ledidt Cardanus cire encore vn fcmbla- 
blceitemplc,récité par Thomas Lier- 
mont, de quelque autre femme qui fui 
engroffie d vn efprit malin:mefmes pouf 
coufirmation de ces choies precedentes, 
toute l ’Angleterre,enfemble tous les hi- 
ftorics qui ont efeript leurs geftes,ne ref- 
fennec autre cliofc que l’eftrange naciui;
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tt de leur Prophète Merlin, lequelils 

autlit1 ««yentobftinëm étauoirefté engendré 
. a lit1 d vn “ iablc. Combien que plufieurs per- 
iêt e t  / ryxx notakles âyenc a fie u ré les choies 
ijjUi)'1 , m'Ctes comme véritables, (î eft ce quel 
t chaf lcs ont bulles,abiurdes & non feuletnéc 
|Cfes» *ePu8nanfes à nature,mais mefmcs à no 
„ cl» *ae Religion,iaquellecroit^qu’il n’y eut 
j COj ° nccîues homme engendré fans fcmence 
tran»! humaine.ccfcrnc le tils de Dieu: mcfmes 

jjjjoJ comn'!e difoit Caflianus Quelleabiurdi- 
, j)(i! tc,répugnance,& confufiô ieroit ce à na. 

ture>i'il eftoit licite aux diables fuccubcs 
jjjt» jSuncubes de conceuoir d’hommes,&les 

'üC\,à "O'Emes d’eux ». Et combien quedepuis 
jJ'f 1* création du monde iufques à noftrc 

\ lit  tcmps,lcs diablcs-cufTent produiét des 
-n^lf M ontres par tout le genre humain , ie- 
*, 0  ^ ans leurs icmecespar les vaiifeaux des 

■{1$ certes,creans ainfi par les perturbations 
a‘ftt de icmences.vne infinité de monftrcs 8c 
ln |,|l prodiges.Nous confortons bien ( ce que 
c , fl inefmes fainéi: Auguftin n’a pas nyé) que 
’ |/i l es diables quelquefois transformez en 

Û(i0* ôtm esd hommes ou de femmes, puiD 
•3 v  "̂eDt exercer les ceuures de nature , & a- 
I |ji uoir affaire auec les femmes Sc hommes 

’ c£((! f° u r  les alcfchcr à lumrc,trôpcr &. dcce-



eo îr : Ce que les anciens n'ont point 
feulement expérimenté, mais mclmes de 
noftre temps cecy cftaniuéen plulieurs 
prouinces.a diuerfes perfonnes auec lcf- 

Chap.der- quels les diables onteu affaire,transfigu- \ 
nier du 5. rezen hommes & en femmes, lac obus 
bure. Ruoffus en fesliures de conceptu & ge- 

nerationc honnnis.tcfmoigne que de ion 
temps vne femme perdue eut affaire à vn 
cfprit malin la nuitff,ayant forme d’hom
me,& que foudain apres le ventre luy en
fla, & penfant eftrc greffe,elle tomba en 
Yne fi effrange maladie,que toutes fes ! 
entrailles tombèrent, fans que par aucun ! 
artifice des médecins elle peuft eftre gua | 
ric.Il efeript le femblable d’vn feruiteur 
d’vn boucher.lequeleftantprofondeméf 
plongé en vaines cogitations de luxure, ; 
fut eitonné qupl apparut incontinent de- 
uât luy vn diable en figure de belle fem
me,aucc lequel ayant eu affaire,les geni- 
toires & autres parties honteufes com
mencèrent à fenflammer de telle forte, 
qu’il luy fcmbloit auoir le feu ardant de
dans le corps. Et comme i’ay produit 
ces deux exemplcs,r’en pourrois produi
re vne infinité, d'autres lemblables,reci
tées non feulement par les Philofophes,
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mais aufli par Jcs eccleliaftiques.lefquels 
confeik-nt que les diables,p>ar la permif- 
îion de Dieu, ou pour punition denoz 
PeCj  z-Peuucne ainli abufer des homes 
&  des femmes: mais que de telle con- 
lunctton il fc puilfe engendrer quelque 
choie, comme nous auons predtél, cela 
nclt pas feulement faulx, mais contraire 
a noltre Loy.Et en ce qui côccrne le pro
phète Merlin,& plufleurs autres fctnbla- 
k ft’i Cn nat*u*ĉ  duquel tant de mode 
a elle abnfc,qu’on a creu(comme vn ora- 
c le )q u il  ayt cfté engendré du diable, 
nous confelfons comme nons auons ià 
déduit, que fa mere peut auoir eu la cô, 
pagnie d'vn diable,mais qu’il ayt peu en- 
gëdrcr, cela eft abfurdc: 8c l’iis allèguent 
qu elle fut vcüc greffe,& qu’elle enfanta, 
il n eft point impertinét: & ceux qui ont 
leu aux bons autheurs les preftiges, rufes 
&  cautelles du diable, ne feftonneront 
point de cecy:car il cfl poflible que le di
able par fa fubtilité luy peut faire enfler 
l e  ventre, troublât & corrumpant les hu
meurs de fon corps,luy fift fentir les don 
leurs que Tentent les femmes quand elles 
accouchent, puis quand ce vint à l’ëfan- 
tement, ayant quelque enfant fuppofe

D
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qu'il auoit defrobé aillsurs, troublant 
vcüe des fages fem m es, il le fuppofii a'  
find efa in dre que le diable rauoitengeR" 
dré:& en cefte forte il peutm efm cs tro* 
per la rnere, laquelle auoir occafton de 
penfer que le diable ’̂euft engroflie.Et a* 
fin que tu nepenfes fcjue ceft artifice du 
diablefoit ancicn.iU 'aencorc pra£tiquc 
de noftte temps en fem blable forte, corn 
m eplufieurs on tveu  , 6cbeaucoup d’iua* 
m es doftes l’ont efeript, d’ vne fo rt  belle 
ieune fille à C on fian ce , laquelle auoit 
nom  M agdaleine,&  eftoit feruante d’ vu 
riche C icoyc de la ville, laquelle publioit 
p.ar tout que le diable vne nuidt l’auott 
cngroflieide pour ce regard les poteftats 
de la ville lafircnt mettre en prifon pour 
attendre l ’ifîue de ceft enfantemêtil heu- 
revenue defescouches elle fentitles tré 
chées & douleurs accoufturoées des fem* 
m es,&  quand les fages férnes furent pre* 
fies de rcccuO'L'le fruidt, & qurls  pen-r 
foiêt que la matrice fe dcuft.ouurir.il cô» 
mença à fortir du corps de cefte fille des 
clous de fer , de petits tronçons de boys, 
du voirre , des os., des pierres, desche 
ueux, des eftouppes plufieurs autres 
fs lle j chafcs fantaftiqties & eftrangcs;
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«Quelles le diable par fon artifice ma-

«•rnk 31U0U aPP1,'<îuées, pourdecepuoir Se 
mhabouyncr le vulgaire,qui adioulle le 

geremec foy a fes preftiges & trôperie*.

R u o fe  .,A ,n W bach ‘us • &  iMobu» 
d lc " C medecin d= Zurich , a cC 

P cy en fesliurcs de hominis gênera 
‘ft,nc: cc qui ne femblera incrcdible ou 

ange de vérité à ceux qui ont leu en 
• au qu il fc transfigure en ange de lu-

ere pour deceuoirimefnies qu'il a cité 
li eltrouîe quclquesfois, qu'il Pcft adref- 

a dus Clirift,lepenlant feduyre.Mais 
far cc que nous auons à rraiéler plus 
amplement de fes machines en quelque 
en roidf de ceftocuure, ou nous traidle- 
rons -ils ont corps , nous ferons fin à 
cc e matière, & nous rcfouldroos en c c ,, 
q c combien que les malins efprirs puifi 
tmt coir, que toutesfois ils n’ont poin» 

c emcnce.aiepeuuent engendrer, car- 
11 n’y a P°mt de diuilîon de fexe 

entre eux, de forte qu’ils ne. 
peuuent eflre diuifez en 

tommes ou 
femmes.

F i n i t  U  J t x i e Ç m t  h i j t e i r t
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leux dtsfoulirti.Titmrrn &
les txcfles de ce qui ejl aduentt de nejhe <‘p *•

C H A P I T R * .  8.

t ie me voulois amufer 
à déduire par le menti 
les anciennes & fuper*
bes citez,Théâtres, Ani-
phitcatres.colizées , co* 
lomnes & autres editt" 

ces magnifiques quiontefté ruinez p3* 
la violence des fouidres & tem pelles , » 
me feroit requispour le regard de ce feu 
fubied.de baftir vn grosœ uurc: œa,s
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fans emprunter le tefmoignage de l'an
tiquité,ie delcriray feulement en ce cha
pitre cequieftaduenudenoftrc ficelé, 
afin que les chofes que nons auons expé
rimentées de nos ans, touchent de plus 
près au marteau de noftrc confciencc, Sc 
nous rendent plus diligês à contcpler les 
merueiilcux effeéls del’efpoüécable iu- 
fticc de Dieu.L’an mil cinq cens vingt& 
vn, la populeufe cité de Milan fut telle
ment côbatuc de la fureur delà fouldre, 
que tous les cytoiens penfoient fincr les 
derniers iours de leur vie par ce gère de 
tourment. Les François cflans en garni- 
fon à Milan la fouldrctôba fur vne tour 
du chafteau fort excellentement elabou 
réc, qui feruoit d’ornement, & de defen- 
ce, en laquelle on gardôit la munitiô de 
la pouldre pour l’artillerie & la fouldre 
rencontrant celle matière qui elloit pro
pre à brufler,démolit Si renuerfa nô lcu- 
lemenc la tour iulques à fes fondement, 
mais continuant fon cours, elle abbatit 
les chambres prochaines, & autres më- 
bres du chafteau,efleuant plufieurs grof- 
fes pierres en l’air, delquelles lcsvnes 
tombèrent fut les deux Preuofts du cha
fteau, qui fc promenoient en la place, ?c 
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îcsbriferent aulïï menu que cendre: Les 
autres rompoient les bras,les iambes.les 
te lles , à tout ce quelles rencontroient: 
de forte quede deux cens foldats qui / 
eftoient, àpeineendemeurail douze en 
vie,& efloitchcfcefmerueillableà veoir
la grande multitude de pierres qui»* 
uoient elle iedées à plus de cinq cés pas 
loing, dont les vnes efloient li groffcs.St 
malliues, que vingt beufsncles eulTcflt 
feeu leuerde terrc.Ces chofes font terri
bles, mais encore femblcnt elles legeres, 
eu cfgard à celles q fuyuét, & dcfuuelles 
beaucoup d’autres citez ont eftéaffligées 
corne Malynes , ville fituée en la duché 
de Barbât, feigneuriée par le Roy Catho 
lique.laquellele feptielme iourd’Aouft 
tj-iy . enuirô vnze heures de nuid,endu
ra vne fi grade & horrible calamité, qu’à 
peine jamais a on leu la femblàbleicar le 
tSr.oirre efbrâla tellemët celle miferable* 
cité.que les Citoyens penfoient en vn in- 
ilant eftre engloutis aux entrailles de la 
terre-'' ar apres ,.cc grand efclat & bruit 
horrible de nuées.cômençi à fe manife- 
fter vn efclair corne vne lampe ardéte,dù 
q-cl fortuit vne puâteur intoilerable.cô- 
ate.de fouffteifans qu’ô peuil Içattoir doî
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cela jpcedoit,iînô ceux fur lefqucls ccftc

I fouldre eftoir tôbée, iufques à ce q fina- 
, blemët le bruit courut par la ville que le 
nJ  feu <iu ciel eftoit tôbé fur la porte d’Arc-
II y ne,en laquelle on auoir mis plus de lundi
^  Çcn-jcaques de pouldre à canon.Ceft cm 
oi braiement fi foudain engendra vne fi hor 
ia- riblc conftifion dedâs ceftedefoléccité, 
pjî qu on ne vcit oneques vn plus mifcrable 
s,$ IpecfacIetCar en moins d’vu fil dœil , 1a 
eflt nifdite porte Fut démolie Si brifée en dix 
rri- mille pièces, Si non feulement les fonde-
rc*i mens furent arrachez,mais aulli les nm- 
lks railles prochaines iufqucs auxfondemes, 
écf &  les pierres d'icelles cfpaduécs J? toute 
;lie la ville:& qui plus cft.lcs eaux des foflez 
ho furent en vn moment taries parlaviolêcc 
uft de la chaleur du fcu.Le lëdcmain on trou 
hj* ua (corne Ion dit,tout à l’entour de ccftc 
u* tour defmolie,descorps mors.iufques au
r Je nôbre de trois cens,& bien centcinquâtc 
bV déchirez & blefiez.Etentrcautrcschofcs 
ifl* memorables& prodigieuies on y trouua
. ]j vne femme morte, qui cftoit enccincle,
ujl du vëtre de laquelle on tira l’enfant cnco 
frf t e  tout vif, corne tuvois en ce pourrraidi 
dU 1 cc|ucI fut porté au baptefine. 11 y en eut
:q, encore vue autre, de laquelle vntuus- 
1 & D i i i j
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“tillon  de ce feu, ainlî qu’elle voulut fer
mer fon huis , emporta la telle auïfi ner, 
que 11 clic euft cité décapitée d’vn glaiue 
il y en a aullî d'aurres.qui ioiians aux cat 
tesfuict tous brûliez &ars de ce feu,hors 
mis l’hoftefle ou îlseftoient logez , qui 
eftoit allée à la caue quérir de la cetuoi* 
fe.On trouuafcmblablemët vn homme 
caché en vne cauerne, lequel fortat trois 
iouis apres hors delà, demandoit auec v- 
ne grand’frayeur fi le monde eftoit enco 
re en cftre.Brief,c’cftoit vn fpccladc hot 
rible de contëpler ainfi celle pauure cité 
gaftéc, & défigurée, n’y ayant temple en 
la ville qui ne fc rcfcntift de celle elclan- 
dre : meftnes les rues toutes entières e- 
ftoient renuerfees,& brifées.Ce n’eft pas 
allez ce me fcmble pour contenter le le- 
ëleur, auoir reccnfé tant de piteux & e- 
ftrages exemples des fouldres & tempe- 
lies, fi nous n alfignons les caufes dont 
Ils naiflent , & lont engendrez . Arillote 
en fes Metheores,& en fes liures du mo
de, nous enfeigne comme il y a deux for 
tes de vapeurs qui montent inceflamméi 
en 1 airtdont les vnes font chauldes & hu 
twides, Sc d autant qu elles font les plus 
pelantes,demeurent en la médiane regiô



Ï R . O D I O I E V S I J .  î ÿ
de [ air,& là font codenfées &  efpoiffics, 
&  en fin fe refouldent & conucrtiflcntcit 
pluyes , grefles, neiges, &  autres choies 
femblables: Les autres exhalations qui 
font efieuecs de la terre en 1 air.sôt chaul 

■ ĉ'c l̂cs>®c par leur chaleur & lîcci- 
te elles font efleuées plus hault que les 
prccedentes^e forte quelles paruiennéc 
™  1 U“  a la fupreme région, & là Pef- 
chaufrent & fenflammenr de telle forte, 
que d icelles fc procréent Si engendrent 
les feus &  flammes, les cornettes arden» 
tes,dragons & autres chofes femblables, 
lefquclles le plus fouuent engendret ter
reur au peuple qui ignore lcscaufes d’i- 
celles.Or f’il aduient que ces vapeurs fei- 
ches, viennent quelquefois à penctrer Si 
f  engouffrer dedans quelque nuée , elles 
la fendent par la partie la plus fubtile, 8t 
lors 1 efclair apparoift,& le ciel tremble, 
puis de 1 ardeur de ce confliét qui fort de 
la nuec.naïfsêt les fouldres, de forte que 
nouspouuons dire que le tonnoirre cft 
au ciel.&^que le tremblcmét eft à la ter
re. Combien que celle raifon foit natu- 
relle,8c bien induftricufemét recherchée 
par ce grâd Philofophe Ariftote.fi eft-ce 
que les tempeftes ne font pas toufiours
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xeferées és caufes naturelles , mais quel
quefois les diables, del'quelsla principa- 
le puiftànce eft en l'air(côme faind Paul 
tefmoignc) lesfufciccnt & engendrenr, 
quâdil plaifl au Seigneur de leur lâcher 
la bride. Ce qui eft vérifié par vne infini
té d’exemples es lettres faindes,roefmes j 
en lob picmier.ou Sathan ayant obtenu 
li>n faufconduitdu Seigneur .bruflapar 
tempefte de feu les feruiteurs Scie beftial 
du prophète : Ce qui n’eft pas feulement 
acertené par le tcfmoignage des lettres 
laind.es,mais mefmes les Emiques l’ont 
xecogneu Sc cofellé par IcurscicriptsiCar 1 
lors que le temple de Hamon tant célé
bré en Libye extcrieure.eftoit en cllènce,
&  que Sathan par prodiges,& f.iulx mira . 
clés fe faifoit adorer foubs la figure d’vn 
bclier,Sc qu il eue congregc(des peleiins 
qui venoienc en ce lieu ) vne infinité de 
trefor», Sc que Cambifes Roy de Perle 
eut enuoye Ion exercite pour piller ce 
temple confacré à Sathan ceft eiprit ma
lin efmeut incontinent le ciel de tourbil- , 
Ions, efclairs, tempeftes S: tonnoirres.de '.I 
forte qu i! y demeurabien cinquante mil 
iiommcs eftouffez & brufler.Les anciés, 
comme Pline & a Jtres^nleignêt que le*
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Hetruricns ont cfté fi curieux obfcrua- 

; qil tcurs de ces mouucmens,& autres euene 
nCtP | mens des fouldres.que tnefmes ils ofoiét 
tf)  bien par telle obferuation prédire & an- 
dic"1 nôcer les fuccées deschofes, iufques à de 
laf terminer le lourde la mort & de la vie 
jufjii des homes : de forte ci quelque teps auât 
c , A “? u^c Cefarmouruft,& lafouldrc 
btf" eult effacé la première lettre de fon nom 
(laP* grauec en certaine muraille, les Augures 
(̂ti» interrogez refpondirent que l’Empereur 

etf** ri auoitplus que cent iours de vie,par ce 
Icttl* que C.eiFacé.il ne demeuroit que Elar, q.
; l'1’'  Mgmfic en langue Hctrufque Dieu, St les 
t s ' f l  Romains par le C. cxprimoientle nom- 
: ceK bre de cent. Et partant ce prodige de tô- 
Icnf1 n° i lrc qui auoit efface le C.donnoit à 
ï fl,,f Fn‘ endre que dedans le centicfme iour 
■cSf ‘ ero‘ c auccksdieux:cc qui aduinr, car 
.|eî  1 mourut comme ils auoient predift, 
,itC. c 1Ĉ C certainement efmcrueillable, Sc 
pff: en laquelle eft manifeftée vne cftrange 

jet̂  Pu'“ ance & aftuce du diable, lequel peur 
,tifl* Parr°n artifice prédite la m orcd ’vn fi 
iUtb> g raml Empereur.Aiiftote entre autres a 
rctf, diuinement philoiophc fur les çf- 
$ $  . v s ĉs fouldres i c  ternpeites. &ies *li- 
oCÿ* ;̂ iC Cil trois manières, T vn qui Auutle,

J
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l'antre qui noircift, le troifiefme duquel 
la nature eft admirable, &. prefquedu 
tout incongneüc des Philofophes : car H 
defeche les vaifleaux pleins de vin , lauS 
les endommager, ou leur faire ouuertU- 
re:ll pénétré par tout par fa fubtilité, il 
fond l’O r & l’Argent fans endommager 
la bourfe.il brufle l’accouftremét duquel
on eft veftu, fans endommager ou appor 
ter aucune nuifance au corps : il efteinft 

1 &  fuffoque l’enfant dedans le ventre de 
la mere, fans luy faire aucun to n . Situ 

1 veux entendre comme ces chofes fepeu- 
[ uent faire, lis le deuxiefme liure de fub- 
1 tilitate, & lequatorziefmc de varictate 
' retum de Cardanus : lequel, apres plu- 
1 /leurs autres.affigne les caufes de ces cho 

fes.Les hiftoires par nous deferiptes des 
merueilleux effedls des tempeftes , feffl" 
blent efranges, ils font neantmois vert' 

j tables:Et mefmes beaucoup d’excellenîi 
&  notables perfonnages ont efté les vns 
fort intimidez,les autres rompus, meur
tris & tuez parce genre de mort.Le Pape 
Alexandre célébrant la Meffe vn iour de 
Pafquesà Sienne,&  quand le diacre pro* 
nonçâtla Paflion,paruint à la claufule de 
Confummatum eft.vnfoudain cfclaird*
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tonnoirre commença à penctrer le tem
ple auec telle impetuolité , que le Pape 
fut contraint d’abandoncr la meflc,&le 
tcplc.le diacre le liure: Jcmcfmcs tous les 
affiftans furent tellement effrayez.qu’il 
n’en demeura vn feul qui ne fe fauuaft 
à lafuitte, Zoroaffcs R oy des Bradions 
mourut de tcmpclfc:Capanus fcmblablc ffom m tt 
ment à la guerre de Thcbes : Anallafius notables 
Empereur fut femblablement tué du tô- mors f a r  
noirre,apres l’an 17 . defon empire: Ca- tonnoirre. 
rius aufli.&c quelques autres Empereurs. 
ATerracine, Marcus Claudius Prêteur j^ anut 
futbrufle dedans fa Nauire , par la foui- p nt(biuo] 
dre qui tomba dclTus. Iulius Obfcquens )(J 
récite vn prodige mémorable, duquel tu 
vois le pourtraitf en la page fuiuante.de 
Pompcius Liuius cheualier Romain,le- 
quel l'en retournât auec fa fille dequel- 
ques ieux qu’on auoit exhibez à Rome, 
fut eflonné qu’il vit la fille ieune puccl- 
le cftant à cheual faifie de fouldrc , la
quelle ainli fufFoquée & efteinde, & l'a
yant apperccuefans vie la fill dcfpouiller 
nue,8c fut fa lâguc trouuée fortirpar les 
parties honteufes, comme fi le feu l’euft 
attainéle droiét pat la bouche, prenant 
fon y (lue par le bas. C en ’eftpas allez d’a

T U .
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aoirm em oirélcs caufcs & mémorable* 
excplcs des tonnoirres.mais encore nous 
conuient il enfeigner le moyen de nous

deliurer dejeur fureur Les anciens entre 
leurs fecrcts, ont expérimenté certaines , 
cliolcs qui relîfttnt aux tônoirres & foui 
dres, lefqucllesmefraes n’en peuuent o  
lire endômagées.Entre les oyfeaux l'Ai
gle, mefme les plumes portées en pana- 1 
chc, empefchët que ceux qui les ont n’en 
foient attainéls . Entre les poilfons , le 
veau de mer,comme quelques modernes ; 
elcripuent apres Pline en leurs iiiftoires 
des poilfons : Mcfmes affirment aucuns 
auoir cfté iauuez des fouldres ,pour a- 
uoir porté des ceinétures de veau maria»
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l e  Laurier entre les arbres eft immune 
delaffàult des tonnoirrcs, & pour ce re
gard , les anciens l’ont toufiours planté 
comme va portier affairé a l’entrée de 
leur Palais.Et pour celle occafion, Augu- 
fte Cefar en portoitfouucst des bran
ches en la main , ou fen faifoit. couron
ner le chef, pour la continuelle crainde 
qu il auoit d’eftre faify du tonnoirre. Si 
eff-ce qu’aucuns Latins efcripuët que de 
puis quelques ans en ça.vn Laurier à R o situ v tv à  
nie a efté hleffé du tonnoirre,mais ils en 
font mentio, comme d’vne choie rare ou peurqutj 
prodigieufe.T arcon Etrufcus cfcript.par /c Laurier 
certaine propriété occulte la vigne bla- «,</«. 
çjie refifter aux tôooirrcî , Si d id  qu’aux wa^  J e 
régions ou ils y font fub ieds, ils enui- f0̂ JreJis  
ronnent leurs maifonsdes rameaux d'i- Fra„cfir~  
celles. Combien qu’on ait experimen 
té toutes les chofes precedentes profita- 
bles& vtiles pour empefeher les f o u i fmp.itbia 
dres.fi eft-ce qu’il ne fc trouuc rien plus g? a„ti- 
expédient ou profitable pour empefeher *athU n -  
ceftc iniure du ciel, q la vraye hyacinthe: rum% 
car il ne fe lit point en aucun autheur, 
queceluy qui l ’ayt portée fur luy ait ia- 
maisefté offencé de tonnoirre. Les an
ciens médecins , comme Scrapio , n’ont
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pas feulement affairé les hommes titre 
hors du péril de tonnoirre qui portent 1* 
pierre d’Hyacinthe,mais melmes ont el- 
cnpt que la erre portée foubs la graueu- 
re d’icclluy,rcictte le tônoirre, & did on 
que cecy aefté expérimenté és régions, 
efquellcs pluficurs periflent,par tonnoir 
res, veu qu’aucune perfonne n’en a elle 
touché qui ayt porte le Hyaciothe.Ie n£ 
veux oublier pour mettre le dernier feati 
aux prodiges des fouldrcs St tonnoirreS, 
d’efcrircqu’aueclcs cfclairs St touibillos 
de fouldre, il tombe quelquefois du ciel 
certaines pierres de môftrueufe grofleur, 
qui fôt de couleur de fer.aduftesS: bruf- 
lées , comme celle que les anciens célè
brent par toutes leurs hiftoircs.qui tom* 
baen Thrace, qui efgalloit preique vn 
chariot en grofleur : laquelle Anaxago* 
ras Philofophe excellent auoit quelques 

'années deuant predid deuoir tomber- 
Et mefmes de nos ans,en Sugolie lituee 
fur les confins de Hongrie, il tomba vne 
pierre du ci el auec vn horrible cfclatte* 
ment le fepticfme iour de Septembre- 
1514. delà pefanteur de deux cens cin
quante liures: laquelle les citoyens ont 
fa id  cnclauet en vne grofle chaîne de ft*

au niffied
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SU milieu de leur tem ple,& fc monftrc 
■S fq auec grand merueillcà ceux qui voya- 
tten1 gcnc par leur prouirsce. Cardan en Ion 
ont* quatorzièm e liure de rariécatc rerum, 

-rau*1 alTeurc auoir veu vn grand nombre de pi- 
’d iâ *  erres dures de couleur de fer.ayans odeur 
:g>oil1 deiouffre, lefquclles eftoiét tombées du 
ont>{1 ciel en certain champ d’Italie, dont l’vnc 
i a c': d’icelles pefoit cent vingt liures, l'autre 
r.Ie" foixantc.lefqucllcs furent monftrécscô- 
ci 0  me chofe miracnleuie, à la feigncuric 
oirf(l Fracçoifc.au voyage de Naples'.ou il didt 
ibi^ qu’il eft grandement eftonné , comme 
du/'1 le ciel peut fouftenir lapel'anteur de ces 
oil ĵ jpierres l ’efpaccde deux heures, attendu 
ib t * que depuis trois heures iufqucsà
s cinq,on ne cefla d’ouyr le ton";
ii o* aoirre,& de voir les flammes 

au ciel,& fur la cinquief- 
meheureon entendit 

le bruit & crou- 
lemcnt des 

pierres.<itn(l
ja»"'
;Iatt«
niht( Fin Je U fiftiefme L ifiiiïi»
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Je  l'yn hemme de naître temps, qui fe Uuo'-t 
Ufuee &  les mains deplarr.b fondu, 

C H A P I T R E .  V I I I .

i E r O n  Y m V s Carda- 
■ J n9liurc lîxicfine dcfub- 
■y tilitatc.cfcripc vnc biftoi- 
h  Ic prodigieufe, &  quali 

-------  maism  ^jïc-pugnât.c à nature, mais
------------ ==»-' pat ce qu’en la prefenct
de tous les Citoyens d’vne cité l'expert- 
cecn a 'fté  veüe.cela la réd & probable, 
&  croyable. Lors (dit il) que i.’efcliuoiJ 
mo oeuure des fubtiles inucnticns.ic viï 
vn qutdi à Milan,lequellauoit les main* 
«  la lace de riô b  fondu, feftanc prend®;
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remet iaué de quelque autre eau. Cardan 
(corne il a accouflumé auec grade curio- 
fité)fefForce de rcchcrchercefecret en na 
ture,& d id q u e p  neccflué.il failloit que 
l ’eau de laquelle il fe lauoit premiereméc 
fuft extrémemetfroide,& quelleenft v- 
ne vertu oblcure & crafle .laquelle reie- 
£loit la chaleur du plôb, roefmes empef- 
choit qu’il n’adhcraft au corps. Aucus, dit 
ilafTeurcntl’eaude laquelle il Te lauoir, 
cftre fanfle de fuc de pourpié.&dc mcrcu. 
rialle.pour caul'e de la glutinofité &: len- 
teur.ee qui ne me fcmble eftre véritable, 
par-ce qu’il vfoit fort auarement de ceftc 
caii,& n’en mettoit que bic peu fur la pai
rie ou il vouloir mettre le plomb fondu, 
mefme qu’il prenoit vn efeu de cliacü des 
fpedateurs.Si l’eau docques euft efté fai
llie de ces deux herbes,q font à (i vil pris, 
il en eufl faid  meilleur marché,& en euft 
icété plus grade quantité qu’il ne faifoit 
fur l'on corps : puis il condnd qu’ il croit 
que l’eau de laquelle il vfoit, fuft metali- 
que comme du Stybium.Conférant doc- 
ques en mon particulier ce que d id  Car
dan,& ce que i’ay leu en autres autheurs, 
i ’aytrouué que le temps parte cela n’c- 
floit point en fi grande admiration corn- 

E ij
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me il eft auiourd’huy, veu que nous voy 
ons par expérience ordinaire plufieurs 
chofeslefquellcs par vne fecrette proprie 
té de nature.refiftét au feu mcfrnes, & ne 
peuuent eftre confommées d icelluy-Ls 
poulcc de Pirrlius, quand l'on corps fut a 
bruflé.ne peut eftre confommé par 1e 
feu: Les dens humaines & le diamant ne 
peuuent eftre macérées par feu.ll y a cer
taine gomme qui fort du pin mafle.de li ' 
quelle les tables Je autres boys qui en fût 

Gellius frotées , ne peuuent eftre endommagées 
h», ty. par feu , comme Theophraftc enfeigne. 
C«f. i , Sillaauec fon armée.ainfi qu’il bataiîloit . 

contre Archelaus.ne feeut oneques en* 
dônrager vne tour de boys , encore qu'J 
l’euft enuirônée de tous codez de flam
mes ardantes: parce qu’elleeftoit frétés 
de certain alun pardedansxequi engen- - 
dra grand efpoiientement à Silla. Ify' 
dorus & plufieurs autres oni éfeript qu’il , 
fut faidt vn prelentau Pape Alexandre 
d’vne chemife de laine blanche, laquelle 1 
pour plaifir ée admiration , il ieétoit au | 
feu quand les ambafadeurs cftrangcs le 
veuoient voir.Et toutcsfoisil la y , 
foit vn iour naturel fans qu ellefuft efl- 
dotnrnagée, mcfmcs elle deuenoit pluS



f r o d i c i ï v s e s .
[S vo 1 belle au feu. Aucuns affeurenr que la lai- ^  tn 
(ieu(l ne de celle chemife eftoie faidte de ver p.^i,^^  
opr‘* qu’on n5me Salamandre, lequel vit ^3 n s‘qlteCeU 

Icieu(comme Ariftote enreigne)mais il %n 
ccla eft vray , i’en laifle à iuger à cculx 

J’sfj ^UI onc fa'f t  plus longue expérience des pluwi j u .  
,ar II lecrecv de nature,que m oy. Si fcay-ie bie r  , 
tntt1 que faindt Auguftin faidl mention en fa l  
aCcf cité deDieu.lib,xi.cha.5.d'vne lampe qui Din,cjr;^. 
j cl* eftoit au téple de Venus, laquelle côbien r<Z w-,„‘ 
•n& qu’elle fufi expolée aux vens.aux pluyes, ^
3gÿ &  autres iniurcs du ciel,elle ardoir touf- ? ^ es/n
igii* Jours  fans eltre confommée ne tans y ad- (i;eKSj'ont 
tllo* iojifter ne huille ne meche.Et apres que ^
,s(t ledidl faindl Auguflin a recherché fort 

curieufement la caufe efmerueillable de
Ua(it cefeuqui ne fe coufommoit point, il fe ^
■[Cit « fou it en fin atnfi : Ou il failloit(ditil) ^
1(r(» qu’il y euft en celle lampe quelque chofe ^  r 
]il d'vne pierre qu’on nomme Abfelle qui '

' 'i croift en Arcadie, laquelle allumée ne u ~ 
pjf f  efteindt pointtou bié (dit-il)failloit que
f|| la lampe full forgée par art magicque,ou

“ (i bien que quelque diable foubs le nom 
]fS| de Venus, lift apparoiftre ce prodige,afin 
’jjii de Py faire adorer, & d’entretenir le peu- 

pie en telle erreur. Ludouicus V iuesfur 
|ii l’expolîtiô de ccmefnaechapitre , lequel.

f  E. iijj
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a do&ement commenté £: illuftré les VL*

i  Halle lib. T " 1 ' *  uc uus Pcrcs 11 rut ouuert vn leput 
l ÿ ' ’ ‘ c“ rc enclos en la terre.auquel il fut trou

vé vnc lampe ardente qui auoit demou- 
re allumée,& lims élire cxteindlc quator 
7X  ou quinze cens ans,comme :1 apparut 
par l’infcription du temps qui eftoit ef- 
cript dcilus, laquelle incontinent qu’on 
commença à la manier &  touche/ elle 
futconuerticen pouldre . S iic  voùlois 
dilater celle matière, ie te pourrais pro
duire beaucoup de femblables exemples 
des anciens autheurs, qui font mention 
de pluueurschofes qui rcfiflrenr au fe u ,8e 
qui n’en peuuent ellre endSmagées.mèf- 
nies qu’il y a quelques modernes qui ont 
elcnpt auoir expérimenté que le périt 
nmguct dict Aller Samms.ou Attiéus, 5c 
V1 chaulx extern die au fuc de Mauue on 
oemercurialle, peuuent faire que le feii
ne nui H- U.1-./T- i___ • 1 .
frottées'^ ° C blcffc lcS nlainsï u* tn font 

fu t  4e U kuifliefmt hijftirc.
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fynagogu.es) qu'ils appellent Talmud, if 
iugcra ayfémcnt que celle feule caufc eft 
fumfantc pour les exiler, &  bannir de 
toutes les prouinccsoulefus Chrift eft 
adoré.Ce pauure peuple aueuglé, n’a pas 
efté contét de diffamer le nom de noftre 
fauueurpar fes efcripts.tnais qui plus eft, 
il a efté fi effroté de l’ofer affaillir par ef- 
feél. L’an mil cent quatre vingts, du reg- 
gne du R oy Philippc,ce peuple mauldic 
en l’ignominie de la Paftion de Iefus 
Chrift,le iour du grand Vcndredy, pen
dant que les Chreftics vacquoiét à leurs 
ceremonies,ilsenfcrmoient en vne caue 
tous les ans, àfcm blableiour, vn icune 
enfant qu’ils auoient defrobé, le flagel . 
loient.le couronnoient d’Efpines.rabreif 
uoientde fiel, finablemcnt le faifoient 
mourir en vne Croix:& tant continueréc 
celle cruelle tragédie,que le Seigneur en 
nuye de la mort de tant de pauures inno 
cens.permill qu ils fulfent apprehédez cô 
me le larron fur le faidl,&apres auoir e- 
fté mis aux quefliôs & tourmés ilscôfef- 
ferentque par diuerfes années ils auoiét 
faicl mourir grand nôbrc d'enfans en cc- 
ileforte.Dequoy le Roy Philippe acerte 
ne no feulement les cbaila de fen royau
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ayant vie.Mais apres que le feigneur «h£ 
permis que la tyranie de ces mal’heureux 
cuft régné quelque temps, ainfi borna il 
leur mauuaifc volonté,& empefchaquel 
le ne paflall outre: Car par fuccellïon de 
temps,quelques puys Si fontaines fe tari
rent, Si furent trou uez leurs facs au fon* 
de l’eau, Si parconiedurcs aucuns furet 
appréhendez, lefquels vaincuz de tour-
mens.côfeffercntladebte.&futfaiétvne
telle boucherie de ceux qui furent trou- 
uez coupables p toutes,les prouinces de 
l’Europe,tant de laits que de Ladres,qu’il 
ne fera iour de leur vie que toute leur p® 
fterité ne fen refente:. Car on leur fift ex* 
perimentertant de fortes de tourmensK 
martyres, quincontinent qu’ils eftoient 
prifonniers.ils auoient plus cher fc tuer» 
ou fc brufler les vns les autres,que de de- 
meurerexpofez à la mifericorde des chre 
fticns.Côradus de Mcmdcmber Mathé
maticien,&Philofophe excellent,efeript 
qu on feiebië mourir en Alcmaigne feu- 
lemet,douze mil Iuifs.Et corne le fpeélx 
d e  de les voir ainlî affligez efloi: eftrage 
aufli la defolation eftoit extrême de voit 
les panures chreftiens auoir en telle hor« 
ïem Scabhominatio les eaux des puys Si
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bandonner maifons,terres,poirefsions,&: 
tout cc qu’ils auoient de bië pour le fuy- 
uie.de forte qu’ô ne trouuoit autre cho- 
fe £de païs,qu’vn;lgrâde troupe de luifs» 
accôpaignez de leursfemmes & petis en- 
fans,qui fuiuoyëtce fainit homme côine 
leur chef. Ec apres qu’ils eurent bien er
ré èn telle miferc , il les feit mooter à la 
fin fur la fommité d’rn rocher ioignant 
la Mer,& cômença à leur donner à enté- 
dre qu’il les vouloit faire paffer la merà 
pied feç.côme il auoit autrefois faicl au 
Peuple dieu de Dieu le fleuue de Iour- 
dain.&fceutfibien defployer fon artifi
ce,qu’il leur perfuada aifément, de telle 
forte que ce pauure peuple tout congre- 
géen vn monceau, fe précipita dedâs le* 
ondes,dont la plus grande partie furent 
fubmergez.les autres fe fauu erent par le 
fecours de quelques pefeheurs ChrelEic* 
qui cftoiêr lors en la mer.Ces 1 uifs apres 
auoirdefcouuert la frauldequi leur auoit 
efté faiéEe, ne feeurét oneques par aucun 
artifice humain fçauoirnouuclies.ne def 
couutir qu’eftoit deuenu leur prophète: 
Ce qui a donné occafion à plufîeursde 
penfex.mefme d'efetire que ccftoitvn dis 
ble,Iequci foubs figure d’home les auoit
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fions pudigieufes.

a  n t  i qjv i t  e a tarit 
expérimenté de chafti* 
mes de l’eau,que fi ie les 
voulois tous receler p*t 
ordre, la parollc me de- 
fauldroit pluftoft que le 

fubiedt Le premier, & le pi* mémorable 
cft amplemét defeript par Moyfe,en Gc- 
nefe 7.quand noftre Dieu feift ouurir les 
veines du ciel,6c enuoya vnc fi crrâdelai- 
xiuc d’eaux fur la terre, pour la purifier 
&  nettoyer des pèches des hommes, 
quelles lurpafl’oicut de quinze couldées
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&  tomes créatures animées furent raui**
&  emportées par la violence irruptio® 
de l'eau,& toutes les villes maritimes f® 
lent udues nauigables comme la plein® 
m er. Ce qui n'.aiuint pas feulement e® 
Flandres,mais la mclme année,le T y b re 
f  enfla à R o m e,à  f’efmeut de telle foite> 
qu’il monta par defTus les plus hauît®5 
tours & eftages de leur cité:Et fans lcd°' 
mage des ponts roinpuz, des biens , ° r» 
argent,bled, vin, draps de S o y e ,  farines, 
liuilles,laines,& autres meubles, iufqu®* 
à la concurrence de trois millions d’or,» 
y  eut plus de trois mille peifonncs, ta®* 
hommes,femmes,que petits enfans , qul 
furent luffoquez & cxtcinéls.Toutcs£e5 
cliofcs font ef ncrueillables,mais les an* 
ciens ,&  modernes n’ont point encolf 
experiméré,ne leu depuis le Déluge 
uerlel de Noé,!efcm blable de celuy fl®1 
aduint en Phrize.l’an de grâce 1130. 
ainfi q î ’ils fe donnoientdu bon tetnjf»

*• qu’ils banquecoient,crapuloienr,&fad0' 
noient à toutes cfpeces de voluptc!!’ i
voicy toutes les terres p r o c h a i n e s  de
mec de l:hrize & Haldcric qui f®re”e | 
en vn moment fi couuerres d’eau, 
la mer eftoie fi peuplée d’homn>cS ^
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c a r k s hommes§le bri1UIk a’n pateau: 
aibrcs comme le , O. ? nchoient fu tl«  
rampoient aux ' o n r ^ ^  * lcs aurrcs
mcfm«  ieftoieît u  &nCS ’ les m«cs 
tetre,poureftt ls , urs cn fins contre

1 7 »  U f«cur d L c ,f e | CSalafuittc- ^^folauonruttcl? Cclt c calen t. Briefla 
*f  y eü£ Vae infime m,îiU'C n? n fculc'ncnt 
fcmr'««, cnfans udeS o m m e s,
™cfm«  de l’exhaiatf^CS n° yé“ ' m:» i 
CorPs pUUifiez a.)r on n15' l'ortit des
2 es c'i lciu:’c inai T l i  nSJ aux futcnt
™ ptl° n d’air.cbme 7 * '1 dlflfca v nc ce r_
“ lc r.<]ui fia nrom-iju f° udi" ' cmbrai’c. 
auoit h l(Té> del- refte de cec|ue l'eau 
ble&affl igépr o C V 6 «fte mi!eia

^  » tc N& mhabIté e CCv CmturaPW qu* 
antres Dclnoçj , • tu veux voir lr-c
1«  autres cucz ^ * 7 ; Cns > &  d* ( W ls
C a r .o n e n l.a b ^ f/ ^ o n r m c n té e V lI7 tous G lf  géde fc, Cronuine,! t *
l ° a e ^ r l e m ï ^ 7 = u r U>cJ . J m^  

'  ^ « u o r  elen1e m ,f t>PMcdu’ il a 
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Pluie, auee yntbritfue dcfcription de /4<**j* 
du flammet,2»i fortent de certain s tndrnuàt 
U terre.

L n ’cft point eftrage quC 
le feu tôbant du ciel.bru- 
lie les lieux qu’ilattairÆ 
maisil eft raonftrueux de 
le voir yffir de la terre, 
fans fcauoird’ou il preat 

fa nourriture, origine,&naiflance,com
me celuy Juqueifaiâ: mëtion T ite Liue> 
§c Orofc, qui fortit des ëtrailles d e l à  ter- 
r e , au territoire de Calene , qui ne ceiÇ1 
<d ardre Par l'elpacede trois ioms & tr° jS
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lcu,rsr«>«« furent h r 'n / S ÎU' C tout“ / •«  '*
mecs p0Utvnef . *“ ^ cs &  confom- » W fc „j
tt°n defcu>ouifôttie* Vl? lc,ne lrtuP
rai1 lnJcôgncu)&Cïl erdc 5ucKlu" foulpl <c à ' L „ ,

n^nt bruflée rr> W , fut ancienne- c.tp», 
criPuent. Les Z T \ [tS  hiftoticns e t  f  ’ 
caufe ^  ces P™ of° p b «  ont cherché U 
f » W o n u S î ' i  9U«  8 « " J e d .li.
J.e-al“ ra, le bituniM &Il-fin,,1rC le fout-
dentretenirc c feu ni?r 1 esu >r°tWcaufe
la terfe eft fort ' U’ £ cf,n «  aux hcux üu
nant longUcm f  ® * & «  feu ne pou.

ioufpirail,
Ptoduue auec v J l i  *11 commence à fc 
eft* Veuës quelque f ' ;Ccsflamm«  ont

r U.e &  ‘ C t tc u ? d n ^ r ° M .BtW met- C‘
fepulchrc* & ciirictir Up C a cntour des Pe»f‘  *lh  
gtas &hum idcs nuj ‘a S’ &  autres lieux r.
Iâ Çcffe & h u m ® ? 01”  en8«drdes de «*«f« *  
y  elloient enterrer n *  COri!s mors.qwi r ‘ *<r'e 
tr« tous animaux j- ° r Sue l homme en- f<“ 
b b tile  & m r OK de lubftance tref

- fa greffe, iU ü M ' ^
F ri
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euidemment monftré par ce qui a eft* 
dccouuert de noftre temps au lepulchre 

Merttcille d’Alexandre Duc de Floteuce, lequel,cô* 
dtfepul. bien qu'il fait cor.ftruict d’vn marbre 
ihte. blancfort efpois &  folidc.fieft ceneaut- 

moins que lediû  fepulchre eftoit tout 
maculé de la greffe du corps quiauoit 
pafiè outre, mefmement les gouttes de 
greffe auoient pénétré le fons desco- 
lomnes.Scmblablemct la greffe du corps 
d Alplionfe Aualus, combien que fou 
corps euftefté defeché par mcdicamens, 
fel & fable , il gafta neautmoins & ma
cula les pierres de dcfliis le tombeau,tra* 
uerfant le plôb de part en part,Il y a vne 
montaigne enl'iûed’Iffande, nommée 

J  flan m  ejl Hecla,, de laquelle Georgius Agriccl*> 
■unifie homme de noftre temps digne de me*
nui eft en moire, faift mention.&pluûeurs autres.
Sueuebien Celle montaigne iefte de telles dam- 
tuant en mèches. & faiét.fi gtand bruyt, qu’il fe®* 
■i mer hle qu’elle foit enragée, elle teélc & dar- 

Oteane. de de fort greffes pierres, elle vomit le 
fouiîi e : Ceux qui délirent en approcha 
pour côtêplerla nature de ce feu.font in* 
continent engloutiz c5me dans vn gout- 
frede vulgaire du pais eft en ceft erreur, 
qu il croit que ce lieu foit la ptüon àe*
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damnez Jioinftn °  1 ,ï  v  * * *• 
«fcripnent.Qu'ule»o Uhr tS l" ftoiiw
mes tjui fc L n f t r S b ?  dcSHanto1'- 
fa u ieeaoxh om m ïï î ^ . k f o n t d u  
app«oi(ftten fi «  • «f ptincipalemcnt« , o Un ceUx

S ent?te ,8e quLd r? ^ Uc. ««lente ad- 
Cent-les prient de re?U * <lUl 'cs c°gnoil'. 
l°ns, i]z rcp -  , ourner a leurs nui
Uc‘ lW x gePmi(f(;il aucc P'^nftcs &  ruer"

T - W s n p r S S S s
»yent vouéWutI  f '*  dc Satl'»n, 

P°ut deceuoi, « „  °b f dlCn«  en ce Ücu 
" 6 * °f«er f c b a r b H 6*nUi Cft dc ««ni 
™esludeures4c per f,Et Huan'a u x  flam.

, . T -^ taiSne,laPcaufe estlui fott£t de
tctt‘a ’̂  "«urelle • CVft'l"' ‘’ OUS au6s 
C,tc. & le fouff., V  C cft la grclPc de 1, 

emportent aux p les marchand
hc  'A d? Na«ires ch,r? UnR”  S^d nom! 
5  de 3 tctre d ' Ô T '  § £ «  à U 

ernes hiftotiê, •’ cs anciens 8c nio
fl gras(mç(Cn‘ ,pUct *lue 'es patlura 

aut ° ntrainft el'affet i?kP n P.ai0qwon
^ u o r u i ^ ^ ^ e s p r e x ,

* «  ne viuïon
f  iij



point, & feroit incontinent fufFoquéde 
grefTe.comme ils expérimentent tous le* 
iours.Et fans nousamu!er trop curieufe- 
nient à rechercher la caufe des flammes 
des montaignes qui font efloignées de 
nous, nous auonslem ôt Vefuue près de 
Naples,duquel Martial,Strabo,& Xiphi'
linus en la vie de SeuererEm pereur,font
fouuent mention en lents efcripts,laquel 
Je a eflé autrefois tac fertile, Saoutesfois 
le feu qui y cil naturel, a tout embrafé, 
galle &  ruiné : mefmes du temps défit® 
Cefar.elle icéla tant de feu,que deux vil* 
les en furent cmbrafées,8c fortit du fooi* 
met d’icelle des fumées fi efpoilfes.quela 
lumière du Soleil en clloitobfcurcie, & 
les iours fembloient nuiéls,& tout à l'en 
tournes champs efloient fi pleins de ccn* 
tires,qu’iiségalloiët lahautcurdes arbres* 
Et comme Pline (qui tegnoit du temps 
de Vefpafian l’Empereur) délirant de fça* 
uoir la catifc du continuel embraflemét 
de celle montaigne la fut allé voir , & f® 
fuit approché de trop près, il fut ellonne 
qu’il fe fenrit incôtinct furpris de fiâmes, 
&  que fô corps fut mis en cèdres corne tu 
vois cy defliisen pourtraiél.Ce q feftéc0 
«xcaouuxUc de nosil.ee tëps,en l’an
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q u e l l e  c f t o n n a  t o u t  l e  J  ^  e t U p t i Ô * 
f i n  . N o u e  r>r\" UV  P c u Pl c  c i r c o n u o t -

* « « ïï|Æ !S S la>1r “ ,neN
g n e s ,  l e  m o n t a i  a r P d l S l c u ( e s  m o n t â t ,  
m o n t  G i b c l  S * > a u c t " n e n t  d i é H e  

g u f t i n f a , a f i f o !  l c > d u q u c l  A u .

U res  , &  l c q n e ? c u  m C t i ° n  Cn < «  
m c f m e s  a u o i r  S i r^ . ° * t t c f t c a u o i r v e u ,  

t é  p o u r  c ô l î d / r  ? • "  UlfciUCS a  l a  f o m m ' -
Saetone tefmn? “  mcrueüleux effets. 
ligulaEninf-i 1° I}Ctluc CiiusCefat,Ca-
t c t n p l é  c e g r ^ - r ^  R o m * i n s . » y â t  c o n -  
r o o n c  v o n t , f l "  - T ° * l'c n t  d e  f e u , q u e  c c  

e n t e  q u 1 i l  r..fln eIC ’  \l f u t  t e l l e m e n t  e f p o ü .  

n o n  fa n s  c a u Æ U £  a u .l &  à  M e f f a n e  , 8c 
f i t é  d e s  v e n s  f- ac d e p u i s  q u e  1 i m p e t u o -  

r a u x  d e  c e ( \ e m k \ t 0 n n e  d c d a n s  l c s  f c u f p i -  
f e s  p i e r r e s  &  , o t a i g n e . c l ! e  d a r d e  d e  g r o f  

e m b r a f e z  ’q u i  ' f  '' ? n d s  t o u i b i l l ô s  d e  f e u

r e n c o n t r c n \ T h S ? eT  A ° U l  “ ■ C1U’,Iîtrois m em onK l d , faiâ: m ention  de 
d'AEtna d ' î , ”  Cn,lb ra fcm fs  du m o t
n u  l a  S i c i l e  ( W ^  ' s G t c c s e u i e n t  t e -  

M-AEmiUc & t orlft™ ï C.du l£Ps V 'e 
e l l e  d e f g o r e e a  v n °  P,e , e f t o l c t  c < m f u l ï ,

mes fulphufécaT "  ° S,Uan,ité de A»«n
fin fut L fté  & r  ( ° Ut C pay sc ircGuoi

^ a u e . &  p o u r  c e f t e c a u f e  l e s  R o -
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mains remirctJe tribut ordinaire quüsrc
ceuoict de ccuxdeCalîne.pourl'efpacede 
dix ans.On auoit penfé de noz ans que la 
matiere,dont ce feu auoit accouftumé le 
nourir, fuit confummée,par cc qu’il celTa 
pour vn temps, mais l'an mil cinq cens 
dixfept, on experiméta bien le contraire: 
Car oa fut eilonné qu’vnc grande malfe 
de feu, auec vne lumière obfcute, ainlî 
que de fouffre allumé , tôba du bault du 
fommet en bas,laquelle par aucune froi
deur ne peuteftre li bien temperée, que 
courant ça &  là , elle ne bruflaft champs, 
pierres,foiefbz,mefmes deux villaiges, SC 

tout ce qu’elle rencontra. Ce feu 
pour le iourd’huy a celle, a  

raifon dequoy la terre a cô 
mence à produire pla

ceurs bons fi u ic lz ,
&- à deuenir 

fertille,
* * *

-Fin de l ’ynsjnfme htjlri,e.
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]  s *ufto'r «  &  Annales
t l ? Rxelm,ains-GreCï>I>ar-
r ' ^ c<î CiS'Pctf« & a u -

r s lcmblables, font fi 
jj 0l,ucnt mention des îui

CilCZ- & PtOuinr!i‘ adnC™ M i Pl,,<îem* 
4cue>^Ui) p0urro*’PM lre,,'blemcns de 
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H I S T O I R E S   ̂ . _
sombre Je cinq cens bien renômées.q'» f{(i 
toutes font pcries,& defmolies par cege i(j(

1* ! re de tourmét,comme Ephefc, Magnefe, | ^
Saidos, Cefatée, Philadelphie, Mirinne, ! B)( 
Apolonie, Nicomedie, Antioche,&pld* Ici
fieurs autres.de forte que pour vne nuiét» [ te 
du temps de l'Empereur Tyberc.foubs | f, 
lequel le fauueur du monde fut crucifié, t] 
douze des plus fuperbes villes del’Afie j d 
furet ruinées de nuid.par vu loudain tré- 
blement de terre, côme Pline, &  Corne- ; ij 

I  l  t . l j urej e |*us çfcripucnt.Du temps que FlaminiuJ tl 
i  I  fa hilhires ,  t a ' ^ ° ’ c  c o n t r e  Hannibal ,  côme leurs ti

f Zamainci t UX CXCIC‘ tes cftoicc prefls à (é ioindre, f,
• la terre commença fi fott à foufpirer, & 4 Iç 

trembler par telle impetuofité, que beau 
coup de fiers membres de citez, &plu# « 
fieurs fommetz de môtaignesfuret nia1* f 

Zmluilib. lus&brifez,&toutesfois(dicl: T itcim a)
a.OfM.;. les deux camps eftoient fi bien acharne* ] 
P latanh»  -es vns contre les autres,qu’ils continue* 
sm vira Fk lent leur rage , & n’eurér aucun fentimé  ̂ 1 
bij A U xi. de ces prodiges. Qui vouldra lire Dion, 
o». Nrceus, &Xiphilinus en la vie d'Aiuho'
? l,r H .l. n inl’Empereur,ilytrouucradeficfirâgc* 

tiemblemens de terreaduenuz en l'Hel- 
lelpot. & en Bythinie.qu’il fcmbloit pr<> 
■ fument que toutes ces prouinccs detf^



r  y o m c n T m ;
lent élire deuorées &engloutier.RhodtG 
idc tant cclcbrée par les cfciipts , a fou. 
tient cfie ruinée par tremblcmét de terre, 
mefmes la grande Idole &  flatue du Sol 
lcil qm decoroic tant Rhodes, que Cha-

fai/e  rn T 5 ^ ’P1'  de L,fiPP“s • auoit f  îâe en douze ans de fon aage, laquelle
cfto.r de hauteur de f o ix a n t c W c o u l-
dee» fut ruinée &. abbatuc pat tremble-
niiVI!CtCrrCkC/ln^uantc &  cinq ans apres 

' C eutLe,fté cngée,laquelle eftoit en-
couchecpar terre dutemps de Pli-

i. j,au ĉ Srand elbahillemet de ceux qui 
oict veok.de forte que le poulcc feu- 

'-ment de celle ftatue efloit plus grand 
3“  “ p b  grandesflatucs quifepeuf- 
ftatné f i " ? C : & eftoit 11 ticheffe de celle 
Soudan jfpleiuei lapllc . que lors que le 
porta h  Cnua*llt Rhodes,il cm-
Flennl ‘l‘ 8c de neuf cens Chameaux

& l’enuov, J 'U' ^ U ll atouiia abbatuc, 
leuhe r J r  P.a.rtctre cn A lexandrie.Io
des luifs PfcmiÇr de laguerrc
de terre oui  ̂mennon d'vn rrcblemeni
c e d,  , r ‘ dU ,nttnlu^ . V - l a , i o l «
«2. Les A tlCnCc.tr" ’ hommes furenctu
“ ,U * Ancicns ioubs U coudur£l : d'Eu
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üoxius, voulans célébrer vn fccôd Cor* ^  
c ile à N ic c , pour oppugner les articles {tjj 
arreftez parle Concile general, furent I *U( 
eftonnez que ainfî que leurs Euefques Si 
Prelatz eûoient alTcmblez,Ia cité de Ni-  ̂ ^ 
ce fut tellement efmeué par tremblemec j fci 
de terre , qu il y eut plulieurs édifices a' I (i 
bifm ez, & plulieurs milliers d’homme* ’ Jt 
fuffoquez : 6: cognoiifans que Dieu refi- I "i
ftoit a leurs defleins,ils furent côtraincls !  ̂
d abandonner leurs lièges, &  retourner |t 
en leurs prouinces, comme Fudfiusef- j *!t 
cript. L’an mil trois cens quarante cindï  ̂
le tour de la Conuerfion lainél Paul j \ 
y eut vn fi horrible tremblemec de terre j % 
en Vcnife (côme Sabelliqueefcript)que 
par J efpace de quinze jours alfiduz on ne S 
voyoit autre chofe , que mailons edi- ll 

ces minez,& qui plus eft,toutes les fem 
nres qui eftoienc groffes , pendant qti’d 
dura,auomrent,& perdirent leur fiuiél: ’!
M.ai s a fin tî uc nous ne côfommions trop 
de temps a comn en crer les playes que 

antiquité a recèdes pat leselclareniens 1
de la icire.umis,-ers ii ein c denozans 
es, e*io ente le ficmblable, tn l’an deno* 
lu e  humeur, mil cinq censurie hmd, le 
yingtiuielnie ruur de iduicr, ou :c Rcy-
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»umc Je Portugal fut tellement efbranlc 
patle croulemet de la terre .qu'il tomba 
a L.lhom^come les modernes efcripuc't) 
b>c mil ou douze cens édifices,& plus de 
l ^ r ? ” î famreS{iuitcndoientàPruine,

]cs airauh r UtmenVllUlft l0Urt*rcitct5c 
ou ov  o  , n<1 ° U fix füis lc iour = D e - 
h\cn ; ■S CiS Pauures habitar.s furent (î 
nniO<ntIn|1U CZ ’ clu’abandonnans leurs 
cTroip>nSr Sf rroi<:nt P3r les eliamps,& lo  
Lfm !-Un0Ubl !c c' c*T ite  Liueliure feo- 

i ’ ccade première : O  rôle liure 3. 
le Ui CS Obfet|uens,Polidoic V lig i •

> p uficurs autres font métion d’vn lî 
unge tremblement de tetreaduenuà 

<îui m’afcmblé digne d’eftre me- 
a£fcfiCV e lC0’ P0111 la "ouucanté d'vn 
oue d , r/ angC,mCtaducnu • Us cfciipuët 
nutius rftT'^S<ic Setuil'us Hala,&. LiGe- 
fut atrir ! ° îCnt C,onluls’la cite de Rom e 
menfde^ decluelclue foudain tremble- 
ment de la terrc.lecjuel cdle.lailfa ccrtai 
ne cauerne ou abilmeau milieu de la

de^qulnthé'de terre'c„ octerre ou autre matière
«J on) peuftictter,nepeuteftrecomblé:

, '  de cc tr°u  ord & infed lortoient 
«[uel^ucs vapeurs fipeftilétcs^ue la pluC.



H I S T O I R 1 r  !
part des Citoyens de la ville en citoyen* ; 
infeétez : Et apres auoir cherché tous 1®* 
moyens de remédier àleur m al, faduito 
rent (pour dernier refuge ) de demander j 
confeil à leurs Deuins Se Augures .E ta - I 
près cju’iîs eurent vfé de leurs ceremoni
es accoullumées, ils refpondirencquece 
trou par aucun artifice humain ne pou- I 
Doit cftreboufché, fi ce qui eftoit le plu* | 
précieux en toute la cité n'eftoit icété de- i 
dans . Et apres que les Dames , Se autres 
Cicoyens Romains curent libéralement 1 
iefté dedans, les plus précieux ioyau* 
qu’ils eulTent en leurs cabinets , fans y 
profiter ou pouuoir appaifer la fureur de 
ce gouffre, Marcus Curtius excellent & 

Ztpwr- magnanime cheualier Romain, armé de | 
traiff de toutes pièces, &  monté fur lemeille01 
A l . Cur- cheual defon efcuyrie , fc précipita en 
tiustft abifme, lequel à l’inftant melme fn*
goeécy dtj boufehé . Tant les preftiges du diable e- 
f ta , au ci- ffoient grands en ce lîecle,auquel les hô- 
mencemet mes pêians faire facrifice à leurs Dieu*> 
de ec pre• & libérer leur patrie de captiuité/aifoiét 

fen tch j-  vn volontaire facrifice aux diables de 
p ir e .  leursames.Ayantmisfinàces tremble- 

mens de terre,relie feulement de déduire 
les caufes dôt il inilfcnt.Anltofte)Pli.ne>
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&  en general cous ceux qui ont traiftÉ

fc V d e T UO?^ eUtertC-altrib“ & l « c a» 
dons n n -T  1Cur’aux vapeurs &  exhala- 
la terriTerontnnCl°treS auX entIaill«  <ic 
ÉéuaooreM Cr CS C 'crc,1‘lns a fo‘ tir, &  à 
tent &■  rft’ a fcc° ucnt> mouuent,& agi- 
lieuxles n Z  o Z  esbranlée, en aucuns 
fc font a es n r r  CS tombent •au*  autre* 
me dnm, , nfmes>com m eceluy dcR o- 
ciinVr^ CJ n°usauonsfaitVm êtion: au- 
oue l ï r l  des feuz, mais deuant 
l’heure ,1U r fC donnc > ou quelquefois à 
n-, eb? c> on °yt vu horrible l'on fit 
on i <Urc; i®mblable à des muglemens,
■ , ,VIJe clameur d’hômes.felon la quan- 

f - ,  “  la m,aticrc qui cft csbranlée, on la 
la vaDenr. M ‘ T ™  Par Q u e lle  P a (Te 
cauerne o !1  ̂ dcEneurc quelquefois vne

aucunefois^Tterre'fc'rc?11' c1  ̂5” S1° n|y>

Et efta noter Z  I ^
terre aduirn ’ Z  "  tremblcmensde
&  en A uîa„ ‘ pluS toft au ‘Printemps «  en Autone,qU cn autrc tgpgrou faifoP J

f i a d t l a  i e » z U f m t  h i j l i i re>



P R O D I G E  D E  D E " ' ]  
c trp s  e tit tz j enftmble, comme D><^e S rfJ /  I 

en y »  Inné d'arbre : Duquel ftin fl e ^ uSfi' | 
fi in fa lit meneur, en fa cité de Die»,

C H A i r i i u .  x i i i -

e v x là ne feftonnerof 
point de la figure de & 
M onflre, qui ont leu en 
faindl Auguftin^haP-8' 
liureifi.de fa cité de die 
quepeu deuatfon temP 

il oafquit v n enfant es parties d'Or>cn ' 
quieftoir double par dediis , & fîrop1* 
par dcffoubs,ayant deux ttftes^eu* P°‘"

>t
lt >

<51
«g

*5;
S

Î ?
v \
f v 1

C
r*. a 

C i

i l

V 1»



ôrines,quatre mains,& ]c refte du Con>s 
neftoit qu vn ■ ln im;, au corps
deux pic l̂z, vn vf „  c‘ l  ’  dcux 
le non Uni i >& au rcitc depuis

d’vn hpmmcTequrf c ^  r  figU1'C 
au lieu p r c a l i l w  ? ’ ®e d tcfmü,Snc 
fleurs 1 allcrcnfvp , Vefcuc t3lIt ll uc f lu -  
quicneftoir-r ° lr’f our la renommée 
tr e cn a liant ^  ̂  U C ' Z ̂  b ‘cn v 0 u 1 u r n c t 
vois icv le no P r n  ^  Celuy duquel tu
à celuy qufeft dcfKt ,Cft t0“ t fi:mblabl« ftin / J , ‘ dslcript par farnef Augu-

d’homme « c c l r t u v ï ?  aU,°1C figure
cnecmlrd f  } d**cmmc. Icqucl fut 
&  d-Anpl fUl le!\Confîns de Normandie, 
H e n r v f e rre'dU tclilPs *  l'Empire de 
bien u, tJ !  UK' : & h  tule coolideres

fpcClacIe en n a t u r e ?n ^ T 2'
corps elfoient en ,! ’ r "  1 ’C CCS dcux 
hault iufoucs a ”  Çn emble depuis le

greffes erlv” ^ -  K’ C0UmlCdïUX
teftes.deux b o u c h e o " ^ ' ’ 2yanS deU2C 
belles faces bien nei'aucc leurs
de tout ce qui grinces & accomplie*

ques au nombril £ ? *  “  ,n-at.urc hlf- 
eu bas .1 n'y a„o ,7  , PU1S k  no>nbril
le , fçauoi/, de d ' e u x * d ’vue llu
les, vae nature l  f  ’  ' dcux cmf-

c • ^  vn ftul conduit , par



H  I S T O I R I  *
ou ils tendoicnt leuis cxcrerntns : Etcc 
qui cftoit plus pitoyable , toutes leur* 
aétions cftoienc de plus fouuent diuel* 
les , car quelquefois que l’ vnc ploroit, 
Tautre rioic : l'vnc parloir, l’auue fe cal* 
fuit: l’vne mangeoit, l’autre bcuuoit : & 
vêlement ainlî longuement, iufques a ce 
que l’vne mourut, 6c l’autre fut contrai11' 
Â ede traîner ce corps mort apres elle 
iufques à quelques années d’apres,ou pJt 
la puanteur & corruption de l’autre elle 
mourut infeelée. Les autlieurs de cec/t 
font Guylciinus, Math.eus Palmerius, 
Vincentiusliure chapitre3S. Hiei-o1' 
me Cardan excellent Médecin Milia®' 
nois , grand rechercheur des fecrers ®e 
nature, lequel cil encore pour le ioa£ 
d’huy viuant liure quatorziefmc deft* 
liurcs De diuerfu hilloria , afferme q®{ 
i an mil cinq cens quarante quatre,*11 
moys de Ianuicr, vn fcmblablc MonftfS 
fut engendré en Italie, lequel il delcr'P1 
par les parties tout femblablc à ceft0/’ 
Sc la mcrc leproduiâ fur terreau ter®1* 
de neuf moys, bien formé au refte, 
corpulent: Neantmoins il mourut *®̂ 
cotinent apres que la merc en eut acc°® 
ché.par ce que les fages femmes auoic®
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vie de trop grand e f fo rt*  violence à le 
tirer hors du corps de la niere. Et lî def- 
cnpt apres vnc chofe digne d’eftre no
tée c cft qu vn Chirurgien nomme Ga
briel Cuneus, homme fort expert en fon
ÜlVr^UI ?uo*c autrefois fon difciple, 

omi a cefte fille monftrucufc, &la
cn Plecc* . &  apres auoff faiét ou- 

, , parties intérieures, il y trou •
j i0,U e ventriculc , tous les inceftins 

es.refcrué celuy qu’on appelle re- 
m. L u y  trouua deux poulmons, 
ainüprefque de toutes les autres 

partics,releruc lecucurqui eftoic 
nm pie, Ce qui nousinduict à 
pclcr(di<5 Cardan)que natu

re en vouloir créer deux, 
mais que par qUelqUC 

drfféliiofité,clic dé
p u r a  ainti 
manque.

hijkiu.



a i n c ? Hieiofme.Li'
coftcncSj&llîciorus,!^^
mention d’vn MoD̂
lequel f o r t u i t e m e n t  *P

parut à fainû Anthoio^
__ ^___pendant qu’il f,

peimcce au deicrr,lequel (ainli qu ns e 
cripuent ) a^oit forme d'homme ,1= n‘ 
hideux & crochu, deux cornes en la tc \ 
Scies pieds fernblables à vce Chcure,c 
Kiî tu le peux yeoir figuré en ce f oU •<

h i s t o i r e s
H I S T O I R E  O'  r  M  M  O I ‘  

P e , duquel fainfl H itro fm t fa it!  weuuo», 
lequel apparut a fa in fl iylnthem e M  itjei ■
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fKai& : Ce fainét homme efpoué'nte de 
veoitvne creatuie fi prodigieulè en Ton 
dcfert, l’adiura au nom de Dieu deluy 
dire qui il cftoit, lequel luy rcfpondir. le 
fuis homme mortel comme to y , qui ha
bite en ce dcfert, l’vn de ceux que le vul-

faire ( deceu ) appelle Satyres ou Incu- 
es.Sainét Augurtin liure premier de Ces 

queftionsfur Genefe, queftion troifiel- 
m c.faifant mention des diables Incu
bes, efcript ainfi : Il fe diét tant de diuer- 
fes chofes de quelques diables qui font 
mauuais aux fem m es, qu’il n eft aifénc 
facile d'en donner refolution: Mais au 
quinziefmc liure de la Cité de Dieu, 
chap .13  .11 enfle vn peu fon ftile , & en  
parle plus hardiment , & diét ce qui fen- 
fuit: Que les Anges ayent apparu aux 
hommes auec les corps,lefquels non feu
lement fe pouuoient veoir , mais auffi 
toucher, l’eferipture l’afFerroe . Et par ce 
qu’il eft grand bruit,& que beaucoup di- 
ientauoir expérimenté, Sc ouyd'autres 
qui l’auoient suffi efprouué, qu’il y a des 
Faunes &.des Syluains,qucle vulgaire 
appelle Incubes, qui n’ont pas feulemét 
déliré les femmes , mais ont eu affaire a 
e lles, &  mefmcs qu’il y a quelques De- 

G  iij
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h i ! T o i n ?
«ions, que les Gaulois appellét Da»6®̂' 
lefquels aiment celle immundicité.lly * 
tant de gens qui l’alTurent qu’il elt qua 1 
honteux de lofer nier. Toutesfois qua*£ 
a moy , ien ’ofcrois afleurer, lî ecs ef- 
prits qui ont en corps d’air, peuuct excr" 
ceroufouffrircelle volupté .S itu v« u* 
>coir vne bien ample difpute de ce#4 

p y  maticre , lis Guiliclmus Parilîenlîs »« 
K*W e r  chapitre de Succubis &  Incubis.en là Pal 
< tie troifiefme,ou il a recueil ly les opi®1'
xxHMb.t ons  de tous les Théologiens lut ce»e 

matière: mais beaucoup plus dodet»'' 
LudouicusV iucs fur le 13.chapitre du if' 
bure de la Cité de Dieu de faind Aug«’ 

lun , ou il fe mocque des Huns & de 
ceux dcl ille de Cypre, qui le glori- 

fîentparleurs clcripts d'auoir 
prins leur origine des dia

bles fuccubes & incu
bes , dcfquels i’ay 

plus amplemcc 
traidé cy 

defliis.

fm d t U hiftirt -

I

I

I
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Jet tUi pierres preeicufes, &  f  h'firur! autres 
e ho fit efmerttcillablw} qui j t  retrouvent es M m 
tr Aille s de U terre.

l ne fe trouue aucunecho
le plus admirable cnna, 
ture,ny plus digne de co< 
teniplation Pliilofophi -
que, que l’extllcce & pro

_  _______ ! prieté des pierres precieii
fcsiLefquelles depuis qu’elles font mecs 

des entrailles &  matrice de leur mets 
nourrice la terre,elles rautifmt noz fens,
& cfbloyiflcnt noftre veuc de telle fort#,



H I S T O I R E S
qu il femble que ce foi: quelque char - 
me ou nouueau fpeéfacle^ne nature en- 
uoyc à noz yeulx . Ludouicus Vartoroa- 
nus Roumain efcnpt auoir veu au Roy de 
Pegç (qui eft vnefameufe-cité eu l'Inde) 
des Efcarboucles diéles en Grec, pyropi» 
fi grandes & lucides,quefiquclqu’vn les 
regardoit en lieu tenebreux, il lembloit 
que Ion corpsfuft diaphane , car il eftoit 
tellement illuminé de ces pierres qui rc- 
luifoient d vne claire lumière,comme f’il 
y euft eu les plus clairs & lucides rayons 
i - Laplufpatt prcfques des Phi-
olophes Grecs & Latins, comme Theo- 

phtafte.Mutianus, Pline;Ruoffus & plu- 
lieurs autres ont tant déféré aux pierres 
precieufes, qu’ils n’ont pas feulement ef> 
cnptquelles engendroie't, mais mefmcs 
qu elles fouffioiet maladie.la vieilicflc^C 

Ccn.rat.0 la mort.Les pierres precieufes font enge-

* a  PT ‘ t ' T  Cntle ltS r° cbcrs‘ quâdlefuc diftil- 
t r 'w f' s .  le des pierres dedans les lieux creux,aia-

i qu eft engendré l ’enfant du fang mater 
nel Quelquefois elles font engendrées 
P -  le lue des metaulx précieux,tome on 
l rS " 0U? C aux mines d'Or & d’Argent.

I CIK ces.S5anJs fccretaires de nature 
q - eux natüance vient çôme les neudz
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aux bois, comme les glandules aux hom 
mes.ou cômelcs femcnces aux herbes. U 
y  a encore eu <i autres Philofophes beau* 
coup plus efftôtez.car ils ont alleuré que
les pierres auoient fentiment & mouuc- 
ment Ils prouuoietn le fcntimêt pat l’A- 
matqui fent le fer,& l’attire,duquel nous 
trardteros cy apres plus amplemc'c.Qiiât 
au mouuernent, l’experience le monltre 
en vne petite pierre prccicufe nôme'c Ay*
Itroncs, fort vulgaire en France, &  en I- 
t* >e , aquellc le mouue de foy-mefme 
dans le vin aigre,ou dedas le vin,& imite 
& enluit le cheminer des animaux , allât 
tancolt d’vn coftc, tantofl de l'autre. l ’ay 

ien voulu propoier toutes ces opinions, 
peur mieux authorifer l’excellence des 
pie..Cj, clquelles nous tra^/lerons cy a- 
pres.nompasque ic croye que les pierres 
ayer mouuemét. Et qUât à là pierre ditfe

îoites il ell certain qu’elle le mouue ( ’efltpùr- 
toute eue tn du vin, comme i’en ay veu re efi'a 
iOuttct expérience,mais cela ne prouiët t tu> &  f i  
qu c e au rnouuctnët naturel d’elle mef- ir»»«fp<jr 
nie. °utesfois qui vouldra bien cxaëte. tout a  <mi 
ment conlîderer le naturel de celle pier «» yt»lt 
te, i trouucraailément en nature la eau- t- 

c ce mouucmcnt •. car celle petite pi- (triim t.

i
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erre qui n'eft point lucide, & qui eft cou 
Uertede taches grifcs St cendres ( dont 
elle a prins Ton nom^cft con^pofée d'vn 
humeur fort fubtil ^lequel peut eftre co- 
Uerty en vapeur .parla force du vio por
tant celle vapeur, cherchant voyc pouf 
fortir.Sc ne trouuant iffue.clb pouffe f*• 
cilcment cellepierte ça & la.qui ell lege* 
re,& le vray indice Si argumet de la fub- 
tile vapeur eft, que celle pierre a de peti
tes boffes : dont il fauît croire qu'elle eft 
poreufc,& qu’il y a de grands méats Si co 
duidls. Nous fomn-ies ( peut eltre) trop 
amufez à rechercherla caufc du mouue- 
ment de celle pierre, fi cioy ie que celle 
Philofophie n’elt inutile , car elle donne 
cl.onnemcr à ceux qui la voycnr le nioU' 
uoir ainfi lcpllc, fans eu fçauoir la caufe. 
S u e  me voulois employer à rechercher 
des prodiges plus effranges au* pierres, 
que n eft le mouucment de la pierre def- 
lus nommée Aftroïtes, ie le pourrois far- 
rearlcment, auec grand clbahiffemét des 
rccteurs,mais encore auec plus grand ef*

te.Heélot Boëtius faiél mëtion d'vne pi- 
« te  fpog^ufe^uj cft cn Efcoflii, d . 

iered 1 eau de lamcrdoulce quâd elle cft
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H O B U I I T I M .
paflee par dedans. Les hiftoriés font me* 
tion d vue cfpecc de pierre perce, qui cft 
Tn Peu P-3̂ e > qui fappelle Nicolus ,qui 
tend celuy qui la porte trifte &  melâcho- 
■ que & contra,né! les eTprits tant fore, 

qu c le excite de merueilleufcs perturba
tions en l’ame. le croy que la plufpait de 
ceux qui ont pénétré aux fecrcts des h i-  

oir«s anciennes, ont leu la mémorable 
& prodjgieufe vertu de la bague panduc 
au coi de Hcrmion , laquelle laifoit périr 
mal heureufement tous ceux qui lapor- 
toicnt. 11 eft tout certain qu’il y a en A r- 
ga ie,regiô d’Efcofle, vne efpece de pier
re,laquelle ayât demeuré quelque temps 
m a paille,ou ferment bien fcc,elle l’ai- 

lume & enflâme fans eftre aydéc du feu. 
«  beaucoup de tels
rrr,viK|eS ^CS e^r îr g ei & prefque in .  

y es propriété! des pierres , mais
emCn. T X T U>'Crlc Icdtcur à Ù con- 

tcmplauon des chofcs qui font fi rater,

fauh^do ° 'gnécs<i<: noz fcns' H nous 
i l V d x ? CS «chercher l'cffencc ic
ordfnaf* C Ce!lcs tlui fc ccptcfentent ord in o 2 fe n  |» ^ f

plus communes . Entre le. plus riche,
«don que la terre ait ramais couuç es
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les entrailles , ouenuoyéà l'homme, Te 
Dyamant tient le premier lieu, lequel 
oultrele violentefeiairpar lequel il e t 
blouit la vciie , comme l’il paitoit d'vn 
soudain tonnoitre,encore a il vne dureté 
inuincible, laquelle ne rclîfte pas feule- 
n.ent * 1 1 lime, ny aux metaulx,mais qui 
plus e lt, elle ne peult dire vaincue des 
flammes.Phne au dernier iiure de fes hi- 
nones naturelles efeript , que de Ibn 
temps le Dyamant ne fe trouuoit qu'au* 
cabinetzdes princes, encore bien rare
ment,mais nature qui eft deuenue prodi
gue depuis fon (îccle , l'a ft bien propha- 
«e, qu il n’y a lî petite bourgeoife pouf 
le lourd’huy, qui n’en aorneles doigt*-
Deux des olus c rsn cn m iiL .,, J_ l-Cgli-

s

-------d u i n c i c s  ÜOIg11,
Deux des plus grans prophètes de l’Egli- 
le de Dieu, Zacharie & Ezechicl,ont ho
nore celle pierre par leurs eferipts, & no 
ans caufe: car outre les communes pto- 

pnetez quelle a<ie K(,-flcr aux venins, 
Potions, charmes, fonges &vifionsno- 

ui ncs, encore a elle vne v e r t u  prefqur 
p r o d i P i e n l r  J »  r , r \ . .

. w.v une vertu uicimm-
P igiculc, de reiîfter au feu,deforte 

? Pmlofophes ont experimété qu’el
‘t durer nen i i _ ' l-c& 17 UU101’ I1' S ont experimété qud 

■ brafîe }  Ur,cr neuf iours afsidus danz leS 
lS ai,^ens> fans en dire offcncée. Ie 

°e  yeux obmettre en ceft endroid d'ad:
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n o D H u v n s ,  pp
uec.tr les lecteurs des deux énormes 

aultes,efqüellesles anciens & modernes 
e, ont enuelopez, pour auoîr mal obfer- 

Ue la propriété decefte pierre. Pline en. 
cte es anciens, aucc tous ceux qui l'ont 
prccc e, & entre les modernes, François 

ue médecin en fon traiité des pierres,
• A  ark°sleus poète Latin au mcfme fub 
t. ,ont grandement crié en ce qu’ils ont 
e crtpt, que l’Aymant n attire iamaisle 
er, e Dyamant ptelcnttcar le côtrairc fe 

voit a œil.pcr l’experience qui efl ayfée.
U ! ° ° t l l s « ié  cnce qu'ils ont affeuré 

que c Lyamant ne peult eftre vaincu par 
er ny par autre moyc, que par le fang de 
ouc.car il eft tout certain quelc coup du 

marteau le lllet en picccs  ̂ t ü cft af_

oinme par quelque forte main.le n’igno 
re poin qu il n excede toutes les autres 
pierres en urete, mefmesqu’il diuife les 
autres pierres precieufcs par fa foliditè, 
& q u .l  neftprefque polync lymé d’au- 

ft V  j -C ^rC t'eia 'mieure, & qui plus 
CA */ V vri P̂ cs £raR  ̂ argument 

C ? u t!. lte & dureté du Dyaniant, 
que es anciens ont praétiqué auec grand 
merueille : C'elt que ii là poinfte d'vu 
dard, dvncdague, ou de quelque au

Prodig* 
d t*  D j 4 ~  

WAnt9
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tre infiniment rrenchant, cil trempée en 
la forgeant en la pculdrede D y amant, 
facilemeut elle pourra penetrer les ar- 
meures : car le fer &  l ’acier cfcbauife 
parle coup , auecla dureté de la trempe» 
pénétrent aifément . Nature a encore 
doué le dyamant d'vne autre fecrette pro 
prieté , qui n’cft pas -moins cfmcrueil- 
lable que la precedente : C ’eft qu’jl atti
re le feitu elchauffc ainlî que l'Ambre, 
mais nompas auec telle vigueur. lS-s 
anciens&modcrncs ont attribué pluli- 
eurs autres proprictczcftrangcs au Dy; 
amant, mais par ce qu’ellc's font fut 
peétes ou fabuleufes, ie n’en feray pour 
le prefent aucune mention en nies ef* 
cripts. Encore fault il noter qu’entre 
tant de riches aornemens, defquels natU" 
re a décoré celle pierre , pour contrcpois 
de fes grâces, elle l’ainfe&é d’vnvice, 
car il eft veneneus, & cil mis au rang des 
poifons violentes, qui foudain eftouf- 
fent, quand il cil ben en pouldre. Au
cuns difent que c’cft par fon extrem* 
frigidité, les autres difent que c’cil p** 
la violente erofïon qu’il fa idau xbo y' 
aux; mais la première opinion me feu1'  
ble plus probable. Et eft à noter que J*
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plus grand Dyamant qu’on aie «ncqueS 
veu , n excède point la gtofleut d’vnea- 
mande, lequel eft pour le iourd’huy en
tre les mains de Soliman Empereur des 
Turcs . Les modernes ont toujours pref 
que donné le fécond lieu d'iionncur à 
l emeraulde, par ce que par faviuever- 

cur , elle ne recrée pas feulement la 
V' uer P us 4UC toutes les pierres, mais 
elle lurmontc en grâce & gayetc lesfo- 
rcltz , les arbres & les plantes: dcfortc 
qurl lernblc. que nature ait eu cont en- 
tioo aucc la terre, à qui remporteroit le 
pais en verdeur, ou lE’merauldc, ou ïes 
P antes. Tous ceux qui ont efeript de 
a nature & propriété des pierres , eferip- 

uet entre autres cliofes, que l’Emcrauldc 
cftamyc de chafteté , & quelle abhorre 
es im mun des & paillards: Et pour con. 

urination de leur dire, ils citent l’hiftoi-
re vu gane du p.oy de Hongrie, lequel 
cllant couché aucc fa fcmmc , ayant
Vn? tn P°n doigt, fut cftonné
que e e rifaenplulicuupièces. len c  
veux a ermet^q ceschofesloicot vrayes, 
? L ®sihnôqcclafuftaducnuparcas
fottu'ttCatlEm erauldetftlaplusfragi.
le «  tedre de toutes les piencs.Lcs# prit
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' eZ|C j quiloyfontattribnft»
.pai es dodcs, font celles qui fienliiyuenc. 
Anftote iuade qu’on l’aruche à la celle 

C cc.ux ont le mal raduc.Rabi coin- 
niani.e quon en boynela pefanteur de 
neuf grains , &  qu’elle dcflechc les hu- 
®çurs Siuauoroh efcript que fi on l’ap- 
Fl queiur la cuilTedcla femme qui fent 
Jesangoiflcsdefon fr o id , quelle foula* 
g e l  enfantement. Raüs &  Diofcoride
ranMnnen> au VcPrcux de boire l’Enie* 
rau de fumet,fee . le fcay qu’on luy at- 
tnbue beaucoup d’autres propriété 
dé N ^31 *lu.’eIics ne forcent point

I _ ,  , e bo«nes boutiques, Payme mieux les
| Prefmtd* « ■ «  que les recenfer. le ne veux ob- 
; X.y  mettre entre .mes plu* rares & mon- 

d^TngU. «rueux prodiges, de célébrer le Roy
. i U vg! y Ctre ildcOUart. ^quel ayant re-

« £ « > , .  «uvnhurcqu’Erafmcluy prefenta, lu/
ciée an VIJ-cbnier:,uldo.quifutappre' 

r  r laQ„ l i .PfCS Pa. 11,011 • trois mille elcus:
‘ U“ ;C ce rlnlofophe auoit lî chere, 
« d e  f ? 0,t CnC° ree '1 l °n doigt à l’Leu* 

Ul bo,,ne‘ tcdc la mort. Suétone elcrinroue Ne- 
Emeraul. roauoit accouftunic c\r  ̂ . i-,
d«. ieux des gladiateurs J .7 0ntcinP,£rle* ran| T °  “ lateurs dedans vne ffflt'

• ’ U‘4 b°nn«Emeraulde* Pefprcu-
uent
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- s  , J 3 lr  picrrc de touchc> diète Lidia, &
f0nt3ttt« «elles font naïfucs Stvrayes, elles y de- 

• 4  Jamènt vne macule d’arain. Sainétlean 
en Ion Apûcalipfc a tant honoré cefto 
f ^ - ^ ’ilen  a v°ulu faire mention.
L Elcarboucle desanciês n’eft autre cho- 
v n l ü v ' i  ‘« « « o u s appelions en n o A re » * ^ / -

mgaire le Ruby,laquelle cft ainfi nom- tmbtnelt. 
? Ce pour a fimiütudc qu’elle a en (bien- 

eur.aucc le charbon ardcnt:icelle ieélée 
,rni lcu ^cs flammes, les furmonte 

maü!?' , r n e  pcut e^rc vuiocue ny
, , ce ^Icc^e s- Les plus communes d« 

e ences, & proprietca que les philo- 
J. P, es attribuent au Ruby, font de chat 
V Ua melancholie, cmpctchcr les fondes 
f h £ e ° nS n° ^ ul:ncs> &  de feruir d’an- 

i cn ,:°mte ’a!r peftilent Sc corrum- 
!:e ‘ r &norc point qu’il n’y en ait plu- 
fleur efpeces cômc le Grenat,le Balays

à en Pï ï e S S C,£” | “ |C œe re5«“ '  
rien an k „i ucurs • Le Saphy ncccdecn

le feu, lors qu^reft e n f T *  "  prCf " te * *  ^__ 1 :iu ji eit en la plus vme & pé
nétrante ardeur -InCn 1* '
f„nt.  U ■ , ’ 3U“ l 1 aUtrC r’QUs rcprG.
« = < u  i “ ,ti *« » ? ? > - .
W e  A» , H.U’'y apieire plus cele-
b des autheurs pour les vlaigcs de

H

dfcche |c!|, 
t que fi t*

cm‘vlAV. <>11 cllV t
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L W i
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H M T O I U 1
■ tedCcinc, que le vray Saphy. Auicenn* 
tcfmoigne qu’il eft de vertu fi aftringen- 
te pour fa frigidité, qu’il cftanche prom
ptement le flux defangqui découle ciel 
nez. Galien ôc Diofcoride aflurent qu il j  
reprime les cxcrefcences, & pullules qui I 
offenccntles yeulr.Les médecins moder- ; 
ncsauec grand cfFcft l’ont mis foubz l»" I 
langue de ceux qui font affligez de fieb- | 
ures cha-uldes & ardentes, &onttrou«^ 
que par fa grande frigidité- il dcfaltere K | 
refraichit: ïl fert d’antiiidote contre tou*  ̂
venins & poifons, & repercute le mau' j 
uais air de celuy qui le porte en temr* | 
peftilcntieux,comme Ifidore.Sc An^licu5 
Marbodeus.S: Ruoffus eferipuent °AU' I 
cuns afleurent auoir leu en Diofcorid* I 
que le Saphy enclos en vne boëte au*; j 
l Araigne,la tue lùbitement, tant fapuiy i 
fance eft violente contre le venin : ma<s | 
ic croy qu’ilsluy impofent, carie ne i 
rccorde point auoir leu en Diofcoride ! 
qu il ait faiél mention de ces ebofes.  ̂ I 
matifte du temps d’Ariftote. ainfiqu» | 
efeript, n eftoit point rccommadéc d au* ) 
trechofe, que de refifterà l’ebrieté. k®
Hyacintlierefiftcauxtônoirrcs,corne no
atiôs uiôliré au chapitre des tônoirrfî“® 1
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«rte que Serapio a affirmé qu’oncques /JM orns- 
~  utoffcncc du tonnoirre, qui M>. 10. 

î e f e f l  l HyL ? athcfurW  U T u r q u o i Des ver- 
ou e irr iu  P ’ 110'°F*1CS n'a lié de propre »<« d*

£nten elle , que de challcr les f i j t c i n  
Les j r ^  & troubles du cetueau . th e ,L ifiz ,  
ville nr," eU/CSV*cnpentde Perle,d'vne iSiuU m - 
1 , mrr>ce BaUfcha.ou il y eu a eu a- nt,D ey i~

C -nCC' kncequ'cft de l'A gathe, ic »ié*J cur- 
t n L . ' 1' ' 10? '  F̂ lli olineiueillable du . PU,
rabes e°frtCS 1CS vct:us‘ llue cc «1«JC 1rs A- 3 .^«.9. 
nni - npuein des anciens, qui h  don S«r<tp. «• 
n Pu l̂tierrfée en brcuuage à leurs fë grt.cup .

cs > pour expérimenter li elles cftoient 39. Utim, 
£ Z r  cs ■ lnais Pat- ce que ces clrofes me 4- 
ren Worenr vaine., k  lespaflélegiere-

des l>cllê ° jrr°MX(Cmblalîlcrtl£t ttatolor 
quilin . l ’t m i  '"yltrürc, de la pierre. Ar L«s and-
AciiateOpàle &̂ r'l ^ b!>!uhc > Abftftc- c,,s eXP'ri' 

° JK ce plulieurs autres,mais ic mtntncnù 
m en departerayp0^. ieprcleftl ?M ce fi  l(urs f i .

 ̂ a l,CU aidant ie feray voir en brief à wes e ffs u t  

j  rC ra? cc* la defetiption vniuerfelle puct/lei a- 
£  ,OUtf  Pt«resprecicofes, dclquel .. c l\ A - 
« , C3 tao«,Hcbrcux,-Egyptics,Créer ra»!-».

atrns ont faift métro eu leurs clcripts.- 
11 cime delcouur uay les fecrets defquels 
les împoftcurs vlct cn leurs pierres anilï*

11 1}



H i s t o i r i s
cielles, ce qui apportera grand pr of i t  i 
au public , car par tel moyen on trenche* 
ra la voye aux Italiens, & aux autres qui 
ne fcftudient à autre choie qu’àcorroM' 
pre,contrefaire,fophiftiqucr & adultérer j 
ce qui nous eft enuoyé de nature, fyncC' i 
re i pur S: net : ioiudauiïi que les Ici' , 
gneuts 5c autres qui demeurent reclus 
a leurs mailons , pourront auoirle pi**' i 
fir des pierres artificielles, Sc imiter U 
nature,li bon leur femble, à peu de frai*! ! 
par le moyen de mon amure, Sc fans l’a/J i 
de d'aucû, de forte que ce q i’ay obfetue ‘ 
par longues naidées auec grand couft ® 
labeur, mel’mes auecl’interruption de , 
tnesplusgraues eftudcs, leur fera com
muniqué gratuitement, auec tellefaciU' 1
té, que les plus grofiiers pourront coin1 
prendre l'art, & f ’en donner plaifir, com- 
me i ay faid  congnoiffrc par experteut^ 
a ceux qui me fréquentent : lefqucls fc l' 
Uent que par le long vfiige oc exercicc 
quotidian quefen ay"faiftfiayfibié tro» 
uc la petfedion , que les plus excelle"* 
Lapidaires tre.ua.Hcnt bien à d.ifccr"£t 
mon amure artificiel dauec le naturel. i 
fans l'efprouuc du feu ou de la iimf; ' 
Laiiïons donc les pierres en repos



les Viays d’auec les fm? / ensdc décerner 
muns vices qui r_ , au Pes • l-cs plus com  
certaines fumée! ? cs P '«” « , f5 t  
*1UI les obfcurciirl mb' cs ou nul’ cculcs, 
“ inuentdelcurf 1 " ' f lb lc n > <lu't l l«  d i-
«ffidonienfes x,&IiCes ' Lcs autres r° nt
Ueu,vnpoint v ^ ,°ntq ne a'Perl t(-',VD clie 
leur pris & v’alleu,̂ Ume,‘lul rab;ii(rcnc
cein« s d 'a u c c l è '^ 7 r VUyCSlî5m d lf-
patlalime uer laf,,W f<:S ,par lavcüe. 
ment. p3i L - bdance 8c attoûclie- 
deux dela , ravl‘Cd;iutamn(luela fplen- 
î ' us coidUntell, ï ' ™  Pl” sn'rrde,

V e^ ^ d ' È é e ' ? n,ta" tC>1CS>Cuh

Perimenter VJ  ' ' le V a lo is  bien ex 
ia vouldrois c o E V '  Stand P»*, ' 
1er par h  lymc j  J J '1 a la chandc 
| no > n b n tlL icr'e  U jbleJm,ent fe coi 
funeufem enL ratCsauandelles refifte,

H üj



Rjcnf.d autant qu’elles font plus Iegieres* 
&  plus .reides que les faulfes, de forte 
que les Indiens , qui font les plus excel
lons Lapidaires du monde, lesapprou- 
uenc par J attouchement de la langue, & 
celles qu ils trouuent trcsfioidef, ils y 
employent hardiment leur argent.il feu 
gendre femhiablement quelques pierres 
ptecieufes au ventre des animaux , com
me celle que Georgius A gricola à obfer- 
Bec aux entrailles des vieulx chappons, 
dicte AleCtorius : de laquelle Pline faid  
aulh mention , parlant des victoires de 
Alillo Crotonmes. Il y à auilîvne autre 
pierre qm l’appelle Borax ou Stelon, au 
cunsCiiclom tcs, qui fc troune (comme 
ils efcripuent)enla telle des vieulx SC 
grans crapaulx , ce que Brafauolus refe- 
reauoir rrouué en la telle du Crapaulr, 
mars il diCl qu'il luyfemble plultoltque 

. oit vn os,qu'vue pietre.On efeript qu’el 
le leliue aux venins, & quelle elt fouue- 
rainc pour le cacul. II fe trouue des pier
res deuans les fiels des beufz.quifonc en 
tre commun vfage de médecine pour le 
lourd huy.en Turquie.ils fe trounét fem- 
blablemenc en France en noz Beufz, 

.no.upas en tous, de lotte qu’entre

E S.

«nuit
\s Indiens 

.etepersmen 
tient leurs métrés.
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uc vnc piette Pn i P ,5n Ça>'ll'eft trou
v e  LcpPtc"  nIlaaVC(liClluficU'^ > - -  
«Qtprmoncncc[\r„VnU f ,Wt0,Tulcr w  P*rr» de
fto itm ottd cla m a lJ  ^  Pat‘ M u ie- 

»n ec„ i ^ Ï P ^ u i  en j« 
® ttfdcp igton l l 2 n ?  ^  f toflc Su’ vn * « < » «  <» 
fois »uffi en U tefltif J gCni CC quelque- U >,«„ 
Aiiftoce cfciipt de u ' i r ^  conlmc d>,‘  !»«•- 
fi.eurs autres,mai, il mMî,gtC & deplu-me>
1 ay promis cv a»rr ??  te ctuc fcotvmi*

“ p ™ £ ÏÏ"“ >t'Tar"
doneques mettra fit ' * cllolcs'L aymât D t L'm  
tu 4uquel a rauy £ £ * * *  Plet.tcsda « r- m,„t. * 
quelques plrUofnni! g ‘ rnd »dmiration,
’ “ ‘u f “ f « Œ Î S , dr‘  tempi.
queefpritvital I ^ 0lll«mrnet,& quel 
dauo u  eucooôoifl‘ ancicjns par deffault 
ontcfté fi c i L f c f r '  f  Ccfte P'errc»
trons, qu’ ils ne perdal lcUrs nau‘g a -
la terre de veuSlOU ne £"* P.rcl’quc p0 int

r » e n Pai x n v e n ^ ± ’ CnUeulc-
mcntnv en »«*• Unc c !
Padreffe ou tÿ 'fl^  tn, gucrrc .que "par
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h i s t o i r e s
efiargy fes grâces par le bénéfice de ceftt 
pierre d Aymant,la nauigation eft fi faci
le & ouuerte,que deux hommes foferôc 
aduanmrer de trauerfer la mer en vnc pe 
titc barquerotte, mefmes fexpoferont 
aux plus furieux abbays & tempeftes de 
la mer, ce que les anciens neuflent ofé 
faire,ny entreprendre, par ce qu’ils n’a- 
uoient 1 aguille &  Cadran frotée auec la 
pierre d Aymant.On trouue en celle piet 
re deux vertus bien contraires : car l’vn 
des botitz, faidt quel’aguille regarde en 
tout temps la partie de Septétriô, & l'au
tre bout le Midy. Celuyquifut le pre
mier inuenteur de l’vfage de celte pierre 

Aymant, auoit nom flauius imaisle 
premier qui en a efeript la vertu, eft Al- 

ert le Grand, Ariftote auoit bien con- 
gneu qu elle attiroic le fer , mais le bon 
homme n auo.t oneques fccu compren- 

re quelleferuift aux nauigations : car 
fil  euft eu celte intelligence,Tl eult beau- 
rCr X fOUbg e es a?CICns,lerquels font 
or ezenvnmilliô d’extremes miferes
car i r p fa^Cj>en ê im  S ueu'es naualles,

î .  11 P“ Prir t
1 in c — r • t c n e udoncques poinc 
lanscaufe que Pllnea Un: e„ k i  celle
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■ es côplainacs’com ' ’  ° rm* ('cs cruel.
le n'cfto't l'as contentcT0'"  de.CC Cl" ’cl 
voix aux ro c h e rs T ^  ? 11 donnéla
Sommes comme àï'Ech ICfp0ndre aui
aeUc voulu donner f .  f 0>mais encore 
niains aux picrre. ' e Sentiment, & le*
“ ec lcfquellcsii , mrae à 1‘Aymant,». 
fer,&fcmMccJ « “ w t & cmbrafTe le

W lc  loand on lc C ^  de,‘luclSue ia- 
g H di§nité& ex ^  Ultà La.plusvul. -  
cft *«tirerle^ « ÿ n«  *  l’Aymant.
Vcrtu,au* chofes^n dc transf« er fa 
SUin’a Pas rP - 1m l“ ï°"<  touché. Ce
^ P top h a n es .m T is ft i^ i e i Pcrimenté D  
*ne ç0nfe{pe &>"* Auguft.n m ef® "
mant attitolt v„ !  & manié de l"Ay. , D
anneau frotté hy a lneau de fer. C eft
*«=Lc «icis tûoSt i ^ * nt,«n “ toit rn au 
^emmCt dcs a J* *!»»«,& ainfi confc- 
ôlt vneliaifon a - " ,defone S«ïl fe fai. 

dc dlefne.par 1 V ? " 'T  ay»nr forme 
P!erte-Ona^denofttr chcn,ent de cefte 
l e v n echofeprt£ ^ e mps experimeu. 
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H î f T O  U H
pénétre la table interpoféc, de forte que 
vous verrez le couteau tourner tout leul 
aucc grand m erueillc,& admiration des 
allîftans.Ces proptietez de l'Aymâc lont 
vulgaires, mais il nous fault chercher ie 
ne Içay quoy de plus prodigieux en cette 
pierre, a fin que le ledteur auec le profit 
reçoiue quelque plaifir. Il feft rctrouui 
de nos ans vnc autre efpece d’Aymant 
qui attirera chair.de lotte que quand on 
l’approche de la bouche, il le prêt & Iye 
auecles leutes, mefme a vnc autre v erni 
encore plus ptodigieufe: car fi vne aguil* 
le en efl frottée , elle pénétré toutes les 
parties du corps fans faire m al, ce qui 
fcmblcroit incredible fi l'experience n!é 
auoic efté faiéfe auec grand merueille Sr 
cfpoiicntemcnt. Hierofmc Carda efeript 
qu’vn médecin empirique de Tours ap
pelle Lautentius Grafcus, auoitde cette 
pierre,Sc promettoit par le moyen d’icel 
le de penctrer toute la chair fans douleur 
ce que lediît Cardan penfoit eftre fa
buleux .iufquesà ce qu'il en euft fâiét 
l'experience,car il.frotta vnc aguille de 
ccft Aymât.puts la rnift au trauers de fon 
tbras.fans fentir aucune douleur, St la y 
iailla paxphifieuïs iours, Encore eft-ce
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l'eu des veines ou < £  C!iUoit P ° 'nt le
toit i n d i f f e r ^ ^ ^ f s ,  quâd ,1 

tes bras,afin oU.0n * _ „ *  ° “  a8u,ll« ^  
&Cidc venu de f0n .°n§ncuft P« cela U 
d’ Aynr.ât qu’au oit r Ccftc pierre
n Point plusetoT CC.m dc Tours 
cftou de couleur f f '  C'U vnc 
ne» • & 'caietc t  f a  ' dlftlna e  de vei, 
gt^osdeSlécVft *Cpefoit Suo < W c  
Cïlion de decêuoir ^ manc » donné oc- 
& d entretenir K,. caucouP »ie peuples,

? CrteÛ o m ^ a v ° UP d e PCtfo - «
J'P U'S quinze ou £  "  Pai' CX?Cnc'lc=

dlm <\uiCe difoit c.re. ll 5rt,uavn Sui* 
cln<l  ou fix picc tec naturel,monté dc

î CnomP /ign éd efftu i'îeuî ux'& bien ac 
«°it de gtans coUps dcrî ’ Cclucl re dt>n- 
î ea« .P a t  les cuiflv dagUCf & d c c °u-
p t c W  par toutes u ! ,pat lcs b r « .&
? U:s. f'cftant &otté ,partles du corps,
? "  ü. ‘ PPolloit Kuill£ TnIlllIlc Quille 

1 W ?« f«  plaves com H fî min d eonfo.
point touché, il v0®me 11 lc fer n’y euf 
ü’lluy on Italieffh* *?cote pcui lc >o«



me Alexandre le Veronnois.qtii vfoit de 
femblable artifice car il auoit force ferui 
teurs,qu’il bldToit en prefence de tout le 
peuple à grands coups de dagues , poin- 
fons, couteaux,& autresferrerncns, auee 
tel horreur,que les y eulxhumains abhor 
roientprefque ce fanglant fpeétacle.puis 
leur ayant frotté leurs playes de certaine 
huille,il les rendeit tous fains en prefen- 
ce des fpeétateurs, Sc le peuple ainfi abu- 

^  fé & deceu , acheptoit fon lmille ce qu’il 
vouloit,laquelle il afleuroit n’eftrc feule- 
rnent profitable aux vlceres & playes fai' 
des p ferrement,mais à toutes autres ef- 
peces de maladies: & fi fçauoit fi bien co- 
duire sô affaire,qu’il n’efioit iour qu’ilne 
gaignaft dix ou douze efeus fans (es prâ' 
étiques qu’il rcceuoit de medeciner l«s 
maladesrcar il eftoit en opinion d’efirc le 
plus fçauant médecin du monde,& alloit 
ordinaircmét par lesvillcs,vcflu de pour
pre,monté fur la haquene'e de femblable 
pareure , de forte qu’il eftoit plus reuere 
qu’vn Hippocrate refufcitc. Catdan le
quel l’a veu piufieurs fuis bleffer aie» 
fes gens,recherche fort curieufement,co
rne il à de couftume, la caufe de cecy. & 
apres qu’i lfeftprofondément intnnqué
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fa!guoitg,arit f ” i ’ &.aue« J o ë l l e  il
c°nfefle L J -  f 6î1ulteors W l f a  , il
n'eftoit quefin Vl oit rien. & que ce
en acM ’-'oiemIj  n:al£Cn<lu que ceux qui
euncg«arisôau o i r / !" C l eceu° ientau-
Taitle refolutiô de tolP*eS'Poui tircr ccr'  Pm'ffi

' ruo/CmbUblc Sue U Gtec uh° f" ‘ilcft auons ?atU 4  '  G c duquel nous U U  dl
ïunn°,S) Ce .us>& AlexandteleVcr >•.
quon aveu fc au« «  f c m b l a b l e s *  
i 5utchairpar & W erer a,mi f ~
fent par leurs hmu U,nccs>n cfe R uaiic/
“ e,Ufai3nentlï sQ,u P 0 ^ aq ^ scôJ 

dagues & n ‘ ^  ftol«nt les cou.l 
ï [ £b!f^nt,dcccfte 0n-S 13UCC k rquclsl 
mant. laquelle a r a  £C,>dc efF c e  d-Ay \ 
« n f c h d e t ,  ^  veau occulte d e  * 
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a n’eft point cbofe noU' 
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m aisilcfteû , r“inftcs Jettes;
^ > ^ p c c K c a | & 0,z. ^ clcs .c f-  
”ous au°ns moinVve„ i Jc 1 & efS « ls  
f° 'C ad«cnu.Polidorc V '  T ? - des - ccla
,efmed«ronh1fto,/e l A tg,,lc l,u rth « ^

j Cuant luy, faiÀ S autlei 1 “ > °»t eferipe 
dou,1> prince d 'A ^ l6'11'0"  Comme G o.
T Cnt d e PlBfieu« f ^ terr  eacco fa  initl« =
dou»« Roy d’A n o u " ïm “ ia merc ‘- E- 
" 0 m  l e q u e l  fift"g  W r e  > r c c ° n d  d e  c e  
faulr«accufatio ntparfcs menées &
W >* » t f a K ? ,' V r r « . s i ; 5
“ alledeteWps“ i‘ Cfin $ :mais par inter- 

c o n t in t  r̂ Uvn ?«•>* attire 
“Pjesluy auoiroftéiteî"?aife v°lonté, 
Voulut, il raaitj’L, lesE)es , encore W

« ' b r f i ' a o o i r c f e ^ i l l ' M c u Æ
^uedc Vinceftrç^j ^ultere aucc l'F.ueC 
J!" ,nd’§né outre l *  K o Y Edou. 
? Uoit P°rtc en ‘ e’ de TO>r celle q 
dexecrâbles vi eS r r’ f ^ cd e ta?t
mourir.Scce pédant nĈ ° Ut dc la Fair« 
5 T tf i ? pefew « % i « etouteU cou«  c.
i U a  fîft m e tt r e  Cn „  * e ‘' S u e f tc s d u  fa ; . a  

PEuefque en vnc priTon S
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«emâda a parler au R oy fon fils, en Prc* 
iertee duquel elle fe précipita en vn br3" 
lier ardent,criant à haulte voix, Amfi fes 
viuesflammes puilfent ardre mon corps» 

* -comme ie fuis coulpabledes faiélsdonc 
on m accufe.Et cespropos finis, leR °y  
fut eftonné qu’il la veit .yllîr du feu en tic 
re,fans qu’il apparuft aucune leliow à fon 
corps, Crautiusen fes Annallcs d’Alle- 
maigne , & plulieurs autres qui ont ef- 
cript les lulloires des Allemans , elcrip- 
nent vue hiftoire fentblable de Henry Ie 
Boyteux, quinziefme Empereur des Ro* 
mains,homme fort religieux , lequel fut 
marié auec la fille de Sigefroy Palatin du 
Rhein.appellée Gunegondc,femme ch3' 
fie,& de bonne v ie , f’il en fut oneques» 
aucclaquellel’Empereurviuoiten met*

■ Ueilleufe continence,& chafltté. l’ayniat 
vniquement.Toutesfois quelque gentil
homme de leurs domefticqucs periuadé 
del’efpntmaling,fiaduifapour voirleut 
contenance, de femçr cjticlcjue jaloulî^ 
^otr’eux , & trouuanc. l’Empereur à p*0'  
pos.luy rapporta qu’il auoit veu l ’fmpc- 
xatuce regarder vn cheualier impudique 
ment.dequoy la Roy ne aduertie , com- 
raâda ;n lecret, qu’on feifl ardre fix gr<*« 

1 fers de
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qu’il vcit fàn f  n; r ,n' nt cfmctuciUé
Sardimem & f L s ^ ™ ' P'e'h ‘” Urchcr 
^ * , ê c . i „ f i " ; . i 5 ; “ n er*« a «  ? »
bout fut les fers arrl. i u,ntcno» de- 
tentiuemcnt luv A «“ v '  regart!ant at-
Empereur quç u  '• V °yez( di£f elle) 

autUfuis teuettra Wa paS b lt l l t f - 
D ' q n o y l S “ dctoftMte,,nm« ^ c ité :
i p W e n Ï Ï P « « t ' ? onné. commcnça

«iuent deSc « d ' u V r h '1' 011»  ef
blc p » . m Z prS ,foBn«*n-- ™  f«n
cutet enfcmWe enVS'CUX'C' cft clu’lls vef ‘
fc cognoiftteto ?cicct:.'',rginalc,fans 
ccft Empereur e ftCn v\c-d5 f° ‘ “
feift congreucrlec Pr°cbc de la mort

' ' uid' ^ C £ nsdtfaftram^
‘ v o l l Z î ' m : ^  -U S

r  ,  ' S ° D I « ' t V S £ S .  gc
e# f

T W

ie* y  

.pu

■ °:k

&

i ucî W
medonnaftes voftre ^  vo«s

eft,°« pucelle : a„fli • j ? 'n  ctPouf,:. elle 
celle. & von, le la vo«s rendscelle, & voijsèomm C à* c°US rcnds pu- 
U g^d.r.Er fut enfearnu d . { f lCmCrit dc y °Ut' *



excjile dralle de Bamberg , qui a autrefois eftê 
fit geo- fubieéte a 1 Archeuelché de Maience. Ic 
tphie. puis à bon droiél mettre au nombre de 

ccs deux verrueufes princefTes l’biftoire 
que recite Eulebius Cxfariélis en fon Hi 

- ftoire Eccle{iaflique,de Policarpe,lequel 
durant la grand boucherie, & perfecucio 
des Chrcftiens.qui fefaifoit foubs l’Ein- 
pcieur V crus, fut conduiét au feu , pour 
cftrc bruflé vif, .& apres qu’ri eut leué les 
yeux au ciel,& faiét la priere à Dieu , ils 
le précipitèrent en.»n grand feu ardent, 
niais au lieu que la flamme le deuoitcô- 
ibmmer, & mettre en cendre,elle com
mença (auecgrîd’ meruerlle) de fe voul- 
ter en maniéré de chambre, comme euft 
faidf vu voile en pleine mer agité Je vêts 
lefloignant du corps du martyr, lequel 
apparut refplendiffant, comme l’O r , ou 
1 Argent qu'on fond en la fournaife : Et 
quand les.minières tic péché veirenc que 
le corps ne fe eonfommoit point, corn- 
mandèrent au bourreau qu'il le perfaft 

‘ du glaiue:Er voicy lors (dit il) vngrand 
torrent de fang qui fortoit de fon corps, 
en u grande abondance, que lefeu fut c* 
ltetntt : dont les fpeélatcurs fentans vn 
guet remors de confcicce en leurs aines,
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J a nature eft plus efloignée de no lire fênff, 
côme des poillons,8c autres Monftres a- 
quatiquesdefquels cachez aux profondi- 
tez des mers,8c quafî enterrez 8c enfepue 
lis aux tenebreuxabifmes deslacs,8c lieu 
lies, deçoiuent le plus fouuét les plus cu
rieux rechcrçheurs de leurs meurs, 8c fa- 
cultez:Et croy qu’ il n'y a aucun tût ftupi’ 
de ou groilîer, que fil vcult contcpler de 
bon œil les geftes de ces petits animaux, 
lors qu’ils sot agitez del'impetuofité des 
ondes,ou qu’ils exercée leurs autres natu 
relies aélions, qu'il ne defiraft volontiers 
pour quelque efpace de temps eftre trâf- 
forme en leur efpece, ou fe preeipiteroit 
volontiers en l'element ou ils font leur 
demeure,afin d’en reccuoir quelque plus 
libre,8c parfai&e cognoifTance. Cequ’e- 
flant viuement appréhendé par l'Empe
reur A nthonin.ayant rcceu quelque œu- 
*tre d’Opptan, ttaiélant de la. nature des 
poiffons,8c delà pcfçherie.luy donna au
tant d’ efeus qtte fon œuure contcnoii de 
vers. Et pour rendre encore fa libéralité 
puis accomplie, il reuoqua fon pere d ex- 

! G tf. <*■ ;« il. ConradusCeltis, h  apres lu y Gefne- 
H c xus.monftrant le cîclir& affeâ ion que les 
1 hjioù’e. £is>,pcreuïs anciens auoient de.coD^noi'
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lut M 97.il fut n rf PUCnt ^  1 in de fa 
ftB4 p r « f e SVnBl0^ « v n e. 
de Sueue lel H ptUn> citc ^pcriaU e
ure attaché à fel b ‘ 1 “ a"neau dc cuy-
quel eftoitefcrinr ° l' ”  & aurcillcs.au 
qui PcnfuU-.Ic fuis leĈ ata<£lCrCS 8tccs*cc
fut mis en ceft j ' c Pren,1f  poifsôqui
ïedericfecoml 0ft g parles main* de 
«Suiefme d’CvTLCrnCUï du monde,le 
<lu’üaPparoUW ?b lV l î o ‘ Dc forte 
chatadtaes prePcs '  tcfmo>gnage de ces 
vefcucnceflPefti ’ ^ut ce br°clrct auoit
^ « U n F r n  8 , l6 7 -ans- E tf« rb le  p j .
^ ' u y  aùxu“Ç«cutï'dericfecôd euft / " * * '
lcs® i f ° " sc' ^ t  1= Sirand À u" 
fi S«*5 ?  a«"«fs-,le8ouel a n Chtt V i  *

r dr  •»î £ j p s lcur oit Æ f  t r i ?tourducol pU;s] Cs, ^ n e s d 'O r a  Pcn. 6 7“""*
pa!bne auec ces cl ? flo“  aUcr a la « m  
î " ^ : & « « o u Æ : ? ‘Au t , i nf«uf'onsr& ccntoul?111' 5 ,& lcu i
les trouuoij aU(.r , cux cens ans apres o 

Romains à c o n r t r u i l i l  dü . 'g « fe  des

l m o  t e i i m m V  Sr lsC ain E nue * m  
fiïr' ta‘U a peuplé} L°t Cnt tant à edi.

* p ït> & ta «  i  nom:it c c ‘ C’ f<
1 »j
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qui cil dedans,& toutesfois ils ne pardo- 

... noient a aucune defpence pour en auoir 
Papacke- le plaifir.Quelquefois ils on ticâé les hô 
uA er R q- mescôdcmnez tous vifs dedans, afin que 
m, in  fu t  ces petis animaux fuffent les bourreaux 
imkmeut de leurs vicesrles autresfois ils les dôme 
de Je fr f f t i  lliquoient &appriuoifoientfî bien,qu’au 
te.. l'on de leur (îfflet ils venoient manger en

j leur main au bort de leurs viuiers: quel 
quefois ils leurs attachoicnt de petis affi- 
quetz,& lames d Or, ou d’Argent aux au 

I reillcs,& les auoiêt en telles délices,qu b 
A bxroh ,. lit que Lucius CraiTus Cenfeur pleura K  

lameta la mort d’vne Murène qu’il auoit 
en les viuiers, tout ainli qn’il euft fai# 
celle de 1 vne de fes filles;cc qui luyfut re 

Pi|«e difl pl °cbéparIon côpetitur Domitius,eômc 
tt itesfoH vice inligne & notable ,îuy di-
5 #  tcj'ni lantiPufillaniine &  efféminé, tu as pieu- 
/  torte/ii. ’ p ”  mort de tô poiffon appelle Murene. 
E-|«.!qpe, ‘it lautreluy refpondit: Et tpy qui as eu 

trois femes, tu n’en as iamais ploré vne. 
le  pourrois adioufter, pour plus gradaor 
nement & décoration des poiflons, que 
les Empereurs Romains en leurs ban
quets ont toufîouvs plus eftimé les poif- 
onsque les volatilles, mefmes en ont 

eu quelques vus ea lî grande obfeiua;



‘ ion gcieucrcnce Gd E T S V -  68 
(qu'aucuns nomment"1 " if  1 Accipenftr 
qu’ils vouloient que nofire fafturgcô) 
\ole.nt futleu ttaSle fu'm qU' lc Prefcn- 
“ e cl' aPrcaux de fle, ’ ,  nt c°uionnci 
Pel‘ « & a a i t0 n s r * ' ^ u el« T to m- 
" 'aifondefanfatne rdonner la

Sco,t, .& e n COr e n “ ,ltqUOnl' man-
l ° ut •« ?aïs de Grèce d huy e,i
fontplus frians de dcTurqi" e ils
«mm.e suffi cftoi P° ' flon - que de chair: 
la caufe p0 .,r i ‘  es anciens , quieft

; Utf Ilu>es des a W  j rlustr3:aé en

| yp ' lepabft£ hneynt,etS " fa e !

s a r g i e f r  ~
r , y n ^ ^ S u r c o m , , i c f o « ‘d ç lâ c h a it  de ma °*
ble a (fa  p t:. . ‘ u ,onequesce mc

ï f t *  r« ta 4 *  *£
ma,r n antmonftreS Poiffo»s’ R e l ï
pbr digcs bC o u ? ï r im eU m « a 1e '
bI« .q u c  U ter» P/ r *  efme‘ ueilla 
Ia/ lèulcnient

I iiii Ctfc
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qui ont engendié plus d’dïonnement & 
d admitation aux plus excellons Philo- 

Jndi*es ,°P "es du nicnde. Entre les prodiges de 
(ela  Mtr- ,a r a e r >" fcmble miraculeux &  prefque 

incroyable que les poilîons volent,SC 
cluc ces animaux flupidesPefleuét de leur 
dénient humide pour fendre & penerrer 
I air & imiter les oyfeaux, & neantmoïs 
J elt tout certain (comme on voit par 
expérience en pluiieurs endroiels delà 
dTcr) qu il y a plufîcurs elpecesde poil- 
ions vohns: mais ie ne t’ay icy figuré au 
commencement de ce chapitre que delà 
feullc Aïondelle de mer , ainiîque Gef- 
netusSc Rondelet en leurs hiftoiresdes 
poillonsl’ont depein&c. Si tu en veux
VOIT v n p  hior» i.T ,n L  J  _ r

te  pour, 
raid  de 
1

• fi au com • - «... u tj 'u iiu c . ai tu en veu
ï'Oieen.a ^0' “ n_c,b’cn ample deferiptiop, lis k  

(hx. Rodelet au chapitre premier de foi 
dixiefnieliurc.ou il pferint ____

‘ r  • r «• wii«^urc premier de lofl 
r ‘* ‘C niC IUIt>°u 11 efeript qu’aucuns di- 
lent que ce poillon volant nommé Aron- 

e cmet.eftappellé d’autres Rate-pe
denr ce,1uedcIa couleur,de la grau
deur des taches,& des elles il retlembk i

v o u s ^ r « C O ?fis'TGUC« fols (dit- i1)'1 
ion Sr f  V ertz bien entièrement ce poil- 
con’rf  a h ï on dc voler.il refemble beau 
C h  ami,. ^ UX1 vnc ^rondelle qua vne 

oun s. Artllote faiél metionde
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'«P o itT on ^ .ch a V J n V m  . tf>
roalium.Oppiann-i Dc ^ « î i  ani. 
■ «leho,,/ePi'eau/ ^ 'P ‘ quece poifs6 
poi(Ions le deuotentP pr V e i es Sunds OppL*  
y 1 7  POÎffon q u X e n  ' fc,1Pl W
rondelle, quirVembleT- î no? me *•<qu °n appelle a *® bli: fort 1 oyfcau, ^ —
*  r= utonVrCDSr0ndcllf.1̂ ucl cft rare ?  
dcs *U«, lCquPtl m,ticl? auec fes gran- 
pend aux tnai[0ns " ddlcche. puis on lc I 
“ rcdu^mpsd" p ' ctoyqu'.leftoit pl. 
10Urd'hu y,carü f‘UC'qu',1^ ftp ou t 'c  ' 
eu.rs «bmetsJ‘ pr" r' ” ouue en pl„fi_
fahe& d’AlIcmai2neCî.’ d'ElPaignc,d’U 
fois »eU deux à f  l  quelque.
^ 7 ° n d’vn médecin ^  dcdt<duz en 1*
p nlpus,tçaisilsC(i"înommd moniieut
^nblabUs.ciaudi ! 0' tous deux dif-
I dc,monfieut le ? î ClnlPen(îu* mede-
? Î T é,<1Ue dePuis t nrquis dcTt«  nva lAdmlrald,anP o1Sou tn°
" ,n-ou il fut quelque L
Ce.ux qui ont nau.pÏ ïn P01^ "  volant
«ules de noûte tc-pfa rX colûnesd'Hcr' 
de quantité de ' P >dl tnt qu’il y a li „ rî
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traict a vn poilTon volât,ou bien de quel 
que autre Monftre aquatique, lequel elt 
« u fe  que i ’ay baflytoutce traiélédes 
merueiiles des poiflons , duquel tu fçau- 
« sg rc  au feigneur d’Aflerac, lequelie 
nomme par honneur , d’autant qu’outre 
ie continuel exercice & dexteritc qu’tU 
des armes ( corne il en a fa id  preuuepat 
tous endroits,ou de Ion temps on a eï* 
pôle la vie & le fang pour le feruice du 
i  nnce ) encore a üvnc fingulicre affe
ction aux lettres,ayme.chenft,honore K 
rauorue ceux g  en font profcfliô. Et non 
cotent de tant de bônes parties. Si autres 
cxceüens aornemens de vertu encore

, “ t0It euneux de recouurer pluiieu‘s
- 0lCS antiques & effranges, defqU'ell e
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“* J . fon . OU Mono,.., . en point ce nnil

.•aiCÎ' '■ “Mcplent.Eatït l c f ' V  a ccui <P» les
:ei < » i ? COn,ldet4 de point el ” lay obf« ^  
lî a C [ o n  ■ Monftie , Qü9t " P° lnc «  poif.
r3‘ i V  r nriItc fui « S T  •& Vx *
1313 J f .  d eu x« n *  Petfonnes n \  î ? m e Plu ,d o « J K *
^  ^cu auec moy enccfte jS C1U1 l o nt
nSp1 ) pourront »ttcfter p V1*le de Paris , le
C®ÇJ ai;( ucjUabIes qui fe ’ ntre lcs cliofcs émer- fur
1C r C n  !mal-11 a h  “eft "c conternpler en le - t L , l  

f ^ b ie  mieux en fiteftcf?«*ndeufe>quid. «i»v 
: ■ « :  quelque fe^ 't 7 -
3 d 'x*' ^ra< S eflcrôs,q reiTcml “  : £t h a deux cab,n<t du

* TU Cfles de l ^  n î "  aux « n ila g e i
beiucouP çlus efpois & fUl ,?lais Üs <°nt *A/Rm*  
IOn P*-! & demy de U  ioi'des.U a enui- 
Point encore Ü bien ? § . Ue,u t . &fi n’eft

refte'ftlCZ '1Udl1u'  o d 'îr  vous |ijftc fç pcut Vcoi «ut de poi(Tun ,

doctes deceftv§Ute-Plufiei>«
• ll' e & m*oié U loiGrft v? u,ers qui l’ont 

g g ÿ  vne erpece de p o 7 ntair' Urdquï
f f s f -  J '  Çouitnt en rie aux \ r vol5t: mai* 

i ü tw w i fr '& les anciens cfcr*ptiôs qu’ont

autres poiffons qui Vo^ ü » atui. ny dcs

-es,w
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otkcux incongncu des anciens.Te n igrt° 
‘ f  point qu on ne contteface par artifice 

luerfes formes de poiffons, Dragons & 
Serpens,&  autres chofes femblables, ef- 
quelles on «fl: deceu,comme mefmes too 
lieur Gcfnerus a recogneu g  fes clcripts y 
auoir cfté quelquefois circonuenu. Si cil 
«  que de tous ceux qui ont contemplé 
ce poifsô, & Philofophé lurfon naturel* 
il ne feneft encore trouuévn feulqui^ 
ait recongneu aucun artifice,ains teiinoi
O T l P n i  r m i r  f l .. T i .  .

... .........b” 1" '1 ---- ,-----

A  lu ^ L a m e T a 1 ^ ^  ^ ^mer,
----------juv uaïuu. l i

-  — u.vi«encoic quelques autre* 
prodiges qui ne font pas moins efpoü«n 
tables que les prccedcns : Au rang def- 
quds nous potions mettre le Poilïon 
qu'on nomme Torpille, fort vulgaire à 

Torftdo Bordeaux & en plufîeurs autres ports SC 
fiâmes. La Torpille eft nôbrée entre les 
poifions plats & cartilagineux.Elle a vn« 
propriété occulté,qui eft fort eftrageicat 
c tant cacfiee dédis lelimÔ ou fable,elle 
endort par vne rertu fecrctte, &  rend du 
tour immobiles & eftourdis les poifsô5 
qui font auprès d’elle,puis elle fë  paift.^ 
les deuorc,& nSfeulemër fa vertu d'édot
C n i r f i a r t ^  ! _ r  « . —. ./*

. . -• " .v w i M i i u i a v c u u u ^ -

mir cotre les poiflons ruais
*sne contre les homes: carfi vn homel«f
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j^cH edelavetVccÙe’ r  S* V  7 » 
i e f ü ado. i t  q ï  t e ?  rmiri lc '

i,« ven in  de ce * Uec r« ^ «  . &  lo
-f ĵesi 1»ligne.& dclapctcl??0" tc du ,ong de 
CW  du pefcheut.tcllL, ’ ̂  V’dort lc bras 
jC u ÿ; 1' cft eôcraindl d’aKi'1 j -U<" C P'usfouuct 
lC ,'cit autbîurs de cecv cl d1° ner fa Pt,n(e-l-e* 
c°Bl hiftoria animait’ nt A llft°cc lib. 9. De

« p .t.T e 0phrLs"1,;â 5 7 .P lin e lib .ji  P L » U

Z A  P ' l “ î « * ' « « S ' Æ ,u a " '  kr ;  " £ * -JS »=1
a in s y  Sympto.Oppia'u 'p ^ ^ i - D c c a u f .  
ituie! ;: libroVtrumL? InHalicnt'Plutarc in 
qut$,fpoî attir' «  fa ia mCnt] ’&C; A^ ianus. Platon A^ f,n" “  
ins c i «aies cft com V °J 111 Mcmno.ou So- ‘-/<W“ n 
■ u'a ,iï P w l ^ i o l c K ^ T ^ M c  .lequel.
. le K  *neHS,eftonno.5l Jj»:,lUe dcfcs « p ,-
ttvü's J quels il difpmoit J - ,? c.eux con're Icf- 
I«e* P ? 1; yudes, eftonnez j W  demouro>ét ftu-
,téc£B ,f T orPl'le endon ce n M,tm's com« ' U
:u * -ÿ U  C1Uand bien '««s c«  P aut>Dcll e . Et 
’ ttCchî«M n ' ntufrcntfaia men!lmCUi aut’>euts 
ou kb>  c,1?«,celaeftflv 2 a" Uon Fat lc« "  ef.

:tc, V-1 / ;   ̂ î “ e,^ ch eu t qui t  ll " 7  a pref. 
i;s les P :}J l,s défendent à V en -r, CI?enmcnté.

P’de au marcK4^*Cj'i? vendre la Tot„ 
fa LanSucdoc auflü0 ,de r° n venin . T„
?0n s ÿ > :  ° n n -  tient cotnp^

l ï ' ° '  I •—
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Laplufpart des Médecins modernes el- 
cripuent qu’elle eft de chair humide,mo
le & mal plaifante au gouft. Si eft ce que 
Galien lib. 3, De alimentorum facultati- 
t>us,& au Hure. De atténuante viftu , & 
au huifliefme de fa Méthode,la lotie, le 
lçay qui l y a  grande controuerfe entre 
les autheurs, à içauoir en quelle partie 
du corps de la Torpille cil ce venin , c|ui 
a puiffance d’endormir les poi{Tons,& îeS 
membres des hommes. Quelques vngs 
ont efcriprque ce venin côiiftoit en cer
taine partie de (on corps, les autres que 
non,& qu'il eftoit diffus par tout,mctoe 
infquesau fiel, ce qu’ils confermcntpa1' 
*5 ’ ehrroignage de Pline, qui dift que l_e 
fiel de la 1  orpille viue, appofé aux geni' 
totres, réprimé ledelîrdc la chair : mai» 
par ce que le difcours de celle matière 
leroit vn peu trop efloigné de noftre 
jubiedl, nous ferons fin, &pourfuiuron$ 
es autres prodiges,qui fe trouuent éJ 

poil Ions. Combic quel’eau foit le propre 
ekmét, manoir, & domicile des poifsôs’ 
OU lis le nourrilTcnt , viuent, fefgayent 
croilTent & exercent toutes leurs au - 
très funftions, iielbce qu’il y en a qui 
rainent fouuent la mer, les flcuucs & r>*
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H I S T O I R E S
fpn , qu’on appelle Stella, ou eftoille d® 
m er, par ce que ceft animal à la figure 
d’vne eftoille peinéfe, laquelle Ariltote 
nombre entre les Teftacécs. Ce poilTon 
eft de nature fi chaude, qu’ri digéré tout 
ainli que faiét l’Autruche : Ce qu’Arift0' 
te libro. j.cap. 15.De hifto. anima.efctip» 
quelle eft de natute fi chaude quelle 
cuift ce qu'elle prent. P line, femblable- 
ment Plutarc. in lib , Vtrum anima, 
Didl que l’Eftoille de fon feul attouche; 
ment fond, brufle, & liquéfie tout ce qui- 
luy touche, & que cognoiflant fa vertu» 
elle fe laiffe toucher aux poiflons,afin <̂~ 
lesbrufler. Moniteur Rondelet qui eft 
encore viuant, homme digne d’eftrece' 
lebré de tous ceux qui efcripuent.efcrip11 
en fon hiftoirc De pifeibus, qu’tla vea 
plufieuts Eftoilles de mer,mais qu’il en a 
v eu entre autres vne fur la.plagc près Ma 
guelonne.qui eftoit longue prefque d’vo 
pied, laquelle il ouurit, & l’ayant anato' 
m ifee, il trouua en fon ventre croyseO'* 
quilles entières & deux remollies &à de* 
my digerées.tant la chaleur dcce petit a- 
nimal eft grande & furieufc.Nous auon* 
ce me fcmblc propofé cy deftus grand 
nombre d’exemples mémorables de*



i‘ *5
e t  f‘

;e<T(( 
i o i ^

. fcn,b:i

5 >;

iffan';f»(

pr°dists dK °  D IGTE VS E s- _

J PtesincqlUa: L Tuc n°us dirôs 

Echn ■ e m °ndc . f?  a a in ! le ip o u ë n -
. hne's,8cdeci >.'f ta p p c l lé d r c  r

o i ^ : 1
on<

1 wr?
> < 1'

,11»

hailr_ A tiUn cfcrîft cnncn t .

f » t e ^ v eiS ;P « i« tc rn ,6 i

^  l l ü ë ë

;U f e  rui ont tuift - 2^ . & ptcfqU< 
t acU  nature de

>uS ’.j qU
< < V
»P1>
TOC?’‘ ;1
i M  .<

1<(C .



H I S T O I R E S
maux. Encore y a il quelques Philol®' 
phes modernes qui ont voyagé & pere* 
griné en plu (leurs ports ScHaures de l’A- 
iieSc de l'Afrique, qui attc.ftct l’auoir veti 
anatomifé & conlideré fes merueilleut 
efFeéls.C’eft doneques vne choie miracu- 
leufeou monftrueufe detrouueren na
ture vn animal aquatique de la grandeur 
d’vneLimaife,qui air puiffance par vne 
fecretrc propriété de nature d’arrefte1 
tout court la plus pefanteNauirc ou Ga
lère qui fc rctrouue en la mer,Rattachant 
contre elle. Dequoy Pline rauy en admi
ration Refcric-.O chofe eftrange &  efmer 
ueillable, que tous les vens de toutes les 
parties du monde foufflét, que toutes les 
plus furieufes tempeftes de îa mer Reflie- 
uent,qu’elle defploient, redoublée 8c ren 
forcent leurs abbays contre vn Nauire> 
•vn petit poiilon de la grandeur d’vn Id* 
malfondeur commande,reprime leur fu- 
reur.bnde leur rage, 5c maugré ro9 leur® 
efforts , contraint le Nauirc de demeu
rer court, 5c im m obile, ce que toute 1* 
rage du monde, auec leurs ancres, cot'
dages 8c machines ne fçauroit faire. Qill 
ne l’oit vray ce petit poiffon retintla N»' 
Bue d Antoine, en la gneue Aétia^uC;
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H I S T O I R E S
Taeu.Sa petite ftaturc tefmoigne qu’H ne 
peut faite grande violcce & touteslois il 
n y a puilTaucc qui fc puiiT; égualcr à la ûé 
ne, ny force qui luy rcfïflc. Il n'y a impÇ* 
tuolité ou machine quipuilïe mouuoif 
la Nauire depuis qu’il Py eft vne fois at
taché,encore que tous les vens de la met 
affcmblez en vn, fouflaffent à la voile, & 
neantmoins des qu’il eft arraché du Na- 
uire.clle commence à voguer comme do
uant . 11 eftdoncques force aux hommes 
de contclFer,qu'on ne peut aftigner aucu
ne raifon naturelle de cecy, &  toutesfois 
on cognoift en ce petit poiffon quelque 
prelage fatal, & (èmble qu’il nous vueil- 
le annoncer les maux & périls qui nous 
doiuent aduenir. Ne retint il pas la Na- 
uire des Ambalfadeursde Periandre ? ne 
retint il pas la Nanirc de Caius Ccfat» 
qui fut tué bien toft apres à Rome ? ‘le 
L°ne tïu. ^ébloit qu’il euft pitié du mal- 

'^ friîh te  heur qui luy eftoit defti ne. V oyla en fbm 
meeequ'enefetipt Adamus Louiccrus. 

h t  ph*(tcjl le fçay qu’Ariftote , Pline & autres lu/ 
ctU destjri ont encore attribué d’autres propriété* 
mon, d.s outre les precedctes, côme de feruir au* 
‘ *lr,T  smours, d’attirer les enfas des corps des 
iz upene. femmes & autres fcmblablcs chofes.lef-
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H I S T O I R  I )
fendent le côtraire mettant en auant ! ex 
perience,& le tcfinoignage de tant de do 
ides petlonues, qui n’euffét voulu lailTèr 
à la pofterité leurs eferipts plains de tel
les fripperies & menfonges, pour en* 
tretenir leurs enfans,parens, amys,&ge* 
neralemcnt ceux qui viendiôt apres eux. 
en erreur : loinéd (difent ils) qu’il n’eft 
nomplus abfurde ou impertinent de croi 
re qu’il y ait des hommes Marins, que 
d’adioufter foy à ceux qui eferipuent 
qu’il y a des Faunes Syluains, Satyres, 8î 
autres efpeecs d'hommes Môftrucux. ® 
Sauuages, que les Ecclefiaftiques n id ' 
mes afleurct auoir veu par leurs efcriptS> 
& ce qui prelfe encore dauantage, c’eft 
que denozansces hommesMarinsonc 
.efté veuz de plulieurs perfonnes dign6* 
de foy. Paufanias entre lesanciensalTcU- 
re auoir veu à Rome vn T riton . Ceux 
qui ontefcriptles Annallcs de Conftan-
tinople, defquclles vne )  p a r t i e  eft attr£

Peur et buée àEutropc,cfcripuét qu’audixneur- 
qucllee- icfmeande l’Empire de Maurice l’Ert1'  
faitbttftie i l s  Preuoft d’vne place nommée
feltn la fi-  Delta en Aegyptc,fe poutmenant au S&  
£m e de U deil-leuant auecle peuple, fut eftonns 

qu’il appcrceut fur la riue du fieuue-du
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trefle de cheueux noirs, efpars, vne face 
blanche, & l’air du vifagc fort doux , les 
d o igtz& les bras déccntcmcnt ordon
nez,les niammelles quelque peu enflées, 
& prominentes,& fie monftroit ainlî nud 
iufques au nom bril, le reftc par v n e  cer
taine reuerence de nature eftoit caché, & 
enfepuely dedans les ondes. Et apres que 
ces deux animaux eurent feiourné là 
longuement, & contenté le peuple de 
leur veüe, les tenebres delà n u iâ  furue- 
nues, ilsfefuanouirent, & difparurent 
de telle forte, qu’ils ne furent oncques 
veuz depuis . Et apres que le Preuoft 
M emm eut prins atteftation de tout 
le peuple de ces deux Monftres marins, 
il depefeha en diligence des ambalfa- 
deurs, pour aduertir l’Empereur Mauri
ce,de ce qui eftoit furuenu. Baptifte Fui- 
gofe efeript vnefemblable hiftoire d’rn 
moriflre marin, qui fut veu de piufleutS 
milliers de perfonnes du temps d’Eugo- 
ne quart Pape ,'cn quelque port de mer. 
Ce Monftre (dit il) eftoit homme ma
rin, lequel ayant abandons la Mer.auoit
faictvne courfeen terre ,&  rauit vn en
fant qui fe iouoit le long du nuage , le- 
quel il eropottoit aucc iuy en m er, mais
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H I S T O I R E S
'£mlTant en queue comme vne anguille 
nout en la forte que nous les voyôs cou- 
flumieremét depeindlcs. Celle Nerelde, 
ou Syrene( ainü qu’il efeript) eiloit lut 
legrauier, &  monftroitparfes geftes ^  
contenances quelle fouffioit quelque 
grande pafTion , qui fut caufe que ledict 
Théodore Gaze efmeu de pitié(confidc- 
rant au plus près quelle dcfiroit retour* 
lier à la mer) la print, &  au mieux qu > 
peutla guida en la m er. Plinefembla* 
blement efeript, que du temps de 1Em- 
pereurThybcre, les habitans de Lisbon* 
ne, ville de Portugal,enuoyerent ambaf- 
fadeuisà l’Empereur, pour le certifier 
qu’ils auoient veu plulîeuis foys vn T-fl* 
ton, ou homme marin fe cacher fe ie‘  
tirer en vne cauerne près la mer, &qu’d 
faifoit refonner certain chant d e d à s  vq® 
coquille’ de mer , & affeure ledift Eil" 
ne,qu’on aduertit Odlauiâ Augufte Erp* 
pereur,au(Ti qu’on auoit trouué à la coite 
de la France plufieurs femmes marines, 
ou Nereïdes mortes au r iu a g e  de la mer, 
ce qu’ AElian efeript: fcmblablemec Ge*
or^ius Trapeiuntius . homme fort cele* 
bré entre les lettres , attelle auoir veu* 
palfant fur la nue de lamer,vn poifiod
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H T S T O I R F S
ou il auoit accoutumé de faire fa de
meure. Petrus Gilius, autheur moderne 
racompte & defeript celle melme lnftoi- 
reenfes liures des animaux , Pluùeurs 
modernes adiouftet en leurs eferipts en- 

'  core vne chofe plus eftrange,& qui con
firme entièrement toutes les hiftoires 
precedentes, fi elle eft v raye : C ’eft que 
l ’Archeduc d’ Auftriche troificfmc fila- de 
l’Empereur Ferdinad,fift apporter à Gen 
nesauecluy L’â i^ ü .vn e Syrenc morte, 
de laquelle on luy auoit faidt prefent, 
qui engendroit fi grand esbaillenient 
aux fpeSateurs, que la plus part des ho* 
mes dodtes d’Italie , vindrent vifiter, #  
contempler ccft efirange fpedtade. 1e 
pourrois encore faire mention deplufi' 
eurs Monfttes aquatiques eftranges,qul 
ont eflé veux de noz. ans : comme de ce- 
luy qui auoit figure d'vn moyne , l’autre 

Ct'netHt. d’vn Euefque,& quelques autres fembU- 
Jïondtlit. blés,mais par- ce que ie fçay que les trois 

Belon, plus gtands pelcheurs dcl’eutope,les ont 
figurez,& deferipts par leurs liures,coin* 
me aufli ont ils faidt l'hiftoire vniuerfd* 
le des poiflons, ie me déporteray de t en 
Taire plus long difeours, car ils ont tant 
dodlement recherché.Sc dcfcouuert tout
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Qu’ils fe peuffent voir des yeux corp«*“ 
relz, nous confefferions nous tuefoes 
qu'il fcn pourroit baftirvne gr°fle >^ 
fuperbecilé: & fi tout le lang quiaefie 
relpandu pour le tefmoignage de lou 
notn eftoit congregé en certain lieu, 
f ’en pourroit former vn gros fleuue- 
Car qui vouldra lire en Eulebe, & lai1® 

JJam af- Auguftin,les perfecutions, bruflemens» 
fus tjirift boucheries , & carnages qui ont eue 
que du faiâes des pauures brebis delcfus Cbn 
temps de foubz l’Empereur Domitian,Truian,An 
M a x im -  thonin , Seuere,Maximien, Déce Va®" 
nien ilfut rien,Aurelicn, Dioclétien,& Masi®1 
occis &  nien & plufieurs autres, il trouuera tant 
martyrs, de milliers d'hommes mors, qu’àpe’®6 
/«’ en tras, fé lift il qu’en toutes les plus cruel®* 
teiotsrs, guerres des anciens Tyrans, a, il e‘  ̂
dixfeptnsil tant de fang humain relpandu. Tous 
Chrejii- facrifices de tant de martyrs & gens 
eus,tant bien, qui font amplement dilatez P® 
hommes faintf Auguftin en fa cité de Dieu,li-‘ • 
que fem - ch,51. êcparEufebe en fon hiftoire Ec 
tncs-Koy cleiîaftique,& Orofe.font eftranges Sc â 
dececyph  mirables, mais celuy qu’(efcript Corne 
titre tn U nelius Tacitus cft prodigieux , & dign 
yieduPa- d’eftre mis entre les plus célébrés pot  ̂

tentes £c monftres du monde : Cat c



^outicuau °;Dfl e 11 v 5 * * *o
Co°tcnt de faue^H ^ Ct0n nC fut P
« te* C h t S .  ,atdtc! ' ,COIPl despau ctüin.
f «u it <je , a ' 'uf o  , &. de les faite CornclUi 
ensde R om 1CS ^  f o r é a u x  aux cicoi- Taciiui, 
l°PCtlcur«rC’ n,aiS mC r̂nCŜ i^oitenUC- fifc.U.
ftes fouaees IpfiS tOUS vipdc Pcaux de be 
Pit la fo ù T «n I  ?  ^  lcs chlcns deeem  
fo& Jes fofos.les defclriraf.
! «  furieux a(r'niPîeccs,V ° v*a doneques /
plices ont rnl uX;C>UC Sathln & 
de lefus C h n V né contlc 'es m em bres 
SQl1 »it petfecil,!t 11 ny a R e lig ion  
lc  eoninL, te fi funeufem ent depuis
f t t e :S c l v td u m ,or'dc<luelaP„ o !  
tout« fo c a u r è n len ^ Ul1 cuft déployé

f. "entions ç0Utp^s>â upestmiliccs1&m 
k Clle demeuicenmC° Un-tPus’ toutc$fois 
p a)'1,ed u filsd eD ie !'iatlei Par ^ > crtu &

2 e la «ge enuCnu ; ' c>uJe lb lide&  repii 
a & comblé qu’, i ,• 1ce de fon cnncniy,
!> ^ ns membres de Vu '°,c“ ré la m ort d’au- 
.fl > Hicremie CQm® '  Abel,
'À  i 8 " a ce . & p lu ficu „lcKane- Policarpc,,̂1 Doftrr* », j r eurs autre» .«in:,... il. ’

nd«:
C»1
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que interualle Je temps elle loit e x p °v  
en péril,&  qu’elle foit eibranléc , & aS' 
tée , comme vne nef par ces orages & tê  
peftes , Toutesfois lcfus Chrift n'aban
donne iamais fon efpoufe,mais U luY a" j
fifte touliours, comme le chef à tô coip "̂
Il veille pour elle , & la garde St main i 
tient .comme tefmoingnent les promc 
fes par luy faidtes,quant il dit:le ne vou 
lairray point orphelins, ie feray ei'
vousiufques à la  confommation duue 
cle.Et en Efaic : l  ay mis mes parolles«n 
ta bouche, St ie te defendray de l'ombr 
de ma main , & les parolles que i'ay 01 
en ta bouche ne fortiront hors de ta le" 
mencc.ne maintenant ne à iamais . FUI 
doneques que noftre feule religion e 
vraye.St pure, & qu’elle a cfté lignée 
le iang de tant de prophètes , Apoftres 
martyrs, inefmesfellée par lefeau de *e 
fus Chrift , duquel il nous a laiffé le 
tharatl;crc,8c tcfmoignagc en fa ,n0It’. 
que toutes les autres font illégitimes, 
ft aides,5t inuentées par les diables & 1 
homes, leuryniniftres.à la confuiion  ̂
la noftre,mettons peine de la côferneI■ 
puremet& fainâement que nous Pul
lions vn iour dire à noftie Ditu,cc q11

ce
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h i s t o i r e s
dragons, duplication de Lunes , de So
leils, & autres chofes femblables.quc qui 
voudroit raconter par ordre celles feule- 
aient qui ont apparu depuis la Natiuue 
de Iefus Chrift , & rechercher les caules 
de leurs origines,&  naïfl'ances.la vie d va 
feul home ny pourrait fatisfairc. La plus 
mémorable & plus digne d’eftre cclebrée 
de toutes, eft celle qui conduit les Pages 
R oysdePerfe au lieu delà Natiuitéde 
Iefus Chrift, laquelle n’cfpoüéta pas feu
lement le vulgaire, mais elle rauit en ad- 
miratiô les plus doétes hommes du mo
de , par-ce que contre le naturel de tous 
les autres aftrcs ( qui tirent de l’Orient 
en l'Occident) elle drefla fon cours en la 
Paleftine,qui eft lîtuée vers le Midy.qui 
a faiél penferà fainél Iean Chrylofto- 
me, que celle Eftoillc n’eftoit point vne 

Htemefr'etf. de celles que nous voyons au C ie l, mais 
[ fji r ft in fl  pluftoft quelque vertu inuilible , figurée 

Alathitu. foubs la forme d’vn aftre. Mais laiilons 
pilgetius ledifeours deccft a ftre ,& venons aux 
ç - autret autres choies eftranges qui ont apparu 
e f efiript au C ie l . Gaguin liurefixiefmfdes Roy* 
a «fée e- deFrance , faiél mention d’vnc Cornette 
t - n i o u .  0̂lC efmerueillable, qui apparut en Se

ptentrion du temps de Charles lîxiefme,
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Ï d V c ^ l left0itI ïnnée<lclanatiu‘:
teüe en \ 1 x ’mPofteut Mahomet, fut 

clseudüe fi?n? anr in0p3C yne  Com « «
Peufoit elP°ycntable,c1u'5
Vue n  ki m?dc raPPtodiaft.
veüe quel '®blab!c a la peecedente fut 
de Conft»?t'nP j  de tcmPs auat la mort 
chap.io • d= Uaviellc O rofelib.y.

L'anquU\hritI 0PCCb '1 'f0ntm ' nti0n* 
te,&l'ann^ MtCS fut Produid fur ter- 
al ■ ! apparut '1Ul teceut lc Sceptre R oy.
m cluftin & V CC° mcUcau c iel> com“ 
quelle pat l>r lnccP'tius «feripuent, la- 
occupahiei\ln'1CC d<= 1uattc v'gtz 'ours

düSoleUcntftî? Cn1dcUt<luc la d arté 
TabutlanTva” * °Ucurcic • L’an que ,A ,“rf ‘  
fûmes en vnl de^Y nUV1'1' 0m'T' es & de {"'J '
îeurs telles fe u w " ae,dcTurc2>tluc dc d*
'aille, ( c o ' r ^ d enfeift vac mu. m°rtl;  
aPPatut \ne mcr^-Mhc° llïs efcr'tpt) il En jJ* ■’»'
««'dent , C K " ' 6 C o “ « «  < rn ? ' " '  
Aunus Camcrar Pontanus & l o î - b,l,h' 
°Hcntis adoclemcnrCnr 10n llute Dc 
ai> autheut Gtcc en 1 cfc,npt ' Hcrodi'
cf« f

L i;

afe.



h i s t o i r e s .
itutel vne infinité d’Eftoilles au c i e l , au®, 
a p p a r e n t e s  comme l a  n u i é t .  L ’a n n é e  q u e  
j L o y s l e B c g u e  Roy de F r a n c e  mourut,
I on veit femblablement fur les neufheu- 
|| rcs du matin grand nombre d’Eftoille* 
i1 au ciel. Hierolme Cardan,liure 14.De 

rictatercrum.afl'etjreauoirveu, L’an 15î 
I i . l ’ vnziefmc tout; d'Auril eftantà Vcni* 

fc,trois Soleilzëfcœble,clairs, lucides SC 
' fplédides.L’an que François Sforce nioti 

rutfpour le décès duquel il f  elmeut tant 
de guerres en Italie ) ilfu tveu  fembla* 
blemct à.Rorne trois Soleilz qui efpoii' 
entèrent tellement le peuple, qu’ils fei* 
rent prières & oraifons, penfant que l irc 
de Dieu fuft enflammée contre leurs pe- 

! chcz.Le pape Pie fécond du nom, qui fut 
Sylumt. nommé au parauantfâ dignité , AEneas 

Siluius, lequel niourutl’an quatreceus 
foixante.efcript en fa defeription de 1 Eu 

B ab ille]  rope chap 54. quel’anfmcfme apresle 
dsoueeij Fubiié qu’il fut veu entre Sienne & Flo*

1 rence vingt naécs en l’ait, [«(quelles ag1' 
tées des ventz batailloient les vnescon- 

I treles autres^chacnne en.fon reng, reci>
I lace f i  l’approchant, comme fi elles cui- 

fentefté, ordonnées en batailles , & pei  ̂
4ftssR,e.SvCâ.iîâ ie  nuées/ks vues.fàifaie^



:* u m w 7 c b u o ù V , v s , s - **
m°hr,abbatte br /  aiJ'rci ofté dc dcl- 
btes.maifons tocb'1 ’ roi^Cl:> ^tôprc ai 
enleuerlcslà T h n ' rriclni,5 iufques à 
L'antiquité n’a r^n$& lcs belles en l-air. 
prodigicüj „ i» c*PÇnincnté de plus
Vblcd= S rJ t T ' la C»«n«tchor-
Vvefttie i'vnzicfn' ^ “ B V 1 aP P «w ea 
C1nqccns vingt .̂10urdOiâobrc, mil 
f ftoit fiKornlic&^ P,- ’ .Ccfte C °mcttc 
lc cng«ndr«,t e,1P°ucl« ^ le , 
k ,qu’il en "B Mnd terreur au vu W i. .

«mette fut « ? •  j d**,,Cefte cft« n RC
dt Paonnes & d i Ca P Uf’? IS 
^natt. £n ’ dura vne heure & Vn

ducnftédu-SDlX n Ç a ilC  Produ*re
Fc,.midy,To<cc,di ^ i ’ p c 's ura vcts

ils aPP«6ifloit * J e Septentrion.

A W e ,&  fi eftoit de ^  0nSueut« -
f  a f°mmité de ù  r  coulcur de fong.
e tataftete & f i l , 0!? '11'  °n voyou 
tenant vnept;l P r!l dvn bras courbé "

P01"<aede ce e n Ppcr • Au bout de la
ft° mc^ U u  cüe Ï eaU-.lU uü» 'tois e
^■ entfutij poinAç V  droitte
luCldt^ l Pc5atî ; cft^ p l u S claire & 

S’ Aui deux Coftci 
L nj



H T -î t o t ï : ;
des rayons de celle Cornette il Ce voyoic 
grand nombre de haches, couteau*, c(- 
pcescoulourées defang, parmy lefquei- 
les il y auoit grand nombre de faces hu
maines hideufcs ,auec les barbes & chc- 
ueux hcrilTcz,comme tu la vois icy ùgu-

Vhnèt |
hidtufe | 
tjui appf- 
rut l'an 
rue
io n  m ij

Meme.»

fi

réc. Quelque temps apres que c’efte pro- 
digieulc plancttc fut apparue, toutes les 
patries de l’Europe feurent prefque bai
gnées defang humain, tant del’incur- 
hon des T  urcs,que des autres play es q re 
ceut l’Italie p le feigneur de Bourbô.lors 
qui! mift Rome àlac, 3c que Iuy mcfme 
y laifTa la vie.Petr9 Creufet9, 8c loannes 
Licchtber excelles Aftrologiésintcxpre-



d,g«ufc Pu ‘ T lflca»5 deccftc2  
Uons promis en ' m pat cc V '  nous? U’” “ ' 
uted’alfisaei U lnft‘luuù dc noftre cru

k  . H i g Æ “ •
ch,ercEcrlamat.V j 1Bt rcclu;s d« , c_

*ncicns &- , l'rouucnt»eitéen3r ! . .c Wcns & mo<! *' ° uucnt agitéepJr ie
flnuftiq Ille* P1" lolopllC5 .Ces L'epinim  

<• s’ c °mettCs\. ,commc dragons flï dcctu*nt,i
fcrabl*bl« >îc -r ph

z * « ^ z i ' T n' c'ucK'uc- * -  '«>•
annnoncCnt QUfi cndf nt. precUlcrxS“r'« «/«. 

d ^ nUz« >C r i  IHUCnChülc a ven ir.» - Jm .;
1 3U'US Alcxan- cer,t ‘JU|̂  

S« V  kind«^P»ulus M USr  0raar>T l'e 2"“

EgvDH M’Htdrcux r ?  uS P'Kt dcs an‘§yptc«ns „ • x»CalJécs.Avabcs & /““*y“S .£ \t*»?.. Æ£ ?
b l t f c »  WTOitt 2 * » »  «1=

Paxaphrafc des M « £ ”  S u * ulcnfls <̂n 
Mtthcorcs efciipt ^

L îuj
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qui apparoiflent au ciel S. 

m eut erilitede biens, abondance de 
gratis vens, guerres, effufion de fang, & 
« u rt de princes. Hierofme Cardan^Phi- 
o(op!1e m°derne 1ib.4 .D e fubnlkate,& 

Jio.i4.De varictate rcrum.efcript q u e  les 
rbcuelües, barbues , & autres 

lcmblabks figures monftrueufes qui ap. 
paroifTcntau ciel.fontcommc indices &
auant-coureurs de famines,peftes, guer- 

deRoyaumes,& autres 
a esplayesqui furuiennenr au gé 

humain. Encore adioufte il, oue tant 
plus que leurs figures font diriges & lii-j  r  h  v j u . w u  i w w i  t a r a g e s  <5c l u *

j dcu(es,ellesportendeflt& annoncent de 
Plus grands maulx. Proclus l'vn des plus

| «cllens Aftrologues qu'ait produit la

n r^ V V °UrfU,C lntCrPrctation dételles 
i f (r£d,dlons Pal tous les lignes du ciel,ou 
! " “ Çouipre par ordre les merueilleufes 

pmllances qu ont les aftrei fur les ad.Ôs 
umatnes.il y en a eu d'autres,cô me Pto 
- c e  quronte.cr.ptquefi quelque en*

, . «nu. t é  le rencôtroit fonts cer-
BU fth'- £alnes coftellau5s.il auroit puilfancefur 

dei au ' | m°s_U y en a encore d'autres mais
bie plus effrotéR &  pleins de blafphcmes 
% ont tat déféré aux affres, qu'iL ont ofc

mes
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-— pte.qucfi aucuns à leur natiim,ifï 
lecontroicntfoubsl'afoeA i U.
fttes,qu’ilsautoientlcdon J* cetta,“ s a- 
& V i l ,  produitoient t  l  ? C*
mr : rnefmes q u e lS V r , a ! "  * iduc‘  
tout le mode pou, npnC u Jft lauucur de 
certaihes h e u X  feftt' ,ccont«  foubs 
eftéaornfcdetan[C].C° nftfcli,ations>a'10>': 
fuit les miracl-s v  ? CIlfc‘a ‘ons . Sc fai- 
riblcs bhni ' '  7la les cruels & hot-

t e f t a b l e & CS,? ? enffintéccÛcJ'-

mft de ù u c j ca,y6t .̂u8uft>n les ban- 
les appelle 11 1 âln<̂  Hie'tofnic 
Cypnin K ? T ' 1 : Bafillc & I ai net 
febe,LaAanr.J ” \cnt''<“ l'r'le,ft°me% Eu* 
borient : Le concT S  Ambro'le les ab. 
âe:les u S ^ d eT olf ' ~  rem- ' 

Ethniquïs md'n ”  puni^ 'c de mort:
«elias c * u s  H r C(S-cômcVa» °.C o r. 
fainent-.mais beaw n X î auttc$ lcs dlf-
ÿ 'e  les autres fe m âü r  ** US dlU'ncrncnr 
* ‘™« M i r a n t  \lltTe,e1ntrc'es princes D o l l a r  
b « r e , , & d t f t S S ? 1 ?  * 6 blcn « *  H O * ne»
l«Ms mêfongesen Lab^tinthe de M itSduU 
■ tlaid c6tre eux qu- , au^  b »tin qu'il f»nfrc;„
1« cornes. R C( A  ” °  Cnt f lu5 lcucr 
■ fetournera noftte llccluts maintenant g»«. 

uellte propos, 8c recherches
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H I S T O I R E S
plus près fi telles figures eftrangcs,# 

cornettes que nous voyons au ciel,an
nonçât quelque chofe, ou li elles le f° nt 
naturellement. Ariftote liure premier 
de fes Metheores.traiâant copieulc|Tiet 
delà nature des cornettes,& de les autres 
imprelTions, caraéVeres 5c figures q"1 
fe font au ciel, dit feulement quelles le 
font par nature, fans faire aucune me"' 
tion,qu’elles predifent ou defignent quel 
«que cliofe pour l’aduenir : 5c cft à pref"' 
racr que fi Ariftote, qui eft le premier & 
le plus excellent de tous ceux qui eferr- 
uirent oneques en fon art, euft peu troüf 
uer quelque conicdlurc ou raifon en na
ture qu elles euflent deu defigner quel' 
que claofe, il ne l’euft nomplus lupprim® 
ou tcu , qu’il a faief les autres fecretz de 
philofophie qu’il nous a laide par fes cl- 
cripts. Il eft dôcqucs certain q ces fiâmes 
fantaftiques,& autres figures q nous v o f  
ons au ciel.fôt naturelles,& fe former en 
.la maniéré q fenfuyt.il y a trois région* 
au cicl.l’vnc qui eft treshau tc.çj. reçoit en 
f°y  vnc merueilleufe chaleur, pour ce  
qu elle eftjpchaine 5c voifine de l’Elemét 
du feu:I,'autre qui cft baffe,reçoit les ray 
cas duS olcil reuerberez de la terre,de la
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iefmt é  , ' S,!>nMirrts;L'  « o i t  
le U force 1 7 ?  ?  dcux'a laclu d ' 
patrie 'aleut clul vient Je la
rayons du Soleil-_enr<:" 'blc l'ardeur des 
inferieure Ba! ■ u u erbereï. de la région
félon le tefmoioCnnCnj ‘ Rtpout cc cluc
font continuI T * * '  ^  PUnc ’ lcs aftles r n  
roeunerreftrr j " ï 'nt nouilis 4e r * * ' *  
ment la cau L à^ I1 P1'00' 4'  première 
h  t e r t e f c ^ ^ ^ m ^ ^ l r H ^ - C a r 8” 4^ -
fon llureptemrneJAriftotC cnfcigM  en T ^ n r "
efchauffee due , ?  ^ '« e s f e f t a n t  ”
fe fubfta„ c: UrSole,l-tend '̂ ^ l e  aërrcu- >
prcinent n o m i t o T u ^  Poü')ns pro- 
leclie.V’autre v-i cxlralation chaude Sc 
deÆtd’autantqPueUCftchautk&
r'us legiere elle nVr ?tCmictc vapeur eft 
giondël’air ou^eiu'n11 ? a lupremcrc

| 4 lc.ellc ^ n t faias f e ï nÏ 7 l e ’ fl ^, ctel.qm cn f0 .J * 1 » & flammes au

‘ fPlê d irentent7 « nu s d & ,CfttiSestc'
res,conte de torches M  ^ <lluctles figu
tcftes1lanccslbouclict, Ulr éCS’dcnauirc* 
barbiies&cheuclres v ptes’Com«tes
blables, d e f a u e f c  a« ! « f  K e i  fé.
ùô cy dcfflK; lcfqurlI U* aU° S men-1 «.leltjueUei engendrent g r i l



En qutl
temps lis 
Romains 
eurent con 
gnoifïance 
sic l'efclip.
f i -

Canfc de 
U pluyc de

terreur &  ellonnemêt à ceux qui en igtf<5 
rent les caufes.Cc qui eft quelquefois ai 
uenu aux Romains en la guerre de Ma- 
ccdonelelquels furent tellement effray
ez &  cfpaüentez, que le cueur leur coin* 
nrença à faillir,pour vnefoudaine efcüp- 
fe de Lune qui apparut,& perfifterent en 
'celle crainte iufques à ce que Cneus Sul 
pitius par vne admirable éloquence coni 
m en ça a leur dclduirc par vitics raifons 
que telle mutation en l'air eftoit natu
relle, & que l’cfclipfe ne procedoit d’au
tre ch ofe, que d’vne interpolîtion deI* 
Lune entre le Soleil & nous, 8c de 1* 
terre entre nous & la Lune:& par ce rnoy 
en ils furent deliurez de leur erreur ,1a 
caule del’eclipfe leur ayant cftéiufquc5 
à celle heure la incongneue.Le fembla-
b lefcpcut dire de la pluye de fang, la
quelle a tant intimide de peuples les ans 
priiez, par 1 ignorance de la caule dont 
elle procédé,comme celle qui tomba du 
ciel ,1 andefalut 570. du temps que lcS 
Lombarsfoubsla côduidle d’Xlbuin f  ef- 
pancherent pat l’Italie: mefm'es celle qui 

e récente mémoire tomba près Fri* 
bourg, lan 15cç. Laquelle tachoit les 
reocs & les aibres qu’elle attaignoit,de
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-l prodigieux.fi eft cctou
t« fo i5 que cela eft naturel: car tout ainiï 
qoela tene donne dmetfné de couleurs

terre eft tougeaflrre rend *fUyC’ Carr’ la 
exhalations?,ne"  [«  vaf urs & 
uerties en pluyfs l/ l- 'T  ”  cftansc6-
ainfiroum & cn .’l ' ,e* nous rend 
auorenteftl^i, Ul°r rtnS COmnlc ellcs 
& tombant fur on ?  cfle,u,',csen h»“ 1t, 
pçuuent c o û t j Æ Utl b  V Cl,CS U

«rilleifc “ Z  ' " tr,Clcu”  g«nds mer-

fa.ft menttoTde ° y CSrdü ^  ’ ÜS ° nt
ReftedopcfeUlcnT’-Û S fang»ln°lentes. 
nier (eau à «  r i ? "  P° Urmettre le det
tes de la plurabt/jte> d afligner les cau-

comme les trois Sol''"!' q‘Uef° 'S auc'cl»
auoir veut de noftreT s'^uc<“ atdan di& 
iW.e.Ettout arnft nur™ 5' 5 ,C -ant a V c*
figuresqui apparoj(rrnOUS au5s drôles

1
Ta t«wji
4i U tnuL
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c / ■ ? -M ,,1S & 5îuï tcs que quelque efpoilTe nuée 
o cm er cft prefte à ieder pluyes, & qu’elle Te 
unes qui trouue à cofté du Soleil,lî iceluy par vne 

Jev y e n t  precedente refradion de Tes ray ons, im- 
a itc it , prime fon image en icelle, comme nous 

voyons qu ilfa id  envn acier bien bruny 
& p o ly ,lo rsil apparoifha en diuers en
droits double ou triplc,& autat en pour
rons nous dire delà Lune. Voyla donc- 
ques la vraye caufe pourquoy font veuz 
quelquefois deux ou trois Soleils ou 
Lunes. Cherchons doneques déformais 
en nature les caufcs & efl’ences des cho> 
-es,fans nous arrefter aux frippcrics.pré
jugés & menfonges des A Urologues iu* 
dtciairs, Iefquels nous ont tant de fois 
deceuz & trompez , qu’ils deuroient e- 
lue bannis & exilez de toutes Républi
ques bien conftituées : mais quel trou
ble, perplexité & terreur engédrerent ils 
cil vne infinité de confciences de pauures 
ereaturcsî L'an mil cinq cens vinmqua- 
“ A .  qu >ls publièrent par tout auec 
obfhnation,qu’il y auroit au moy s de Fe 
runeryn deluge prefque vniuerfel pour 
a coniondion de toutes les planertes 

au ligue dt Pifces, 5c neantmoins leiour 
auquel le deuotent produire ces eaux,fut
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hnné”  Com'bCaU1C&PlustcmPer«  do

i s l i g s ' s s
blablcs propres pour* h'1”  C’’oksfcm '  
gnans.e(\te lurJ  ” 1'  ï l “ ,»e . «»«- 
ftc Mande inmi i • fubmcrgci de ce* 
«oient prcdidlf4*0" d'” UX 5u’ils a'  
founaisauccP^ * ^PPrenons donc de. 
gleterre S ^ ^ V ^ ^ o y d ’Aa 

, à ne faite co n / '^ j d? nü^le temps 
l ni cime à ics .^ic de lcuts bourdes, 

g « :  kqud foB£ “ t d ^ u rï,n « f o ^  
qu’vndcs plus f, ln “l1111 «ut entendu

^ ï t p « t e Aftioio» ,e,d,A“irouuc cmrePfesb f pat t°ut 5u>l1 ^ oit 
ftrologic. qu’il I  U Uclus kct«s  d’A.- 
prochaine fefte de°M m.?Utit dcdans U 
foudain qu-on î . c -, 0tl.» commanda
ï-c apres l’auoir vemr deuant luy;

Poseftoienr4 S t0gUé{it,:ls Pr°'
gnoftrqueur luy eJJe* ’ *  V e '= Pto. 
? ° «  c« « in ,& QU“i IclP°ndu qu’il e 
infallible en û L a 'S 0"  ttou«é cels 
t c ™  dymoyCOi^ U^ 0«8cnatiui 
°u ^  prcdifentU aa Pnc > dlft 'e R0
V c t t e  J ï ï î î . V ^ f t r a t o

e • & que l’auue lu
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refpond'j, que ce feroiten fa mai- 

,°"? u' c ^ Emilie. Orcongnois-ie bien* 
d iftleR o yq u e tes aftres (ont menteu- 
ics.cat tu ne voirras, ny Lune, ny Soleil, 

y aftres, ny ciel, ny famille de N o ë l, Ü 
pou etas tout maintenant la plus e- 

fttotdle prifon qU1 foit cn la grande 
ou. de Londres, & ne bougeras 
ue la que la felfe nefoit paflee.

Voyla comme fur traidé ce
venerable Aftrologuc <jc_ 
mourant prifonnier en 

eitreme miferc iuf. 
ques apres la fefte 

defdtée à la nati. 
uitéde Iefus 

Clirift,

* * *

Fimde U ilixiieufiefmc bijlo,

H V
rffj
CW,
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êtes pleumes fe font cnipefchces a 1* 
defcrire , &  ü grand nombre d’autheurs 
fidèles l’attellent en leurs œuures, nous 
deuons foubs leur foy croire ce qu’ils en 
difent.Tite Liue liure 3. Dccade 3-Cice- 
ron liure z. De diuinatiône, Valere le 
Grand, liure i.chapi. (S.FrontinusIib. *• 
cbap. io.Stratagemat. efcriuenr qu’apte* 
que les Scipions , furprins par leurs en* 
nemys , eurent eflé defFaiàs 8c tuez en 

'  Efpaigne,8c que Lucius Martius cheua- 
lier Romain faifoit vne harengue à fçs 
foldats pour les exhorter à vengeance,us 
furent eftonnez qu’ ils veifent vne grade 
flamme de feu qui fortoit de fa telle,fan* 
qu’il en fuft aucunement endommage»

• • qui fut caufc que les genfd’armes efmeus 
de la vilîon de celte flamme prodigieufe, 
reprindrentcueur, 8c fe ruerentfilurieU- 
fementfur leurs ennemys, qu’ils en der- 
firent trente fept mille, fans le grand no
tr e  de captifs, 8c ineftimables richcfles 
qu’ils rauirétaux Carthaginics. Ces feuz 
fantaftiques qui ont forty de certains 
corps d'hommes, ne fonr pas apparuz en 
"vn feul, mais en plufieurs: Car le mcfme 
autheurTite Liue cfcripc( en fo premier 
Jiuredes çhofes mémorables depuis U
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ainfi qu’il dotmoit C° rC leunc c"fant)
f a f û t » , c x r “ v“ ^ = i c
me dudidt.Prifcus .  J nc Tana4uil fem.

l'eut 8c ptofpeŷ é0l5 « tolt queique g r i l  
fculcmft etpoufa ra adutnt- « t  non
d«  ^ m a4 apt« ? le>nlais'lfu CR oy 
* lcs autres c E , ° n,mary- Plutwque 
lexandrc.lors qu4Un f fCmblablc d'A'  
*a*Mei,elütaupl °®}>ïl0,t contre le*
lc veit tout en fo ,.  “  pic du côfltdl.on
Uei.l'eufe terreur à (e dp ‘ Cau' a vne met-“ “ lleufetctteutà fes<dU' Caufa vnc met- 
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CI« c"  fes diuetfest a mod«ue qui e? 
eftrc aduenu de noftrp°- “  Jc fttml>lable
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« I t a ü e n â p J ^ ^ l v n f i c n ^ '

? CU“ -plin«aU lieu o u llf? !5’ mais PJu- 
L=c 'Trahmene.q fut fait ,rcnc>on du

t “ ® ^ d ü c o u r ,  de ces «iU fcu'fa“  
bl«  qui font veuës an,l , n,cs »dtaiu  
tnais.Ariftotesil corps hü.

• ^ s^ ïïH ^ ss
M ij

'Curitn9, 
de Taru'U
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décs , encore q retrlTe promis d’affiguÇ1' 
les caufes & raifons des aducnerr.cns de 
nos prodiges'.Si nous ne voulus dire que 
cela fuit faidl par art, attendu que nous 
auonsveu fouucnt de noftre temps cer
tains bateleurs vomir & iedter de leurs 
bouches flammes de feu ardentes, del- 
quellcs Atheneus liure premier de fes 
Dipnofophiftes.ehap 14. fait aulli men
tion Ce qui nepeut eflre aduenu ( ce me 
femblelaux hiftoires menriônéescy dei- 
fus.parcc que c’clloient de gratis lel- 
gneurs.fur leiquels ces chofes ont elle eï 
pft imentccs.melmes entre fi grade mul
titude de per Tonnes, que la fraude euft c' 
ftc del'couucrte Le plus expédient donc- 
Qties cft de croire que c'cftoient prelfigeS 
deSathan, lefqucls luy eftoient fi fami
liers en ces fieclcs là , qu'il en inuentoit 
tous les iours de nouueaux,comme il c 
tefmoignc en l’Exode, des Magiciens ce 
Pharaon, qui conuertirent les verges en 
Serpcns, & les eaux des fleuues en fang. 
qui font chofcs auiTi difficiles, que fa>ie 
fortir des flammes du coips humain.

Fin de U yingtiefme biÇoire.
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l A M O r  K S  l> R O ü  I G  l  E V -
SES*

C H A P I T R E  YXT.

’a  y  honte , &  luis prei-
que eonfuz en moy-mel-
mc , de ce qu’il fault que 
ie donne com m encent j
àcesamoursprodigieufes Ma,0>

. par les tiois plus excel- &  \
Jeu s l’hiloiophes qui fuient onequesre Sttrattsa-1 
nommez en la terre'.dont l ’vn a tant diui- moureux. R 
nementPhilofophé de l'ame.dela nature Pi‘iton> 
diurne , & de la ftrufture admirable de 
l ’vüiuers, que faindl Auguftin àoféef- 
cripre Sc affirmer de luy, que peu de cho-

M n),
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lu fn p tc .  Teschangées,il feroit Chreftien.Lc C ccô i  

a tant bien voltigé pat les elemens, tant 
methodiquemét traicte les fccrets de na
tu re^  autres chofes séfibles,qu’il reluift 

Socrates. entre le telle des Philofophes, comme le 
Soleil entre les afties.ie tiers,outre la do 
éhinequiluy a efté commune auec le* 
deux autres, encore a il eu vne telle fan- 
<ftimonie& aornement de meurs , qu’il 
a efté nombre entre les fept fages de Grc 
cc.Et ncantmois combié qu’ils ayent eu- 
l'ieufemct rachctcliéles fecretsdes deux,

! la nature, elTence,&reflort de toutes le* 
choies contenues ou pourpris de la terre, 
fieft-ce qu’ils n’ont point encore eftélî 
ru fez,ne li bië armez des fecrcts de leurs 
fciences, qu’ils ayent peu congnoiftre 11 
nature d’ vn fi publie, &  délicat animal 
comme eft la fem m e, ny mefmes fe gaf*

| Ifocralts. der de fes furieux aflaulx.Tout ce grand
! Demofthe- tourbillon de Philofophic, auquel Ari- 
| bcs. ftotc fcft plongé depuis le berceau ini

ques au fepulchre , ne l’a peu fi bien 
mortifier,qti il n’ayt efté amoureuxd’vnc 

ttermiA  femme publique nommée Hermierl’a- 
j amye 4 a -  mour de laquelle 1 enflamma f i  b i e n , que 

tiJUte. non feulement il fe confornmoità veue 
d’ceil ,mais ce qui eft plus aliéné d’vn
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il fut contraint dak^d Detn40Pb>lus. 
ou iliuoitenfrmn1t ,  i  nneC Atocncs» 
uer à l i  fuite pi A  « « « M s .S c  fc fau- 
ï^ilofophes a n1 Cm HUC1 fcul cntIÎ les 
n’a pointefté fi f IUCl? nom dc Diu‘n') 
’soulu fÇau!fr 5 ‘“ Pf^wwux , qu’il n’ait 
té , &  ne f-eft eftoit cl'ie l'tmmatù- 
citer les Idée, 1 ^ nt,atte^   ̂rcchcr- 
vouluauflico’ - ^ '1 nait quelquefois 

1 folid« , coœm ?  manict les corPs

1
V

' n° « /  / ,  
£t'c» V V  

•ec0'V

ll>

nafla, lîquelle Vo V ” ™  Cn u fcfc
pt0ftitü^  à vnc S 1' 0,* !? '11'  fcfeuft » a { ]a  
ieuneffeXteft.ce qÏ Ï T  d> ^ r«  «  ^  J, 
donné des l u t t e s ^ t  Ve,llc,fut abï'  A lt t  
& demeura fi bien em? u“  fut ictiti«>
» «  Pltilofophe qulîn ' vbouyné Ce P»u.

« ' a f u o i a „ “ rS * u" > " r a i n ,
m°ut le tenott intrinn ' dc cc qu'a.
^leille.cômc A t b J ' T  r'dés d
fogue au ltute n de r‘ 1"theut Gtee en- 
Socrates, duquel la ^Fnofopluftes.
tam efié célébrée par l '  lC & Rtaui‘ da

'*■'1
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toufiours de mefme face, fans que pour 
aucune eciipfe de fortune, profpere ou 
aduerfe, on ait trouué mutation en lu)S 
fieft ee qu’il n’a point eflé G refroigné, 
critique,ou ieuere en fes a étions,qu'il ne 
fe foit quelquefois adoucy auprès de fa 
fauorite Afpafie,coinme Clearchus nous 
a laille par tfeript, liure premier de fes a'  
mours. Et côme l’ay mis en ieu ces trois, 
encore en pourrois-ie recenfer grand no- 
bre d’autres comme Dcmoftbene, lf°" 
crate, Pericle , ScpluGeurs autres: les a- 
mours lafciues defquels fontGfouuent 
defcouuertcs par les hiftoriens Grecs, 
qu’en les liCant.ie nae fuiseftflerueillé co‘ 
me ce grand torrent de fcicnce &  fagc^c 
n ’a peu fi bien modérer leurs flammes, 
que la fumée n’en foit paruenue à la p°" 
Hérité. O eil pourquoy Lsïs.tant renom" 
mée entre les femmes perdues,fe mift v0 
iour endiolerc cotre quelqu’vn qui l°u' 

oit fort affeétueufcmët la vie,les meurs, 
&  fur tout la doétrine & fageffe des Pl>1" 
lofoplies d’Athenes, &  luy dift.ic nefça 1 
(dift elle)quel eft leur fçauoir.n’en quel' 
le (cience, n’en quels liures efludient vo« 
Philofoplies que vous célébrez târ.mai* 
bien fjay ie qUC eftant femmc &
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fansauoir efté à Athènes, ieles voy fou- 
uent venir icy à mon efcolle,& de Philo- 
fophes deuiennent amoureux . Laiffons 
doneques les Philofophes en repos,& re
cherchons les autres :car qui voudroit 
faire vn Catalogue de tous ceux quife 
font laifiez tranlportcr à l’amour, il n’en 
faudroit p3s feulement faire vn chapitre, 
mais vn liure entier . Menetor ( comme 
Attende recite ) faiél mention d’vnehi- 
ftoire amoureufe digne de noz prodiges, 
par ce qu’il n’elt rien plus rare en nature, 
que de veoir celle quiayme bié, vouloir 
faire part à vne autre de ce qui lu ytftfi 
chaince qui eft toutesfois addctm en la 
notable hrlloite que nous allons deferip- 
re . Athenée doneques fait mention d’v* 
ne Dame impudique fort renommée en 
beauté, qui fe nommoit Plangon Mile- 
fienne , laquelleainfiquelleeftoitextrê
me en bcauté,aufli eftoit elle fouuent re- 
quife de pluücurs grands feigneurs: mais 
entre autres elleauoit pour fes ordinai
res delices vn ieune enfant Colophonië, 
de beauté fort exquife,lequel auoit meil 
leurc part en elle que les autres. Néant- 
moins comme ces amours lafciues ont 
le plus fouuët yn fi legier fondemet, que
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tout l’edifice fen va à la fin en ruyne: 
Ainfifuruint il vnc cclipfc entre Plan- 
gon &  fon am y, par ce qu’elle entendit 
qu’il auoit quelquefois eftéaymé d’vne 
autre qui fappelloit Bachide Samienne, 
qui ne luy eftoit en rien inferieure en 
beauté ou b5nc grâce. Afi’aillie dôcques 
de celle nouuelle ialoufie, elle délibéra 
de faire treues d’amours , &  donner con
gé à ce ieune gentirhomme. C e  ieune 
enfant qui cuit mieux aymé mourir mil* 
le-fois , que de ce veoir eftranger de cel
le qui eftoit le fiege de vic,commcça à la 
cuider cîierir & careCTer corne de couftu* 
me, mais elle ià refroidie comme vn gla
çon de montaigne , ne tenoit compte de 
toutes fes plainétes,foufpirs,& lamenta* 
tionsrains elle le pria de ne fe trouuer ia- 
maisla part ouellele peuft veoir, fans 
luy faire autrement entendre la caufe de 
fa haynetl'enfât touché au plus v if de fon 
cucur de ce nouueau refuz, fc profternat 
à fes pieds tout baigné de larmes,luy dift 
qu il fe delFeroit prôptement luy mefme, 
lî elle ne foulageoit fon martyre pari in
fluence de quelque gracieux rayon de pi* 
n e . Plangon combarue de rage, de pitié 
&  damour, luy diftüete tiouuc dota
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vie deuant moy , fi tu ne me faiz prefent 
de la chaîne d'Or tant célébrée qu’a Ba* 
chide Sainienne. L ’enfant fans autre ré
pliqué fen part en diligence pour rencô- 
trer Bachide , à laquelle ayant faiél en
tendre de point en point la fureur de fes 
fl âmes,& lardante amitié qu'il portoit à 
Plangon.vaincue de pitié &c d’amour Iuy 
donna fa chaine, aucc la charge qu’il en 
feroit vn prefent foudain , à ce lleq u ile  
tourmentoit ainfi : enquoy elle fe mon» 
lira fort liberalle &  magnifique, veu que 
les hiftoriens eferipuent que tous les tre- 
fors qu’.elle auoit peu epuifer toute fa vie 
de ceux qui l ’auoienc aymée , eftoient 
fonduz pour mettre en celle chaine : qui 
eltoit de monftrucufe grolfeur : mefmes 
quelle la gardoit aucc grande curiofité 
pour fe fouiager en vieillelfe , fi la fortu
ne euflpermis quellecull elté furprinfe 
depauureté. L’enfant fe voyant polfeder 
ce qu'il auoit-tant fouuent defîré, fen 

vint trouuer Plangon, & luy offrant la 
chaine, luy feill entendre la libéralité 
de fon ancienne amoureufe , de laquelle 
ny le temps , ny la dillance des lieux n’a- 
uoit peu efteindrel’amitié.Plagon efpoti 
entée de l’amitié Sc-liberalité de fa copoi-
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grieen amours, qui auoit bien ofé don
ner en vn coup ce qu’elle auoit aroalTe 
en fa vie, & me line à fon ennemye & cô* 
paignc en amours , ayant lecueur géné
reux,Se ne luy voulant ccder.ny en anu
rie ny en libéralité, luy renuoya fa chai > 
ne, ayma l’enfant plus ardemment qu’el
le n’auoit onequev faiét.mefme ce qui eft 
plus prodigieux, Eli paît à Bachide de les 
amours, & voulut que l’enfant fuft com
mua à elles deux: D ontles Grccsen ad
miration la nommèrent depuis Palïphi- 
le . Puis que nous fommes lî auant an
crez en'la matière des amoursprodigien- 
fes,il nous fault rechercher les hilioire* 
les plus rares & cfmerueillables , entre 
lefquclles ie ne me recorde point qu’il/ 
ait eu Dames en tout le monde qui ayé£ 
demené l'amour auec plus grande nie1" 
ueille, ne quiayentlaillc vn plus éternel 
tefmoignageà la pofteritéde leurs vieS 
dillblues Sc lafciues, que Lamie, Flore,S 
Laïs.defquelles ie delcripray la vie félon 
que Paulamas Grec,& Mamlius Latin en 
leurs iiurcs qu’ils ont efeript des ilhj" 
lires fémesamoureufes. Mais fur tont i e 
fuiuray Anthonius de Gueuara, Euef- 
î uc de Moaodemo envn docle traite
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rable.Laïs par fa douceur,& par l'harmo
nie de fon chat plaifant.Le R o y  Demetri-
us foudain qu'il eut reccu vn traiél d’otil 
de Lamie,il fut prins au filé,& ce nouue- 
au feu par intcrualle de temps gaignatat 
üir fofiame, qu'il ne viuoit plus qu’en el
le: Se non feulement luy donnoit tout ce 
qu’il au oit, mais d’auantage abandonna 
fà femme Euxonie pour luyure fa L*“ 
mie.Plutarque recite en la vie de Denie- 
tric,queluy^yantles Athéniens donne 
douze cens talents d'Argent pouraydex 
a payer fa’gend’armerie , il lift prefent de 
toute la fomme à Lamie : Dequoy les A- 
theniës furet fort indignez de veoir lenX 
Argéc fi mal employé.Ce mifcrable 
Demctrie eftoit fi extrêmement paÆ°
■ de fa Lamie,qu’il la reucroit corne qcif-" 
quedcité.iuroit per ellc.côme il euft f»1*  
par fes Dieux: mais la fortune qui tréche 
le filet aux délices,& qui met fin à toutes 
entreprinfes, permift que Lamie rooti- 
ru ft, dequoy ce pauure Roy fe fentit tel
lement outré, qu'aucuns ont efcriptde 
luy qu’il la baifa Se embrafla apres fa 
mort : 5c non content de celle Idolâtrie, 
il la fift enfeuelir au deuant d’vnefene- 
Axe de faxnaifon, & quand quelqu’vn d#



Suoyfatisfaite i r ’ qUC 16 nc fcay cn- 
**,& àl'obliMtioninOUl-qU’clle m a Por 
finon delà m e ttre^ '* m° ‘S * laymet* 
pauurcs yculx f Cï.  11 tcl llcu <luc nie* 
à la plorcr k m n  K ^ i t o u s  ^  iour»
fo .L e d a ’e f c " 1̂  ^ ^ rà la p c n -
pour la mon de î w  V cut D cmctrie 
extrême, nntt„ ‘,tlle ût figrand &fi 
r H c n e s f u t c n c  c n Ü  r i  r  \i l o ^ ° P 1 , c s  J ' A -  
4UcUe des deux chlr “ »  dlfPutcr, U - 
P'cr.QU les pleurs Mft° U,PIus a efti.
lc,s richeffes Quil w ' 1 ,<i5 ,Il'’tnoi<,0tt 
« bfcqucs & pompw fi dc,fPi:Jucs en fet 
^ u x m„ ys S u CtSi r b- . V l,m 8 c  
près la mort de Lamie V Yr U.cmett'e a- 
reufe dont auons falÀ  b a _ l c c o d c  aniou. 
Pc nommoit Laïs qui deffuî
facrificateur du tempU y *U fi. lc du grâd
^ c  fi expérimenté en ï* a r t lS l ° n * h° m‘ 
Prophctifa la pelditloln dc
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lequel elle alla en Italie lors qu il y a* 
pour faire la guerre aux Romains,& e" 
meura long temps à fon camp , puis 1 e  ̂
retourna auec luy de la guerre : Toutes 
fois il eft ci'cript d’elle , que iamais ne e 
voulut abandôner à vn homme feul e 
fie Laïs cftoirtât bien accôplie de tou 
te perfection de beauté, &  autres don 
de grâce, que fi elle eufl voulu le conte*
n ir, & n’en ayrner qu’vn feu l, il ny cU
eu li confiant prince au monde qui ne
fuft perdu apres elle, & qui ne luy euft 0 
ûroyéee qu elle luy euft demande- 
fiant de retour de l’Italie en la Grece,c 
le le retira à Corinthe, comme cfo’P 
Aulugele.Sc la fut pourfuyuie dema|B 
Roys & feigneurs, qu’elle pluma fi P’ 1̂ ’ 
quelle ne leur lailfoit que la par®1  ̂
pour racompter leurs pallions, car eh 
efté celebrée pourl’ vne des femmes 
monde qui feauoit auffi bien faite pt°
ter fes amours. 11 fe lit vn prodige d Ç
qui ne fut oneques leu ny entendu dan 
tic que d’elle : c’ell quelle ne le mon! 
oneques affeélionnée à homme, nyn_ 
fut iamais liaye d’homme qui l’euft con 
gr.ciic . Celle la ïs  mouiut en la 
Corinthe, aagée de lois an te & d°l,z 

e  a r >
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V 'c f t o u i X l T 6 fCrnomma Flota> 
ttaûion & cenetoV^i* utn!on,a cn « -  
Car clic cftoft y" uc ’ 'CS dcux a“ » e‘ - 
lier Romain fo“ , dvn cc» a,ncheua. 
8 « « c  lequel! ' 4 nommée-n falft 
laüretencccftefin!* “ “ U
chargée de richelles qninic ans,
^ , & oruheiL a’ ,douic dc grid beau- 
teqnecoinmeU ^tons Parcns: En for- 
«uneirelrichciT'c m"6 ^ a'",c Florc' cult 
quels l o n ^ S ^ ^ e a u r é J e f -  
du monde,ponr ■ f Ta1" t5 maquereaux 
fc ^yant àuec tousses’ ^  femmc*
na Peu aller à la . moyens.determi 
le - » i f t à r e n ,Ï £ S ? i ? in^ *  * 
ncur. Celle Hora flP . ° ” nC 84 lon ll6-
dUt« > s d e la p; ê ° lt& » tumph, 
lors que le Conful M a m K tePun,‘1M#'

mys. Et comme Flore’èft Cnnc' 
ce plus genereufe que |r °  j  ^1 uc dc ta* 
aulli voulut elle voler i* dc.nx au,te*i 
teffcnurdefa 1 °  £  pl,,s ^ . « c f  grandeur : car il nelel„

N

» O D I O I I V S *  , .
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point qu’elle fc foit proftituée à petu co 
paignons,comme Lais,ou Lamie,Se pat- 
tant elle mift vn eferiteau à fa porte, qul 
difoit : Roy .Prince, Diélateur, Conlui, 
Cenfeur , Pontife 8c Quefteur pourront 
heurter 8c entrer céans -.8c n'y mitl point 
Empereur ny Cefar :xar ces deux noms 
illuftres nefurent de longtemps créez a- 
pres.par les Rotnainside lortc q u e l l e  ne 
le voulut oneques abâdôner qu’a perfon-
ne .de haute lignée , de grande dignité» 
Se de grandes richefles, 8c difoit-ordina*" 
renient que la femme de grand b c a u , c  

fera autant eftiméc qu’clïe lepnfe & e" 
ftim e. Lais Se Flore cfroicnt de c o n t r a i "  

rc façon de fairc:car Lais premier fe *jl*
- foit payer qu’on euft fa iouiïTancc : nlâl5 

Flore (ans faire femblant d’O r ny d AE" 
gentjfelaiffoit gouucrncr . Et eftant vu 
iour rntenoguee de cela , refpondin 
dônema perlonnc aux Princes 8c Barons 
illuftrcs.ahn qu’ils facéc aucc moy coin- 
mcilluftrcsrcar îe vous iurc par tous n<iz 
Dieux, qu’oncqtics home ne me donna 
peu, que le n’culfe plus que ic ne préten
dais,8c au double de ce que i’eufle dénia- 
dé.Et difoit que la fage femme ne dcuoit 

.. demander pris à ton'amoureux pour



?»■ « , S « “ T X r  w  r » -
«crtain pris cxccr,t ' ]• J“ ,mo,,de on» 
peut payer QU*“ P é îlrlour,lequel ne fc

bjfladeurslu m6d*m° Ut,Touslcs *«»»• 
lic»Ppottoient *̂c 4UI ven°ient en lia- 
beauté &ecncrnr i ni 'de comPtes de la 
République R 0 J '  C l d o r a , que de la 
bloit chofc monn‘nĈ 0"rCe<lu'jlfcm- 
ehelPe de fa majr r“'u C de vcoir la r>- 
& f«gneurs dôt ru’** CiUté-Iei Prince.

Promenoir A ft <L ,ourclu clic le
n oit> f t U W 1T 0nV h' Ur  ,J' UC don-
’ umoyt entier, uiîc'mo ”  J d lc  F° Ur 
Soixante ans. & bi À , ° urut a»g«ie de 
fon heritier, 8c auo. e peuple Romain 
nchelTcs, qUe i0n e(v *nc. de ioyaux& 
f«  meubles fu f f ifa n ^ '' * Villcur dc
n’ursdeRome & cn P° Ut tcfairc >« 
s « la RépubliqueSan Pfi°" î  defcns a- 
ffles.il nous fautrecKe t n ^cesfcm -
Pc Je plus c C « e n rn Cr‘1,,Cl'^cl>o 
digieufcs : Mais^quediron im° u ,sPt0- 
fflours monftrucufcs de • S~ 0llsdcs *’ 
fflÇiNeroîqui ne Te crt C'  TiUlfau ba-

ucs> & FcrruKs
N  ü  '

. ? ^ O D l G U v j M  »
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vierges Veftalcs, mais encore fi fl-il ch i
ffrer vn beau ieune enfant, qui fe non»* 
moic Sporus.lepenfant transformer en 
fem m e, lequel il efpoufa publiquement 
auec grande folennité , luy aflîgna dou
aire Sc le retint pour femme corne Cor
neille, gc Suetone eferipuent. Ienefijay 
fi ic dois appcller amour prodigieufe on- 
folie prodigieufe , celle qu'cfcnpt Héro
dote, de la hile de Cheopes R oy d’ Aegf 
pte.Lcdict Chiopes ayant efpuyfétouS- 
les trefots , mcfme employé cent mill® 
ouurierspourfaire conftruire vneP ifa" 
mide.fe voyant defnué de finances, coin» 
manda à fa fille qu’elle fe proftituaft» 
&  qu’elle expolaft Ion honneur au pluS" 
offrant: ce qu’elle exécuta, requérant 
à.chacun qui venoit deuers elle, luy don* 
ner vne pierre, & du gaing qui fortit de 
fon impudicité , fut baftie la Piramid® 
çjeftau milieu des trois,vis à vis d elàgr* 
de,portant en chacun front cent cinqua* 
te picdstlaqueUe a eftécelebrée entre le*
nierneilles dumondc.Ludouicus Vart®'’
man* elcript vne autre façon de faire 1 a‘ 
mour,qui cft pour le io.urd*huy en vfagf» 
en certaine prouince de l'Indie nommes 
TajnafTaii, laquelle n'cft pas moio*£î0f



*gïenfe q u e ] * ' 8 » » » * ! , .  
^'«PerieJce. Ilcft c? ente. «c fien a vc'u 
que nUne Il0mm'  eft ûm <iUC flUid tiuel-

Ce,i» j  eicsamonr. ;i ' Jlreenten • 
tant le fçj trcmpéc dans V h l y l e ^  pic‘  
tout nnj  J pu,s «a couche n / r 1 7 n,et- 
àce qUH,&  Cnd« C c e S / Ur f° "

Jf fign.

S ? Æ £  ; i 5 i  s y Æ i î T f i
«cordes?e* dc80u<^r (iP° u t 'U c.M aii
d« P ^ C , Uu,r a o " ^ r o S ï ' £ t' t o «
«ueufes.coll în '°Urs ch,ft t0Uuc 

Sucs.Quccp^ Senmes hift . e*pro .

}■  r » ^ » . 5 ,

antmoins H fc°J"e ^ ’on aymeP>a? ner •'•
copies defrn tr UUcvnc j„c ? P t nc-

= î a S S ï S S £ î =

N üj
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portoit à fon mary Brut9,qu'apres quelle 

traître eue entendu q’uilauoit efté tue'en Thef- 
lit». 4. falicaux champs Philippiques, ne poii- 

ant promptement recouutcr de couteau 
pour fe facrifier : elle dcnora des cbar
bons vifs Sc ardens. Clcopatra derniè
re Royne d’Egypte ne céda rien en ami
tié à la precedente: car ayant entendu 
la mort de fon mary Anthoine , encore 
qu’elle fuft curicufenicnt gardée par O- 
élaue Cefar, qui auoit peur qu’elle ne 
fetuaft , (î eft cc qu’on ne la peut empel" 
cher qu elle ne luy fift bien toft compai- 
gmc apres fa m ort, & par vn genre de 
tourment bien cruel : car elle fc fift de- 

" f  orer aux ferpens,comme AppianusAle- 
xîdrinus efetipt. Mettrôs nous en oubly 
Arthcmifc Royne de Carie cuGreccîla- 
queile apres qu’elle eut entendu la mort 
du R oy Maufolus fon m ary, elle efpui- 
fa piefque toute l’humidité de fon corps 
pat larmes, & apres l’auoir bié lamenté, 
ede fift faire vn monumet fi e.rcellcmmct 
clabourc qu il a efté mis cntreles merueil 
les du monde, mais encore non contente 

Kalen  de cela.eftimât que le corps de ccluy qui 
& M . efté l’organe de fa vie , n’eftoit af-

lez honoré d’yne tant fupcibe fepulture,



?  *■ 0  O I 0 T ï  V J * J. l o »

ridi«rU Ut 7  fCrUit Je Bft
dre b ie n T S| 7  ° S 'lc f° n m itY cn P01' 1 •
& * f«  ôr r  -lc • ae-ne ceffa ^ en “  ï  1 “ «"«renient enfon Ineuuagc
Qui n ef 7 “ ' t0US collfommez’. 
fltr" , donc<î«s efmerueillé de ces 
mon 7  ? a"ltatl°ns prodigieutes d'a- 
8clî '  ̂ “'"es enchantent, charment 
non (V ia,Clent les fenj.hurnains, que 
blés par eracnt' elles cheminent incuva-
dc no7. a m ^  CS plUSfcn,îbIcS Plrtie*
fo“ uêt ciu ?  ' raa!s > t>ul Plus cft.lc PI:>*
f« » 3 q ï ? T £ fi,ntde“ Bil » f« Pf a .

meilleures mairQne enfant de b n e  des , 1  
mourut £ K ° n* d Athènes , lequel '  *
>oVI1 o:t pc,m ’ P0^ - '6 qn'on ne luy <y y *  f* 1

Venus,de lanu 'r  t a ' 1 V*  ftaM*  *  J*  7 ' i
enamouré i „ r" 1' ft° u f“ neufement " *  A1  
geque Paguillon co !r' b’CnpUlScftri- 
mouteux venin ne ,n lgleux de «H a-

le fentimét en parUict mais me(n'c »  
au* beftes brutes cômeT>,PenCttC iu(S“ es 
^ e . d V n E l e p h a n r S '^ ^ ^ e t e l m o i  
ftophanetGtlm airîe- î “*,COrnD,al d“A n . P L u r q *  

tousdeux aymoient vue c h » ? " ' ’’ “ r
c  c i u p c l i e t e , n n i s  j j x o w t l d . f

VIVl
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pu e filet  l’Eléphant ne faifoit pas moins Ton de- 
tes !« bru- uoir de luy cxptimer 8c monftrer par 
tes ’Çentde gnes 8c geftes amoureux l’amour qu’il 
rujfon. luy portoit.que faifoit leGramraairien

auec fon éloquence. C ’eft vue chofe eftr* 
ce que les belles brutes n’aymét pas feu
lement lés créatures raifonnables, mais 
elles fe fentent quelquefois li prellécs de 
leurs pallions, qu’elles vfent de violence 
à l’endroit des tilles 8c temmes . Edouart 
eu fes liures de l’hiftoire des animaux et' 

ifrip t, qu’il y a certains genres de Singes 
*oux aux regiôs d’Indie,dcfquels ils font 
côtrainéldc fe prédre garde qu’ils n’ap- 
piochent des villages, par-ce que quand 
ils font efehauffez de leurs fureurs natu
relles,ils ne patdonnët ny à fille ny aferu 
me: de forte qu’il fen trouue fouuent de 
violées, principalement celles que ces 
tnefchatites beltcs peuuent appréhender 
au defpourueu. Il n'eft rien,plus certaiu 
ny vulgaire en Alemaigne.quc ce que del 
cript Saxo . liure io  . de fon hiftoire des 
Dannois.qu’vn Ours en Sueue cherchât 
fa proye par les niôcaignes, rencontra de 
fortune vne bergiere, laquelle il emp°r' 

-ta en fa cauerne, & au lieu de la deuorer, 
i l  conuertit fa faim en plaiiir: laquelle ci
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‘ en.pÏÏpK,^*-eHc'ad f“ ™e^ U,t tan * *  f
Uedc pluiieùts millicrs^lco.Cf  * Vt“ è vi'
COce eft il rlus tü a  ' , e P 'rr°nn«.En.
*c«  & violence de I V ‘ab!le* V ,e la fu- 
3ue lcs beftes brutes for '̂  ^  ‘‘ gtandc*
!«  ne Pen «(Tentelr ’ rUchcs & cruel- 
(C1UI pluseft) ics, .pas culJ:mciu»inais 
labl « , efquc[s tbtes & Plantes vege- 
tains fimulachtçj- ^  tecognoiffons cer- 
fott5 qu'amf, oue&T l? ’° n,S * mo« : d e  
ont efcript.il y a QI , h phcafte & -Pline 
tcs.efquelles fi J “ d<ll!cî  arbres& plan.

&lesJoignezdcsV0 l n eZ les mafl«,
r° nt; & j 4 e u r t S T n  eS' ell" flailri1
rülté. comme nous v n p" P « u'll« fie- 
! & «  qui cmbratfel-oy° nS “ lœü dc Ia
&Pclîouift de fa DL r °  meiu - f'cfg»yc
? tc 3"  rft fi amoureux lc Li*
bres.qml leur foi a  “ « « « n s  ar.
m ort. Ce qui a j  * c° ? agme apres leur ^  • 
ciens, lors qu’.fo °?C occafion allx a» Y * " * '  
n c Parfnicbc a m ir fo 'fe " ' d' (P«ndre v ^  
tronc d'arbre mort z n u h T ' T Y  pat vn ’ 
Ellc°re adiouftera’ym  r nncdcL>'arre. 
r"/ chofc Plus pr0d L eu(fPOur Pa" c  fin)
Secrétaires de nature o m * lcs W *



L'or &  le yifargent 
amoureux 
i'v» deC autre.

h i s t o u h  f
nietatilx & les pierres. Pour ce regard 
l’Aymant ayme le fer, l’atite, l’ayant attire 
le retient,de forte qu’il femble eftre tou
ché de quelque ialouüe ou regret quaJ 
o n le lu y  tollift . Puilîancc merueillcufe 
dam itié, qui feftend mefmes iufqucs 

aux metaulx, efquels on defcouure de 
prodigieux effeds d’amitiétee qui Te 

peut expérimenter en l’Or, lequel 
nous voyons iî manifeftement 

afFedé au mercure,qu'il fe 
plonge incontinent de

dans,comme quad 
rauy,& forcé par 

quelque furi
eux a - 
mour.
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f id y „  Ai0„n . *  X O  O I G l  E K .

m r t d “r ‘ l, il^ mi t  yn ,ou'tntitr, refont U teft,.
c  H A p i R E.  X XII.

i'J  t î T ! Lucanus Pl> 
'°(opKç Grec, en certai 
uPUfculc H“ 'U a fa ia  <

| W S ^ / )  ‘X  atU,rCtlçl’voiueis;i
^  gcncratiô'n»

lias pas am»ctéMaCrj|"e ^  nom n'a

^  Plail>r (lequel tour^f ^°ll.r la voluP 
®bfcnt)mais\ nofh , J * 15 n é Pcut cft 
^ « c f t« d e p : S ; ? E " n«Pal« ‘ nten« 

1 r'ct lignée car les de(
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quela  diuine prouidencea donnez air* 
hom m es pour la co n g rc llio n , n’ont pas 
efté ordonnez pour le plailîr feulement, 
mais pour la perpétuelle conferuatiofl 
&  permanence de l ’cfpece . Et pour ce 

il e ilo it im poiltble que l’hom m e nay 
m ortel, vefcuft perpétuellement, Dieu » 
fupplié ce default par con tinue,& perpe- 
tuelle génération , afin que la terre lu*1 
multipliée,les Républiques peuplées, St 
les lociecez humaines conferuécs.En co- 
fideration dequoy,il fault retrancher t°a 
tes générations qui fe fon t contrel or* 
dônancc de nature,par ce que le plus l£>u 
tient le frunftquien  fort, eft immunde,
m iferable,m oftrucux,vicieux, odieux 8t 
deteftable aux efpritz.aux D aimons, au* 
hom m es & fam illes.Et de telz attouch£" 
m ens illicites naiflent quelquefois plu'  
heurs enfantemens m onfttueuxicom m * 
celuy lequel nous voyons figuré cy def
ms du ventre duquel il fortoit vn au
tre hom m e,bien form é de tous fes mcD1' 
bres , referué la telle. Et ccft homme e'  
fio it aagé de quarante ans, lors qu’il ‘ ut 
>eu en la Irance, l'an m il cinq cens rren' 
te.*-t portoit ainfi ce corps entre fes braS 
•auec ii grade m crueille que tout le m c° '



!*?*• Et dift otfqu . l ?  UO,1pesP °«  iJ 
i ^ ' ^ e l q u e f ê X ^ T ^  engen. 
f “ Uoit à frpro

1Cnt- 1= me r e c o r l T r  " .lndiff« ‘ m-
!cnce.ainfi nue : ,,de âu° it veu à V a. 
lcy , du temps QUeC*ay Pa,a Pourtrairc 
enfeignoic lesl 4  r  de Coras y
^ ve" ptes p«is en u -  DeP « » o î  
Montlehery c_ ’ n vn to u rs  apnclU

m  a a ffe u ré n „. , ,V n > u e rfité , l C ü ll. |
MxÔtlehet y P ou"c î UOit Plins aud &

*0n corpSi
*  ■ *

F‘* <l' Uyin£ t
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H I S T O I R E S  M E M O  R  
l  Us de plu feurt Plantes auec les prepnetet, &  
TertuZsd'ieelles, tnfmble delà predîgieufer*- 
esnt de B«ara,cltfer,j>te pÂr Jejephus *ulb‘ »r

' Ch a p i t r e . 13.

’ i t  y  a quelque cl'°fe 
«ligne d’eitre c6fidcrte 
en toutes les principe 
les parties de M ed e f1'
cine, cerrincment ce

.---------- -.elle qui verfe en C0‘
gnoiliance & rechciche «le la n aturel
propriété des plantes ; car outre la coin-



M ,  i 
iao*
t c f

* c;  
",,c

» £ £  ^

S t s s ï ;  ptf e r
sdnùration^Cattftlot' BrefVnCClttCIi1C
an iuuentezf, toft , f.rcltluc tous *« 
de Dieu &raMnf t ^ C 10m m cfutcicd
d . « ™ £  “ C ^ r r , i r î ' n "-
plîtes foudain apreVl fcul.cshclbcs & 
mens.&lors J l  „ } ,. ? C“ 10n dcs,Elc-  
»nc viuantfur tcrr/ ? cnc0rc Iloni- 
le commandemant’ j0n’ rcnt ( Iuyuanc
caucrr.es & emr-.ii df  S u g neur ) des 
dc leurs propres & T  dC U tcite £alnicï
ou«e l'a(Tcuran« o, “  ÏCnuz; Cat
Çeur denoftte Dieu u  ^  8Und le&lfla'

adiouftev le tcr ' ,„ y Porronsbic 
Poètes G réez,cornai? dcs anciens U t t n t l  
*  Ideiiode, qui t ^ | hée. Mulée,
du Pouliot,comme au(vf!c •a„ ouenSe G f" z ,
«  celle de l'Alifier &aùtr« ^ ° mc' *nttra<(
Semblable Pu haaoraI n î ’ rr0mmccn d:i fUu 

[ - . O y l l p p u s i e C t r o  ? all0t'
Eucore ert ce choie plus °ftraC*pricr- 
Saiomon Roy des lmfz p B ^ e  

K des Arabes, l uk , r, Fuax R oy

CUI, non feulement
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«le congnoiftie les plantes, ainslapillî 
part d’eux en ont diligemment efeript- 
Autres ont entretenu .grâds Philofoph-cî 
&  Arboriftes en pluiieurs deferts de 1 A' 
fie, Europe & Afrique, pour defcouurit*1 '•j dl nn u|uv. } wv»»-
lesfecretzdcs herbes 8c plantes. Encore 
eft ce chofe pi’  efmerueillable, que gjac . i m v r u v . u i a t n v . ,  "  C7,

nombre de plantes bien r e n o m m é e s ,  

ont prins leurs noms de pluiieurs Roys*

Herbes 
fu ien t

Princes, Empereurs 8t Monarques*  y i - u i p i v u - i o  o v  r r i u i i u i -  -  ■

me la Gentiane a prins Ion nom de Gen- 
tius R o y  des Ulyriens, La LymachK 1“®j _ tius reuy ucs uiyiicns, La ryniai.*1**

frins leurs Lyzimachus Roy des Macedoniens.Tc15
~ ' • - —  l’A-noms des 

/ ta )  J

S» Gwr cieux
Les anciens ont recongnu iene ffa/_

quoy d’efmerueillable eu vneplâtc 
appcllét 1 A gnus callus,qui a les foej^ }

crium aefté inuentéeparTheucer, 
chilca d’Achiles , PArthemilîa d’Armc‘ 
m ileRoynede Carie. Mais nousnous 
arrcftons,ce me fcmble,par trop à reche 
cher l’antiquité & louange des plan' eS‘
Reftedoncques, fuyuantnoftre coufta'
me, d’auiferlî nous pourrons trouuere 
herbes quelque chofe de m o n f t r u e u * ,  
ptodigieux ou eftrange.comme nous a 
uons faiét en la plus part des aU,tI,es 
chofcs contenues loubzla concauité de

f i ,
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k
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queto»cenv n a c l °  buter: car tire r 
& Propriété d?' ccaepi'Wipt,d? la i r e  
î eflfte au péché de lachanirF  ,ICnt <1U’d lc
la Portée fur eux oll „  “  *îue « u x  g 

d u ir - Diofcoride ",dreI«  ardeurs delà

c “ rc deI‘liiftoiredeïDiî,def? "  ptcmier
^ r.ccz ont n5mé ceft aplKtC‘ * d,lîl 1«c les 
a dlrc charte J clt arbre Aenos rVft

J ls ?  D cité ’K c h e qnUeC ‘4 ® “  V »  Û -
ftetc ^ o r ific e s  d* r r 8*r«»o«« cha-
couchesdagnus caftustCS,fa,foicnt leurs 

a|mgu!ariréd l.Ao°nUS T 05 dcfctipt

Maintenant fairc ’ uir* nous fault j[ 
betbedu tout cont'rà r̂»''0!1 d vne autre 
f  duali fou ennemve r * ■ * Prccedente, 
rend ceux qui en vfcnt Ur' e e> car ellc

o

Ccjie
te croi f- 
€n arl> g'
l ly . i , .Hx

Afortu

blanc 
l'antra 
noir:le 
«on- crtfl
* J * g T' n -
‘leur d> . 

faulx.

Herbe |
P r«prr t

pour Ui
fiu »  d
feinmei 
lafciue j,

riu
en ait



H I S T O I R E S
oianceen Dieux fauuages qui furent inuet,euts

AUmti- celle plante,pour mieuxfatisfaire aleut^ 
g nei &  /ê.lafciuctçz & concupifcences , lorsqu i 
hrotfwj «jf.alloicnt iorier par les forefts St, cauetnc 
IJlumitrtr aueç les Nymphes* _
J;.*!?< è ila r  Les Grecs l’ont nômde Orchis.ou ]
| rfh i, pr^noforchis,pour ce qu’elle a fa racine 1e  ̂

lieux blable. à deux coùiUons de chiê,<le m11 
! jabiùtnux qu’il,fcroble q,nature ait voulu laille* q« 
j On l’ap- que marque, & enfeigne, en celle P'arlt ’ 
j fclle <n pourmQtlrcr les merueillcux effed si ^
' t-'mmt œuurcs naturelles, C e u x ,  doneques, 1 
| i-.MÜin de Diofcoiide au ix.ch.ap.de..fon,troil>c/ V  

( ‘vtn,,. liuredcsplâtes, qui defirét auoitla c° f  £
Htrbtpro gnic desfêmes.doiuétvler de.ceftci3C'\n ’s 
pre pour pour autant qu’elle rentUcs homes p ^  
la  homet, prôpts à l’exercice deVenus,.roefmcâ 

’ô diét fa racine tenue en la niain, Pmi ne peu qu 
wcutfdttj uoquca 
; airg a c o t e  y a

,E«à délirer le plaifir de la fernm • , ,  
a il vne cliole digne de côfidctat ^

leurs fem- en celle plate,8c quali^idigieufe.c’eft H , 
„,tt. l’vnc de les dcurtracincs.q reflemble

me nous auons didl)aux genttoires ^
chic,excite dcfmcfutémét aux aéleSŸ 
xiques.L’autre racine qui eft m  peu V  ̂
petite,efteindt Sc empefehe le délit 
chair, de forte qu’vue mcfme plâtc apl' 
te le mal & le remède. Pline, Diolc®

I
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H I S T O I M S  
Géographie. U me fuffira Jo n c  en 
chapitre de deferipre Amplement ce H 
y a de plus efmerueiliable,8c prodigi
en chacune plante,en particulier.

Les anciens, comme ChrylrppuS>, 
trouué iene  fçay quoy de pt°digj^ ._  
en la plante que nous appelions vu c, 
renient le Bafilic i ilz ont eu opi 

tel Grec^qu’,i faifoit venir l’homme incenle ■ ^  
l'ont nom luhargique, 8c que les cheures n en v 
mtnet O ioienl point mâger,à celle occalionq 
O ”»»”.®* l'homme le deuoit fuir. I lz  ont adiou ■ 
U s  LAt,ns que l e broyant, & le mettant fouo*  ̂
Ocimum- 'pifrrCj ü cngcdr.oit vn fcorpion, & 11  ̂

mafche 8t qu'on le mette au to - 1 
procrée des vers: qui plus eft,aucun 
fant que fi quelqu’un eft picque d u t 
on le iour qu’il aura mangé du oa 
il n’en pourra guérir : mefincs aUc
que broyant vne poignée de Bail rc
des Cancres marins ou de riuicie. H^ 
tous les Scorpions de là auprès viÇ t 
àluy.Ic  n’ignorepointqueceux clul 
venuz aptes Chryiîppus, n’ont pas s 

Dtt'hcrbt abhorré le Bafilic , & en ont y c 
'* Pmes. hardiment.  ̂ r.itiI,s

L ’hetbe à puces appelléc des ' ft 
Herba pulicaris. a vnc fi grande ve
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£7zr.::t
Quhaulf j^ai pi- nj » lont recomK^ *
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H l i T O U I S
d’vne femme qui en aura mangé, iei'on 
perfecutez de mal caduc. .

La Confyre.quc les apoticaires appe 
lent Conlblida m aior, a fi grande ver
tu de réunir, & raflcmblerles playcsfte 
clies faibles cnfcnible, que mefmc non® 
aucclcs pièces de chair, quand elles et»' 
fent au pot, elle les rcioïtl,corne tefm01' 
gne Pline &  Diofcoridc c’eft pourquoi 
les Grecs l’ont nÔmccSymphytô.poui >* 
grade vertu qu’elle a de rcioîdre&reiio1̂ *

Les ancics Grecs & Romains ont rom' 
iours célébré entre leurs plantes excelle' 
tes.ccllc qcft diblcen Grec Pciifh-reon. 
en Latin Vcrbenaca.&t en François V_cf' 
naine.Elle à efté nômée anciéncmét Hic 
iabotane,&facra hérba , c’eft à dire hef* 
be facréc.par ce qu’a Rome,le teps pa  ̂ ’ 
elle feruoit à purifier les maisôs,&to ‘ c 
domeftiques eftoiët ceinils de ccfte hef' 
be,& en ballyoit oii i’Autel de le rabie *• “ 
lupiter,auant que luy faire facrificeS'l-fS 
Ambaffadeurs aui légations faintlcs el1 

1 eftoiët couronnez, ou (corne dit Dio»1- 
ride) par-ce qu’elle eftoit fort /pprc P°.US 
chafterles malings cfprits, & purgCI 
nraisôs pendue ou attachée à icclles. 
anciës ont totifiours efté de ceft °P ‘nl



* R O DT s i E v ,  j  ,

K  n cd ff° Ula melicholic.Diofcotdc 
ïcVu o u ï npUCnt qUClafali<: “«ouféeBrrr Uivcruainc auti trempé, «êd lesPerfonrres .O'yeules, & q u e c e ù l S E .

La plante U"  ‘f ' 0" '  g3ÿS & Tefio“ ys.
Nénuphar Æ c ?  ap° ‘ lcTaUC‘  appclléc c u .  ;  . b oc les Grecs & Latins Nvm-
a de S a S f ï M î  Eftll,Ss.& Riuierés,

tucoïtTeS ' î ï *  "V 11" ’ 1/ 1 §lide
lonnent en la ien “ri furiculc* (lul bouiL 
uage vne foi. u * e,qU(: Ptlnl= en bru.
»âtc iours elle e f t a n d T  CfpaCC d c ^ 1'  I
PaPpctitden-, ii cl” &dutoutcntieremét
îü« l " S71a n ?  rt , fC M î-* 1' ™  àicu 11 
impudique, s T  ’ C '  C iaflc tous Longes 
tendrecccv de,7 " “ “ ? * ™ » » » Liuten- 
nuphar.qula la f l f CnUCrC cfpccc dc N ='
Lys.Plinc «tDiofcoddc'î'’ fcmb.lablc a» M au .  
Cccy>niefrne *  /  W
on en oiclonnccouftumii-r - °y*car̂ rf̂ o/#r
ftigerct les rclièieulcs m  Ct P°ur re ceux <>«;
gens de deuotif n , qui S " 1*  *“•£'* f i  /* ««*  
leurchair.Les anciens la ni mortlhcf p n jf'z , 
^ e a >par<eqUclapu n Nmcrc«N ym  d« »,ruü  
eefteherbe a ptins f o „ n Pha(d’°u <■* £  U
Le d Hercules,deuint ù m- tftantlal°u ch.ur,
Laiftc & langôuiçùfç ' '1U ptn.paüe.dcf.

&wuicuic, que la mort fi
O iiij

c eu.
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H I S T O I R E S
fuyuit.Etapres, ainfi qu'ils croyent,clle 
fut muée en celle he/be matefeageufe bC 
aquatique,pour luy refroidir fes chaleurs: 
celle plante cil vulgaire p a r  tout: nous 
l’appelions en François blanc d’eau, ou 
iaune d’eau,ou Lys d’Ellang, & y en a de 
deux fortes, l’vne qui a la fleur blanche, 
l ’autre iaune.

Combien que le Liarre, d id  en Latiu 
Hædera,cn Grec CilTos.foit vulgaire par 
tout.fi ell ce qu’il contient en loy beau
coup de chofes dignes de confideratioO- 
En premier lieu, il trouble l’elprit, fi ofl 
en prend par trop : il produid vne l a r r r e  

& gomme.laquelle (ce d id  Galien)brul 
le occultcmcnt comme vn cautcre , fans 
f’en apperceuoir: mefmes fert de deprla- 
toirc, pour taire tomber les cheueux, SC 
tout autre poil qui ell lur le corps de l’hô 
me ou de la femme.

Les petis Raifins ou g r a i n s  du L i a r r e ,  
que les arboriltes appellent C o r y m b e s ,  

prins en breuuage,font deuenirles hoffl- 
mci fteriles.

Les grains des corym bes qui on tlciuS  
lafrane, prins en breuuage deuant toute 
autre viâde.engardét qu’on ne fien-yure* 

Ie t!OUUedauantage, d :d  P lin e , que



i f  R O n ' G I E T S I !  T*

S S i c u t u  ,r0« e <lT l8t au?x
l’ oyucm és talîes ou ’/o b ek u  fal'A ' f
V s  de Liane b °  tai£ls dc ‘ kohquei,

T o u t e s  e'fpeccs d e  Patron ont vcr ‘’V "tu de lefrigcter ,lo , vcr* €n Lutin.
nreil >& p6nn'cru; c prouoquer le fom- jr/tW  ,

fa .a  d o t K  T t  ™  !  Pauot no,r •/* y *  * •
fon « ^ o u l i ô î ^ K ^ Ï * . 1 » °P  ^  W (c mor. 
lithargicjucs,&lcstue l>!i VCn ' r*6ebs /4- 
«e Simeon S « ü  f“ ; P1T lD,0Jconde ■ ?*««.» 
le  Pauot ert r o ’r “ «^em sdc eeey. } ort 
'^ e c n P e r le l  V' T rd h7 CnfiSrid * W  
S««vnhom m e nC’^ ° UtC n TuU 'IUC> 
afP«. il en emoloira u  vail,lant I 11’™

& q Î <dU'‘1 tft cn ” fKqÛe«Pv f« c  t “ °" 4lS

les Turcs o„t ^  ^
art rnâae du Pauot i s r" 0?""°A "'*y- 
adroicb.vaillans & defcfpere^n qn**
te.de forte qu'ayans prins de ccftc Iw b c'
>ls f’expofent temerairpm > ncrbc* 
périls,achmrds delà guerre-VtPrt ' ?  
luetit quelcTurcdipl?^ i -c l ‘la d -  
Us deuorent tant de ce Pau'ot & !  7 ™ '°

t l ? k p S acli0n,<1U,ils-en’* s " ™ S
P y ,& cn portent toujours aucc



, — L. _e guerre, ou de paix-, 
tirent le ius,qu'ils appellent Qpiurmvoy 
ce qu’en efeript Pierre Belon au liure de 
fes Pérégrinations de Leuant, ou il en * 
■ veu l'cxperience deuant les yeux.

'Des mer- La Mandragore a apporté grand elba- 
ueilles de hiffemenr à ceux qui ont defciipt fes pro 
l*  M »n- prietez.facultez, &  puiffances . Pithago- 
iraeerc. ras l’a nommée Antropomorphon , pour 

raifon qu’i l  fcmble que fa racine rcpic- 
fente la forme humaine . Autres ’l’oa* 
nommée.Circea,&-îuy Ont baille Je DOta 
de Circe.pour ccq uils auoient opinion 
que fa racine eftoit bonnépour faire ay' 
mer,& qu’il y  auoit q u e l q u e  charme amj» 
toire en celle plante.lc vey dernieremét 
a la foire fainélGcrmain en celle ville de 
Paris vne racine de Mâdragore.qu’vn So 
philliqueur auûic côtrefaiéle pàr art, qui 
auoit certaines racines (i bien cntalTées
l’vne dedans l'autre,quelle reprefentoit
propremét la forme de l’homme,& affeU 
roit ce donneur de b5s iours,quc c’clloit 
la vraye Mandragore, Scdemandoir vîg1 
efeus de celte racineimais fa fraude fut iQ 
continent dcfcouuerte , & croy qu’il fut 
contrainaen fin em pon ci fa racine en 
Italie^dont-il'diToitquelle eftcû venue»
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ï-siffonsdoncquctl!.*?.5 V *  ■ iJI*>
«ons aux {ïneuiarircS rauf es- & rctour- 
cnceftc plan! r w  qU- C Ictr°uuent 
‘««ucilks d eceftV  ï ° n rC parlanl dcs
^ b r u i a d a m o t iv  V Ctipt.tlU’d lcaà toqincr U0lrc.& latcn d tc  y  • 
In iq u e form- mcttrc cn Œuure c„  n , r ‘  * '
te la d t d t c « S  ° n 7°» d » .& iû n tcu i. r  S "
« W x C  ; C lY M i i '  P»r l’cfpa. ^  
a vne mcrucil.l,.’, I dtout certain ou-clic j  M an ~
d’enicpueii^^- ^efficaccd,cndoiii)ir>& 3 ° ' ' '  .
,vculc cautcrifcr .  "  fens a « u x  qu'on f  , . £"‘ 
bre.qu’ils ne fcn’t® C0UP« tjuclqu^ me- ' n i l (h' 
ontPrcmICu; J ‘ Cnt aUCU,ncd°uleur,Piis «
0Mg°ce.LesauS l ” a U1Usde M a n .^ *
P°l*r ce 'ndn,c t f l i  ° ’ln t t “  PMfum 
de Mandragore qm n n7 * t!ei,x crl «=ccs 
,cu* esTnontaignes d w '  plufieut«

lement en Pouilic au m ; &' ptlnciPa 
d°in les arborifte« .  0nt ainft AnC,e, 
n>es & racines. tS aPPortCnt les po*

PKilofophesauribucntni8f . d |-CC <luc les Plant
Latins appellcnt Neriô K- 1 P atc,cluc !es *»M»r, 
dodedros,en Frâçois R CS Grccs R |10 « «*  h 
»lesflc,,rsdeR0Vc™ ^ - C c ( l e p l ite *«, c 
f'»1» c’eft chofe nierm JiCsde bauti' r. n‘°'r'« 
netllcs de celle plantc t f e",fc c'Uc lc

P antetu£tchicns>afncs
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fa t f l  fon 
der forges 
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Plantera i 
f a i f l  dette 
nir les ho
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H I S T O I R E S
:nuletz,& plufîeurs autres belles à quatre 
piedz:mais aux hommes,prinfes en breU
uageauec du vin, elles feruent de contre- 
poifon,& remede fouuetain contre mot" 
furesde toutes belles venimeufes:Et neat 
moins fi les chcüres,brebis,& autres be
lles dcbiles boyuent feulement de l’eau, 
en laquelle les fueilles de celle plate ayct 
trempé,elles font incontinent ellouffées 
& meurent foudainemenr.

La lentille, que les Latins nomment 
Lens,ou Lenticula,fait fonger longes el* 
poüentables,& terribles,fpecialementfa 
première decoéfioiqfelon Pline &  Diof" 
coridctEt ceux qui ne tiennent moyen 3 
manger de celle viande,deuienncr ladre* 
félon Galien & Pline. C’ell allez donc- 
qoes (ce me femble) curieufemet rechet 
ebé les proprietez cllranges de pluficuts 
plantes: Relie maintenant de monftfef 
les vertus admirables de celles qui <>Dt 
puilfance de deffaire l’homme , pour l’v* 
fage duquel non feulement les plantes» 
mais tout ce qui eft contenu au pourpt's 
de ce monde vifible.eft, & a clic créé: Et 
ncantmoins afin de le tenir en bride , ^ 
qu il ne drellalt fes cornes trop bault, oU 
qu’il ne fuft par trop enflé d’orgueil »



^ b i d o u 0] G 1 E v s E S- I j
Petites plantes&faanes ''° ulu Cr" cr ‘< =
* t0l>s les momëcs dn , ’ qf ’ ° nt P°it°‘r

b/ > ^ fo a a u £ c^ t S V al>attrc&fa mort. 1 Tlelrac de luy auanccr

* f c c o n & P clléc P a n a d e s  Latins 
ceux qui6" '"  Pîttout* cftdu Rente de 
fteinftUpetf 1 *T*eHe fuffoqne &e- 
S ^ : Etpour c ; ei ^ n P «ndenbreB 
faire mourir le J £ Ath' ? ‘ens v°ulans 
« K e s d e quel ' ' « “ W P b ilo ro p h e So- 
Par Anytus & JJ, ' fte ^ufement accufé f* "*  en 
ledcsDieux /delnlri's d auoir mal par
? c d e  f n p p É J ? '? "  de,« f te  h e rb e ,c o m  T h ^ ~

bo.ffi« d c b o Ut S ' <k . 17  fa,f^ t  faire
^ .q w iU fa iftd e"^ - ° ndeau trai.*|'r3M e" 
de leurs remèdes c! '  S & PollTons , & U y“  de 
ueillem artifice l’e, „ g? j tc at>ec vn mer- 5*fr‘“ ei- 
nies de celuy qui a b Cldens & fympto- 
gué.Celuy ( g  ^  ™ange la C i.  /  
g^.ilalavertu vifiu3 1 a beu oit n iât.
& a (x bien 1-erp ê tto u ^ CUX ° ffu[V ^
difeerneraucune chofe Ufa’ n cPcut 
teheurc,&  a toutes l«  ' S ° U eàtou
eorpsfroides.EtfiniM xtrem'tez du

F j M w t e  « f t S S f i î ? , l l V C o in d «
° " a “ j »



H I S T O I R E S
meurent e(h.iglcz,& fpafme*-îés patien

Et pour autant(dit-il) ce venin fe doit ait 
commencement tirer iiors du corps auec 
vomi(l'emcns,& par.apres auec clyftcies» 
afin que ce qui eit defeendu aux boyau*» 
iorte parciUeniêc. Pline efcripr que ceux 
à qui on auort baillé .à manger de la Ci' 
guë, eftans ainiî tuez,c.eiiaines taches & 
pullules apparoiiloyent lut leurs corps- 

L ' i f  mer- L'it, qu'aucuns appel lé t T y m io ,& lcS
tifere. Latins T  axo.prins par la bouche, eft ŸS* 

nim cui & enfroiditfi bien tout le corps> 
qu’il cftrangle Sctue en peu de temps- 

U n i t  L’herbeue Sardeigne mangée, fa'c
/hid/dcuemr l’homme inlcnlé,5c engendre vn 

ntt en certain fpafme es ieures.en foire qu'il te* 
mourant -bie que ceux qui l’ont mâgée,rient tour- 

iours.& delaeiln éle malheureux pr0' 
Herbe,Lcris de Sardeigne . V oy de cec/ 
Solin.Diofeoride, 6c lur cous Eraimc en 
fes Chiliades.cn l’explication du Pr°ueî 
bc.Kifus Sardonius.

La plante femblablement que les
tins appellent Hiofciamus, 6c les Grc
Hyofciamos.lesFtâçois Iufquianie.pi1®

/»̂ i«4M«ciPalcment celle qui a la graine noir » 
n,nulle. rcncl l’homme infenfé , endormy & ,./  

fai£l perdie le fe.ns,félon Pline,6: CaH1 "
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, .n  ^ « C l O K v s u .  ITt-
Won Diofcoride beu ou m.W  il fai<£t 

hure les melini s folies que 1 ^ ,  ’
^ v m .A d u n u a v c e n io n lù k m ! que
be P°rC l3,,SUf s Je paiflans de ccfteher

dc'n-o" 1 V  i > & lont cn dan- \
Inde Peau. U “ fc laUCnl incomir-*t

enLaL ^ cÔ nim m ' dt r ' :‘ntc aPPcldc D ,l ^ 4\
<jui mettra fin î n ’ *n ^,anS01s Ac°nit, comr U \
P « ce cjuc ceft U ollhtrbeS Vemn)eu(f s: f l "  cr«.l ! 
lubiwifaitertilf plus PtomPtc - & P>«* *«.«. y i
t^ X p c c ia lc S  dctoutcs lcs P1»» »»»*. 1 i l
dalunchcs „ !  ,Uy clu on aPPc"e Pat- 
les femblaSl "  Pards-& a lcs foetl 
ïes-ma :  ,1 Sraux comcon'bies fauua-

d'Aconitfe n ^ 'm 'l  1?°"^  clPecc 
<!« les loups cn avan Ü ° “ 0n,par cc 
continent. La premier ■ an&c,mcuicl Ir» 
tout,la Seconde dbccc'és Dr*"? Cr<|i  ̂pat 
lées d’entre 1er p “  profondes val-
Fufchiusdidl J » -  L j°1,arthu*

tes cfpcccs d’Aconit nenT ngC’ T o u - 
par eiolîon d'entrailles t ptomPt«n’ent 
de bonnes humeurs I ’ &  P“ Kefaâ:ion G*Vt,n "  1
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fauuages, mife de dedans delà chair Et J( 
ceux qui chafî'ent aux loups, fouuenten | 0
vfcnt pour les faire mounr.Pline (uyuât 1 ^
fa couftume, depeinct i’Aconir de toutes  ̂
les coukurs,& n’a rien lai (Te entierenaet 
de ce qui appartient à la defcription & !
vertu de celle cruelle plante. Il eft tout , ^
certain (dit-il ) cjue l'Aconit eft le P*uS I t( 
foudain de toutes les poifons Se venins, j C(
Se que mefmes les femelles de quelque5 j t( 
belles que ce foyent,meurent le iour quC I ]( 
leurs mcmbrcsgenitaux ou honteux ° nt i $ 
elle touchez de celle herbe. Puis iladi°u j ç 
ftc vn autre prodige mcrueillcux de.te* ; 
lie plante, L’aconit (dit-il) donné à 11]0' , ai
nie en du vin chauld.efl de celle nature> ; ^
qu il le tue promptement, fil ne trouup | cj 
quelque chofe au corps de l’homme qul J Çt
le putlle tuer: carlors il lu id e &  combat j ^
là dedans,ayant trouuéfon pareil,eot11' le
nie fil rencontroit quelque autre poil°n m 
dedans les parties intérieures, & la cjl0* aj
fe eft efmeruaillable,que deux mortede* i gt
poifons cftans en l’homme , fe tuent ! g. 
defFont l’vn l’autre, 6c l’homme demeure ^ 
fain& fauue. ,  ! t{

Le Nappellus produiél fcsfueille5. ; <j,
trop dtlTeniblables à  la grand Armo1̂  j ^
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“  flcurs Purpurines, quand elles ne font

«muette», fcmblables a telles deniers, 
ouuettes femblables à celle de l'ortie 
°» e , 1a graine petite Sc noire ,tcclufe 

en de petits cornets.

j P̂ C *cy P̂ us côtanieux
ÿto u sle sv en in s .n icû n cL v n errL tte
couteanyUf  '  *' Cïcc^e lesautres.car les 
tes cmi ’'iaSücs,Vautres armes trcnchâ
les rlave, Uem,péeSCn ,on ^ .ren d en t 
& font n m° m'Bcsou elles attoucKent,

« f o n t K 2 WmenC m° Ulit CCUX ^Ui

sux^utresltS h'rrbcs ïcnencufc.& venôs 
ntves d l ^ 1 fotlt P'usfamt'tetcs &  a-

ks p>» » . . .  &  s , " ï *•
Aucuns cfcnpuent que celle herbe cxcei1” '  ' 

I nte Bsulrae, a crcu autrefois feule
icnt en la leule ville de lerico.d'ou elle 

1 Pr'n^on nonitcar Icrico en 1 lebrcu li 
gnifie bonne odeur . Plmc efrrir,, ' ,

I ; mU» & nc fcP«Üt louftcnit f il  „• cft
1 S
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appuy é,& le fault lyer côme la vigne. La 
fueille du Baulme tellemble à la Rue, & 
toufiourseft verde. Il ne fouffre P0*Dt 
quo le coupe, ou bielle auecle fer. Cor
nélius Tacitusefciipt,q quâdon met du 
fer aupres.il f  effraye de peur qu’il en a,& 
partât il le fault entamer auec inftrumes 
d’os ou de verrc’.car fi on l’attouclre auec 
le fer,pour ,cn auoir fa liqueur,ou huille> 
il fcmeurt incontinct apres,quand il e 
coupé il rend vu fuc qu’on appelle Op° 
balfamum, q cft d’vne merueillcufe d° 
ccur.mais la goutte qu’ri rend eft bic pc 
titc.Ccpendant qu’Alexandre le grand e* 
lloit en ce lieu, on n’en pouuoit rerap11 
qu'vnecoque d’efcaille d’huiftre routa 
long d’vn iour d’Eftc.La principalevert 
de celle plante.cft en la larme, la leçon 
enlafem ence, la tierce en l efcorce, 
moindre eft aubois.Apres qT itus P11” 
ce Romain eut deftruiét Ierufalem, ' e 
géant la mort de Iefus Chrift, 1

du Baulme fut tranfportéc en A
gypte. Pierre Belon fort diligent reci 
cireur deplufieurs chofes rares,efcrip

plante du Baulme fut tranfportéc en a  .
gypte. Pierre Belon fort diligent rec e ,
cireur deplufieurs chofes rarcs.efcript 
du temps de fa pérégrination de Ie1*® j 
ilallavoirlciardin ou croillent le* ,
m es,qui n’eftqu’à vne bonneüeue

ë  du
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aire ‘i dift n’en auoir vcu que neuf o î

2  P ^ te s  .U su e lle s  eftoient enfer-
S J ' n UrIillleS‘ & fort««ieufement 
|ard<ies:11efctlptaniplemét d« ceftc nu-

onè P ? f i '<1U’’1 "  dl£t cn f«'obreru*.
coride S  U1Sr f n ontefct>pt.<6me D io f cor dCiPhne, D.odore Si^ licn _ C oin^

difcorde11*1*’5^ ' 30’ Panlanias. mais ils 
dtceftl \ picf1 uct0“ s ««la detciipùô

h * s ï s & c a r , t " «
rare L j  vnchcit|e qui a efté autrefois
ie L ’7  COn,',mencc à dcuenir vulcai-
ès m ° n 3PP U Pk'd dc L '™  - «p, naift 
«s mont signes, & a fci fueiUes reffem

b kn tesaccU esd eU M au iu e^ selT c;
iont plus dures,plus nerueufes & plus 
crclpes . Elle naift en May & florin

folidei les pUyes ioKri„ „ ï  ‘ " £
rieuies, & fort familière aux Cliuur

onfohder.Us clctipuêt que fi les filles !
r  ij
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fem m es corrôpucs en vfent,elle les fai &  
apparoir vierges , principalement: quand 
elles continuent aucuns iours en fa déco 
élion .L es pièces de to illc  b a i g n é e s  dans 
fon  eau,appliquées fur les m am elles, les 
faiét retirer,de maniéré quelles deuien- 
nent rondes &  dures.Elle com m éce pour
le iourd’huy d’eftre congneuc en Italie,
fpecialcm ët des femmes qui fo n t  en par* 
ticuiicrs délices.

TlStc qui Le Corail qui cft appcllé Lithoden* 
f i  cimuer- dron , c ’eft à dire arbre de pierre, meure 
fit en fier bien d’eftre mis au rang des plantes qui 

! retirée ont ie ne fçay su oy  d’efmcrucillable,veu 
Ims delà quec'eft vncplante qui cro iften lam er 
mer. (ainiî que tefm oigne D io fco r id e )q f ’en* 

duteift quand on la tire du profond de la 
mer, de l’air qui l’CBtsironne, 8c deuient 
pierre: ccft arbriffeau de Corail cft verd, 
&  m ol eftant en la mer,S: porte du fruiét 
fem blable à des cornes tât en grandeur,’ 
qu en figure. Quand on tire cefte plante 
de l’eau,elle eft toute monlTeufe, 8c n’eft 
point rouge,maisvenâc par apres es maïs 
des ouuriers, ils la poliftent artificielle
ment fur le tour, ou par force de lim e, SC 
Ja bru ni fient auec la potildre de T  ri poli, 
j>our luy donner le luftre. T ou tes les c l'

*
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P ces de Corail ronttrcfcôgneuësScvul.
gîrres en lulie,parce que locn pefche en 

mers lieux de lamerThirhcne. Les Co 
nus ont vne vertu occulte cotre l'Epilep. P r^ rt*
ne iis coCeruëtlesiTuifonsdefouldre & t>z.d»C,

targuent le flux menftrual. ils valant r«i/ aux
-su *  eoieruet Les «naifons de fouldrc, & »«*•

auxeofroîf '  j UI menftmal>ils valent r* ‘l , ux corrodons dcS ciuc aux , lc yfa£tt Jc\
i•*1

. . ’a u d llcmenc,aufluxdefc-

& i “ es > Pout «ngendrer îoye 
que deuT <H CUeut • Diofcondc ne fa it

& des n o J S c t ' r  ’ dcS r° USCS 1
fi 's  mers de mT  qU l 'n trouue aut* 
i l s f o n r n t  r ^ u r o Pc  de fort b!acs,mais

ont plus fpongieuXjîc plus legiers. \
tnm l! ° K  Sicilien en fon 17. luire ra.  P r t d i n  ï 

te qui furc^ÏÏgnéVà1 Me11’ 1',!'1 '  P lî î " ! 1'

& e t d S ^ m ^  Sens qui'eftoient Z ' Z ' \

P todm icur^  r dC Ccfte Plantefut

è t i r ®  ■
v'e, pour ce
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que le fer des Barbares eftoit enuenimé, 
& uir ceftc confiance, auoient prinsla 

• c C Venir a la bataillc- Le venin 
eftoit fai A  de quelques Scrpens que ces 
Barbares prenoient,& les mecroient tous 
111 ° rs fcc^ci au Soleil, la chaleur duquel 
cnfailoit i’ortir vne fueur,& p a r m y  cel
le fueur fortoit auffî le venin du S e r p e n t ,  

equel eftoic fi violet,que l’homme blef- 
ieduferrementqui en eftoit enuenimé, 
perdoit incontinent tout fentiment ,&  
rantoft apres venoit à fentirles douleurs
trefangoiftcufcs.auec retraélion de nerfs 
&  tremblement de toute fa perfonne-: 1* 
chair en deuenoit noire &  plombée, & 
li'/prenoitvn tremblement de tous les 
membres ,&  par vomilfement rendoic 
grande quantité de colère : Outre tout 
cela , il lortoic de la playe vne efeum* 
noire, & fy  engendroit vne putrefa&io, 
laquelle fi toft quelle eftoit formée,gai- 
gnoit incontinent les parties nobles , & 
raifoit ainfi mourir le patient en grand 
martyre , & aulTi bien mouroieat ceux 
qui n'auoient qu’vnelegiere efgratigneu 
r e , comme ceux qui auoient cfte bien 
fort b le flez . Et quant aux autres qtt 
mouroient de ce venin, il n’en faif®
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pas fi grand malau Roy:  mais il eftoie 
dolent a 1 extrémité de Ptoloméc, oui 
efiove pour ors l’vn de (es plus fauorits.
? Ul depuis la mort d'Alexandre fut Roy 
W  voulu, 8c auné de tous, tant pour 
VnS ance> ^ P 0utral,b etal,térî c b c .
tousc'on ’ h uellc enuers
le mi cf'acun eftoit dolent pour

le r-Fc,..'0 ! L>lodorc) que plulieuts 
des D '  V ne « P « K  P «u o y a n cc  
dorm X: Ca i  U R °y  «
Z T i r  vne Vlfion >CI1 il
J e  hert V° ‘î  drag ° n «noir
1«Y enfeton'" ‘  Sueuleide laquelle il
S L ffo i  s Aiu 7 ttu ' & lcliea o u *«=
S s  «l aine ndte fcaciUlnt làdcf- 
L .  ’ *  * ncontlnent chercher celle her
be : Scl'ayantttouuée lin llW *r„«  pma.Sc en cm«

1 r " ” 1* ' " " . »  fat Ja 
«  net. Le remede clhnt ainlî et' 

ptouuC'Us autres malades qui en furent 
medecincz puis apres,gucruct tous. Dro 
d0IC raconUnt « fte  hiftoire , n'exPr,, 

\\ i i i i  1
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sne point le nom de celle herbe:mais Pli
ne racomptant vne hiftoirc femblablc à. 
la precedente,exprime le nom de certai
ne herbe , qui guarit aullî vn foldat,di
sant ainlî: Quelquefois l’vfagc,& l’expc- 
rience de certaines plantes fe trouue for
tuitement, ou, pour en parler à la vérité, 
par certain oracle des Dieux, comme eft 
celle de la plante diète Cynorrhodon, 
quiell vne cfpecederofe lauuage,qui 
guarit de la morfure des chiens enragez. 
La vertu de celle plante fut trouuée par 
fortùnciCar quelque femme ayant vn lié 
ils qui elloit a la guerre en Elpaigne,le- 

quel auoit elle mordu d’vn chié enragé, 
&  elloit délia en tel péril,qu’il commen- 
çoit a craindre les eaux, & autres chofes 
liquides, qui efl vn indice de mort. Celle 
femme fongeant de nuift en celle mala
die,luy fut aduis qu’elle cnuoyoità fofl 
nlscefteherbe, appellée Cynorrhodon, 
pour boire en du la iè l, laquelle le iour 
précéder elle auoit veuë en quelque lieu 
aux champs : & donnant foy à ce fonge,
e e enuoya à fon fils vne lettre, par la
quelle elle I’acercenoit de ce qu’elle a- 
uou onge. Le fils obeilfant au conte
nu delà ^ettre, fut guaty par le moyen
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nementefmcrueill.bi, ' ccnai-
Dieu cft fi Etand;Ubl? ' Ia *»°ntc de
mes il n o u S  ' qUCJnd° tmanC meI'
nous font Wutaires n/ ”  rCmedcs ‘lui ■ 
c°rc déplus oran<1' ^ 0UÏ tr°uuons en- 
prodisesen § • &  clmerueillablcs

üon par lcuts l  f° P‘1CS 0utf« À  m c„. 
n’ont point l ^ 2 f \"1a,s Pat «  V Ïls  
P ^ e/p to d irieu S  0lieSr noms dc lci,ts

?^ cg tan ^ u r"o fitéPL t r m0dernCSles chercher t u .  » n ulITicr*tent a 
tion dc certaine her& lnfi* 1 fa'a m e ^  
efmouue tellement le Î £ Ue\ U,luelle

d ’elle efputffe tout ce ou'I0l T a 1Ur,a in '«  en natute:Cc oui a fil 7 a ^  femen 
aucûs d'efet3 ° T  à
celé en auoit depu.

par lefecoun d e l e f t ^ - ^ ^ dc v,cc
thés fcmblableméc ont!  P itC;Les Sc7-
te en !eurpats,qu-on ne n " ' leit>e frc<i ué 
trement que l i b e  S c v t i T ^  r° int au'

^ R O D I g i j y j - .
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îoifjdix ou douze iours.Aelian hiftorien 
Grec parle d’vne herbe , qu’il appelle 
rherbe à la huppe, qui enfeigne les tre- 
lor* cachez. Pline cfcript de l’herbe au 
Piucrt.qui ouurclcs conduisis fermez- 

Nousauons racompté cy delfus les 
vertus & effenccs de plufieurs plantes ad 
mira blés , {î cfb ce qu'il n’y a tien qui fe 
puiiTe elgailer en dignité, en merueille, 
miracle ou prodige.à la racine de Baara, 
tât célébrée plofcphe autheur Hébreu-! 
&  par-ce que fon hiltoire fort d’vne boa 
tique qui n’cftpoint fufpeéle, &  d’vn au- 
theur qui tient le premier lieu entre tous 
les hiftoriens ecclclîaftiques, elle nous a 
femblé digne de ce lieu . Au temps palTé 
{ai<£lIofcphe)iI croiflbitvnc racine en lu 
dee.nommée Baara,ayant couleur 8c fplé 
oeur de flamme,& cfclairoit la nuiét eo- 
me vne lampe, laquelle eftoit de nature 
li merueillablc, qu’elle faifoic mourir 
promptementeeux qui la penfoiét attoa 
cher pour larecueillit.fipremieremêt ell* 
n eftoit arroufec de fang ou d’vrine defe 
m e: encore pour cela n’eftoit on pas ça 
îcurete,car elle tuoit celuy q la touchoit: 
de forte qu’on fut contrainil apres auoir 
expérimenté le venin de celle herbe,

I
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d'«tach«àûfint,1,TJE,: ” *
‘Pwl voulut f lû t e  r " Cn A '* Plant*>l*-
eliolt en fe fe c o ^ l  °ceo 1,ftrc ,Varra~ 
Vne ptoorir^ 7  • Certc taclnc auoit
Cu(=. car dcp«frqCSÎ!*biC&m0nftru- 
0n l l  Podok ma?, '  Cft0u *cracWe 
Uoit encore a u ! " , "  Uns Pcril. &  fi a .  
te & vertu, cat L nT . VnC autre Pr°pric- 
n«.dem onUciCsd“ eau C° ldes force'

da4uilïaT ï  qUIcft°icnt
Hl«ofme Carda,,! ' ? '  Cs Snariffoit.

,eClnWUUnn° y s-
chercherenn!,? , * deCOliftu m e)a re - 
ïe> ^ iC u S l? te U c iu fe ie « f t e pUn. 
lc fi(l mouri rn; trouue P «  étirage qu’c i. 
lc P'tit nauet d i^ N ?1 l’arracl' ° ‘t >& çjUC 
Par e Cy de(Tut <, n^f Pdlus C duquell'ay

a c0;
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péril : puis k ' 1^  fc Pcut arracher

Wmc de P h ilo fo p ^ T l »T VT ind
f'nfuyf.Baaran. dont c e ftl°Û  Ce ^ 1  

Baara, cft vne vallée ' ft , M” nc eft di-
rrefchaude.îcabondante e 1 " J" ’ tcSl°a
V e l Bitumerai* portion Bltumendu- tre(r„k.:i. a - ...  Potion trn„ cuiftc &
V e lR u u raen U npdo l CCnBlCm- - ‘‘ - .  
rtclTubtilc diftiU0̂ t , 'on tt0P euidleSt 
laquelle ( comme il «n- montaignes, de 
«fte racine J 7  ÏIaY Semblable'
T «  ccfte rarin» Cng'ndrée : Sc Dar ri

v comme il «n. », ;  &“ t5 . ne 
ce‘le racine e(V0;f .  vraY lemblablel 
^e.ccfte racine ' nSendné* r & par CJ

ÇQ l'ombre perpctuelU \ CEOlir°ir r ucllc' leycninn efcï
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pîroic en rien , Scelloit de fublïance- 
haude comme feu, laquelle quand el
le eftoic arrachée , la vapeur ardente , SC 
putride, receue au ccrueau de celuy qui 
larrachoit, incontinent lefaifoit mou
rir. 11 adioufte encore quelques autres 
railons de 1 vrinc 6e du l'an** de la fente,
par lequel la fureur de celle racine eltoie 
adoucie : mais pour dire la veriré, com
blé que le bon home face l'office d’vn b ô  
bracquc,& qu'il trace.qu'il flaire,& fente 
f i l  pourra trouuerlefentier Se fccret de 
celle plante.lî ell ce que ic croy infalible 
ment que tous les Phüofophes du mode 
congregez enfemble n’en lçauroient alfi* 
gner autre raifon,que celle du prophète, 
ou il di<fb.Le Scigncilr ell cfmerucillable 
en toutesfesœuures:Qui ell-cequia en 

gneu fcsfecrets.ou qui aelté fon con- 
fe illcrfle  t’ay monllré le pour- 

traidl de celle plante,au com
mencement de ce chap.ou 

tu voys le chien 
attaché.

* * *

Fin i!t U yîngUrtifitfmehisîoire.

I ( (nvM
rtC'mummwtf'V'rn
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fliray aies cfcripts d’aucune chcfefabu* 
leufe, ny d'hiftoire aucune,laquelleie ne 
veriÉe pat authoritc de quelque faineu* 
autheut Grec.ou Latin, lacté ou propl*3' 
» e . .Géfneru* en fon hiftoirc De quadru- 
fedibus viuiparis, efeript qu’en la foin*1 
de Saxonieducoftédc Dace.ilfuC pri°.f
quelques animaux monftrueux,ayant fi
gure humaine , dont la femelle fut tuce
des chiens des veneurs, le mafle fut prin> 
&  amène vif,lequel fut domeftiqué Jcap- 
priuoife, de telle forte qu'il aprint àpar'  
1er quelque peu, mais fa parole eftoit 
im parfaite, 8c rauque, côme celle d’vne 

T# en a  cl'cute: au quant à fes adlions.cllt*
la firun , ° 1Cnt P'us brutales qu’humaines.^ 
pm r trai- !r° rS llue fes ardeu«  naturelles le prêt e r  irai- r ■ « 1UCUIS naturelles u-p
é7é filon U lülcnt.Ics femmes n’eftoift point en leu* 
J r n t U »  retéauecluy, carilfe mettoit en effort 

ncics violer publiquement. Vn fcflib**
b l e  à f . , -  _______ i. rr f lScommue 

n i e n t  t ic  ( c

7 . y j uuuqucmcnt.
ment ,le te b 6 3 ccftuy fut Pnns 1>an mil cinq ccn’ 
thahitre *ICntc &  Tn, en vne foreft de la feigneu- 
tHumi i  ncdc Salcebouigen Alcmaignc, lequC
C e ncrm nC pCUJ oncilucs cftrc appriuoifc.ny 
U r  G c r .  mccndurer le regard des hommes,de fo* 
"iu iFalri au° ‘rvcfcu quelques iour».
','IK4 t 1 (l: *aii â mourir de faim , fans voul°ir 

reccuoir pafiuicde créature viuante.



« ^ r i ,T s" W . c
«ns & ncuf̂ c a !:' ?Ul ̂ Ut *ln mî  tlUîtic
bnus en AmKa?r n cnUoya Iacobus Egi-

^ f u u c Æ r 1' ^  Pîr tcmpeftc de
sic . ou i i ,  i  l^ T JT u ltlc cn N ° Iua
S,e" x cy. «m e il ,  * S k s monftres à 
f 'ft*nt enquis d« „ c ? fon «tout, 8c 
efpeces d’a n im é  ̂  ^  P*y*'Huell«s 
Redirent, qUc -• C. c^0lent, ils luy re.  
d îfigure hunu ,n: , ' nt p iq u e s  beftet 
«oient quclqucf '' Cf<lUcll,:s dcnuid vc 
j0ns > & W q U1(.?i ml'lu' s a k u «  n ui-
£ ? cl»ics,cllCs cnSr CftoiC" t tcP0uffécs

S01» " 1 & «n&t,? N T 8'  & icuoiélc*
S • Auguftin Cn fa -  CCOtde tlUc
Mention de cetuins ± d aDl^  - f* k ™
'fttanges, qui fc rct nfttes de forme* 
Rieurs,fulcitc U qUcft^p\csr ie f«*,«C 
duidAdam  Scfilson, ' 1 Sf° at defcë 
° u non, 8c Pils ren- r ■ anle « ‘fonnable 
§encrale iefi!„eS :“ " ot « * » «  de 1»
‘" ais P»: ce quc ia dèciti™^ '*  autrcs: 
ll«e eft vn pl u *e“ J.?n de celle ma-
^ é d e c e c L i t rcP r r l c'F0UrUbne



H I S T O I R E S
B v 4 N Q _ r E T Z  P R O v  t-

G I E  V X.

C H A P I T R E ,  XXV.

I ic n ’auois allez am p ^  
ment ttaidlc' au Prern'f ,
l i u r e  d é m o n  Theatre
monde, les infirmité* 
malcdiftios,que le*113 
lieureux vice de Glo“ * 

„ . au genre humain, i’a 
rois maintenant vn fubieft affez amp1'  
Pour ni’efgaycr &  dilater le vol de >"* 
plume : mais fans refonner fi fouuenrv 
c e  mefmc chanfon, il me fuffira p°ur ‘

prcre»ï

tonmc apporte



. lH*

prefeat de dcfcriLVn* V V* *' 111
feulement lcs Drô  "  r ' ICU notnP»s 
ra's les prodiocs & ’ miis nicf-

guculle d e V Ïs  Im Ï ' ”  3ppaIlz 
dernes ont vfé en leur c a & m°*
L«  P=rfes &les G sf' ftlas&biquets, 
dote tefmoi<rn(.N n cs (comme Hcro.
feuts feftins U  " C cftcffl. difioluz en 
Publicpaiiec4 ,, P^poloicnt vn pris
inuenteroient L , n Plcraulc » ceux qui

ttances. Encore ’f  u niîng«oient à ou- , 
>ngs »ux autrc, tePr°choienc ris les 
^ &g’ yaé;q Æ " ! anict=dcnrocque. 
feurj fcq i ucpattoict iamais de

^ S g a s a ®

t l ,  qUllsauoientorin, ‘ "«utarre
f1151'-E t ainlîayant Vft aUWlpattlrd=
Sô^ vS ^ « o U .  A & r rVUydc>la ï ' f o O  

elexcelTmc pr i. p*jfeutn\cn pno.joùh 
' i ° y d«EetfeS)aPg f b f e d c  X e r c e s w //  
i ^ t o i t v n i C e T v nSUe depuisquü *

O s.
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K ftcrilitc dftbiens en leur prou in ce . Puis 

continuât foa  propos.il faiél m ention ne 
la lupetflue & i'umptueufp defpence de 

; ,  ■V. D airc Ro.y des Pcrfcs, lequel (d ié l-il)a -
» / f* j! uoit quelque-fois pour tel fouper quia- 
^Æ ,rc xc nulle hom m es pour l'accom pagner,&
LUrtu. dcfpcndoit pour les fe ftoycr quatre cea» 

talents.: lcfquels It tous les deuifcz e“  
quinze m ille,vous trouuerez qne chacun 
de fes hoftes defpendoit feize efeus pour 
foa  foupcr.C c grand gourm and Alexa*1'  
dre n'a en rien elle intérieur à D aire , oj» 
X e rce s , en crapules, ou  exccfïlues de!” 
d en ces , car depuis q u ’il eut pénétré au* 
Indes, iLcomm cnça à fc donner en proy* 
aux deîiceqSc propofa vnc bataille pub!» 
que de bien  boire  , aucc pris crdona® 
pour celuy qui reportoit la viéloire , q'J1 
fe m ontoit quelques fo is  iufqucs à la c®* 
currence de trente m ines,fon t troi*cc°* 
efcuz : on  d'rn talcnt.font fix cens efeux» 
Et com bien  que ce com bat ne fufl ° r'  
dou é  qu'a coups de roirres,fi clbce  qu** 
fc  trouuoit à la fin fi tragique & faagl»<? 
que pour telle fo is  il y eneft mort iu»- 

, ques au nom bre de trente fix •• lefque”  
* no y e z , &  fuffoquez du v i n /  trminoien» 
w» ainiî tnilcrableaient leur vie ,  con i® ?



» «  geft? .
laft ny en biens n v ' lC,n <l u Ef°p e  n 'éga- 
dens, ii cft ce oue PT ‘2nUei lcs Ptecc- 
me de fcsliutrT a J  ,teClt,C au *««<&
“»ée* friandifcŝ îc'nî1'̂  CS f usrcnonv 
d Efope a eft* cn aP ? d'Sa‘ lt« . le plat 
plat eftoit d-vne in ■ adra,r« ‘°n . Ce 
dig ‘cufe: car il UCnnori'ftd g c  & pr° .
«ttriofitéenvnhï hetch,a aucc grande
Peut ttouuer en t!*Uet <}u >tc qu il
dc petits oyfeil, TUtc ,lacltd Je R-onte
Içauoient mieux V " C°Î CQ«g «s ,q u i 
ne: c°minelyno ®lt.cr.!a VOIX huinai> 
?ni, merles CS  alouatcs>c(1“ « M -

l̂es ■ le^ue’ls fe "en ? ’ & “ F®1 fcmbIa- 
1O r, à cïufc j* i’ eadT ni P'us cher qUC 
& du plaifu qu’ocre ° 'îl-* harmonieux,
taat.Puile^ 3 0VpB-le,erco«’
nombre d\n cent î f c f  * j 0^ *  a» 
Vn repas à certains Citoven* dc,|°tft en 
eonuie-i -.lefquelj ( fi n, y * 11 au°it
u°ic Pline pour te L „ ;  ? ° ulons rc« - 
fté fix millefcfterces Un®̂ .ÏUoi" u «ou- 
Uent apprécier ( fel0n clu' & peu- 
mille efcuz . Ce nui, rudcc ) à quinze 
f o u  aliène d e \ Cr£é de* “ 0UÛ  eftt5- 

; isuaux autheurs q u e l ,  q-ui on, 
....... “ u * i« n » a  feulement et

9 J j



H I S T O I R s S .
tragique Efope cftoit fort richeinM'S 
core apres tant d'exccs 8c defpences, * 
fa il fon fils fi riche qu’il exerçoit la 111 
m e ,  ou plus grande prodigalité quc 
pere. Ces choies font admirables, mai 
ne fc lit rien de fi monftrucux en natur •

. , .  , que la richeffe 8c magnificence de
thius,lequel ii’eftoit ny R o y  ny 

pU, rubt auoitaucun tiltre de dignité : & n
antmoins il reccut 8c traida par l'efp»ce

les* fie. ^'T niour naturel l’cxercite de Xerces
du grand Roy Darius, lequelfe m °nt°,{ 
iufques au nombre de fept cens oftan 
£c huidt mil hommes. Encore te (emm 
ra il plus eftrangecc qu’Hcrodote > ‘ 
ne,8c Budée eferipuent,qu’il offrit àXc£' 
ces(partant de fa mai(on)dcluy foud0̂  
erfon camp cinq moys, Stic fournir 
Blé. Mais (ans nous efearterou deluoV 
par tro p de noftre premier fentiex,icP‘ „  
nons les crics de noz magnificences 
banquets. Il nous fault mettre C lc0P  ̂
tra Royne d'Egypte fur les rangs, la1!11'  
le(commc didt l,lutarque)auoitlap3r,£[ 
le fi douce 4c harmomeufe,que lors qu^
levouloit defployet fa langue pourC[J 
tretenirquelque grand fe ig ncur,e‘ e 
faifoit reionner comme vu inftiul"

L'are de



tarrnonieux°  f . 1 ’ s v s ï  s. ,

£  Marc Anthoine fc j~m U CC P'gcon

bantluccs a 1IC Snsficencc de fe ft i„s Sc

•nCS d= grande CodnL POUrrUyUr'  !'P ro- 
temé contre elle il T lCnCC auo't 

P 'Uc de Pc s v ^ - ' 1 demeura fi bien ca

«Qmbicn„ u? lf. P îlc de procès : Fr 

f eur>U d e m e S  *" Com“ Wcement a. 
l Unner donenue" atm° insviin^ .P our
■̂ 1gn‘ficence\CiCe0tnmcncemcnt a la

^ " M d c r c ^ 'K ^ . d f a u t e n t e n !
ion Ut <î0n.tredçs P a rtlip ^ f’ 'î'a’Antlioi 
i lncra côparoiftrep S ' ’cnuoya ad.

j  '  aux crimes & cw ‘ ï 1C'P0Ur «fpÔ 
l CCüf '■  fS«oir eftS * - d°ant dle '« o it 
£ aydc 1 les cnnemyscô/' ?°nntl «fort

^  auoit le tueur, Ue luy,niais cel. 
J*®* eftfiCabii(Pde n'autUrtam-'ncPcut°nc
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fumptucux habitz qu’elle euft encore 
porté. Et pour ne laiflèr rien dctricre de 
ce qui appartenoit à l’entier aornenient 
&  décoration d’vne grade princtlTe , elle 
fift equipper vn G alion, pour venir vers 
’ uy.par le fleuue Cydnus, dont la poupe 
edoit d’Or.lcsauirons d’Argent,& le voi 
le de pourpre, citant affife fouz vne ten
te doree,enuironnéc de chantres 6c d au
tres inftrumcs harmonieux, 6c de toutes 
autres chofcs qui peuuent apporter plat* 
hr ou côtentcment à l’homme. Anthoine 
lâchant fa venue l’enuoya prier de venir 
fouperauccluy, mais elle quiauoitle 
cœur hault, fe tentant éguillonnée de tel 
le requefte, luy manda que fil luy plai- 
loit de venir vers clle .ilferoit le trelbien 
venu,tarit elle fe confîoit en fa beauté & 
faconde,& à bon droitiCar oultre la per 

beauté, dont nature l’auoit 
oiiee,encore auoit elle vncparfaiéte in- 

telligence de la diuerfitc' des langues,tel
lement qu'elle refpondoit aux Arabes, à 
ceux de Syrie,aux Hebreux.aux Medes, 
aux Parthes, aux Ethiopes& Troglo»' 
oes ans interprète ou truchemctiqui fur 
eau e qu’Anthoine(voyant ce torrent de 
pcrfedliôs en celï admirable lu bieéDlbc



lKlCko P « r a t ? nJ7 « H U < :t if tp 4uIS 

r Utb«mc,coI“  hÛ}y * '«Ûcnou
% p f t W C ï ' 7 * a « « « tiec„0 “  
?0l!rclegitinaAl0, ^ '  C ef» Ionef-! (lAnn»._
ï  dcPen* cd u ,P0üütr/ '  donn«  f n proyc 
dlc«  & Fotnp c ?  CS n,18not'lcs,bian 
<lucllc P« ( S  fa nou« U c anÿfe U .f 'S n c r &C0; g d; t « n p s f c c u t i f b' a 
£0ffiPtojs Par ntc,cn délices, nue fi „ 
JcU0Clle cll= vfa en U^cacpt0diSalité de ]a'?  “ c elle yfa , n . “ p i o a i g a l i t é  de la -

(eoinme Athée*. ls leceP*»ô d'Amhoinc

^ ï ï a g » « - S s

i m m

v & t z s & Z ' s n z .fcni*>c«nccs ordinal,, *
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elle a ilta  Anthoinc : le  feray plus.'car 
vous ne me fcauriczfi bien furprendre 
au defpourueu, queiene dcfpende cent 

c 1 " y f i 'f te r c e s , pour vous trai&erenva 
Sont Jeux feu! fertin. Anthoine , qui eftoit vn vray 
ms an -  formuIaired.e prodigalité, délirant veoir 

l'cxperience de fon dire, luy contre- 
m l l t c f  dift: en forte qu’il y eut luges efleuX 

de tous codez,& gages mis en feqneftrc 
j  4 pour 1 efprouuc de leur côtcntion.Qu^* 

‘,utre‘ quetenips apres, Anthoinc la voulan£ 
1'“  W r  Surprendre , vint foupper auecellc, & 
"m  "fl*  combien qu’il trouuaft fa table bie» 
fsviraei peuplée d’vneinfinité de viandes exqui- 
“(UX C€fiS ĈS» fine peulcil onques imaginer que 
trente telle defpencc fceufl refpondre a la fom- 
tremille me quelle auoit promife, iufques .* 
trois cens ce qu'il apperccut Cleopatra tirer deux 
(aixante gt o lies perles qu’elle portoit pendante* 
ancj du. à fes ûieilles. dont elle en feit prompte* 
xatz.. ment diflouldie l'vnc en fa prefence, 

& la beut: Et voulant faire le femblable 
de 1 autre, les luges layant afieurée de f* 
viétoire , lempefeherent. Celle perle e- 
itou de li monftrueufc grolfeur (ainu 
que Pluie tefmoigne ) quelle pefoit de- 
myc once, qui font ql!atrc yingtzqua- 
ratz, & la plus grollèqui Ce puilfcau-



X
t
1-
Jt
y
c»
ji- ' 
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f»'
j»

:U<
ite’
>te*
j£{'
Lbi{
lc&

l£Ciilin»

qtl»‘
,ja-

'ourd’hu*rctrouurr* V' * * *' • u *
vn Hua,tNotice C e,ft,nPC,nep0lfeclle 
Parlant de lVxcêll  ̂P°urquoy PHnc,

ÿppeli* i w f i celedr ccft,- patlc>
d Œuuiedenatur ’ r 'nSullcr chef 
fanscaufe; carpaî^ 01° " CrpCCC’ & non 
cation qu’en font , pluLSC° mraune »pre 
ptifent deux cens c lCS hlft° liens’ il»'»
^ P e r e u r  G e Ù a T T '  " f 6 * ” -& cutieuf. m, c vledvne F r a n c e

def«  b a n S  CtCe' n !a fo k n n »d
P°int iamals auo'i?')'" 'C nC m t recorde
f n le fcmbUble r ' Uc.n,aucunlllfto n -
nonotable *• ' 11 r<: monftroitfi
publiques enfes fcft'n»

? rd«  alphabà' t  ^  p° ‘ fl° n- P «  
*«, qnadtupedeTLl  £Utes le*.v<*!ati- 
°it rcconuter oui po'^ons cpu’il p0ü. 
A> il «  fair0i t \ i S ? enî ? ie«  par 
premier feruice fa tablc P°urle 
Autruches A u’ • °ïIlme Allouettes

feruice , il D* • ceven°u  au fécond 
car il auoit des J f f i *  lc f'mblable :
députez pour lUy ac,J rs exprc(Ttment 
ces d animaux & de n •fi-t toutes cfpe.
nicn$°icrnPar fi c^ ° ns 1 ui fc corn.Pat “ • comme Bccaffes, Bu.
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te>rs,Brochetz, & autres: lcfquclz ne fâi- 
ioyent faulte incontinent que Icpieniier 
feruice cftoit Jcué, de prefemer le fé
cond en pareil ordre.Autant en faifoyent 
ili au ticrs,qui fc commcnçoit par C:aU'

. on ne iailloit à prefenter ce quif Ç' 
floir peu retrouucr, qui fe commençoit
par C:comme Cônils,Canes,Coulomb», 
C ailles, Carpes,& ainfi confequemment 
ce toutes autres viandes.iufqucsàce que
toutes les lettres contenues en l’alp^4* j 
oet fuflent accomplies & parfaire*' 
Mais fans nous amuferfi curieufc®CI,t 
f  chercher la magnificence des ancieu* 

anquetz, ie veulx deferire ce qui e*4 
aduenu de noflre temps enAuignon.lof* 
que 1 eftudiois en droia.fouz feu de bofl 
ne mémoire Acmelius Fcrrctusjurifc011 
iultc ex ccllcntjdu téps duquel il y eut vn 
Ptclat cflrâgcr , duquelic tairay lenoin- 
tant pour fa dignité, que pour fa ««P1 
grande fuperftition. Ce magnifiqueptf“
, > pourlaifler quelque tcfmoign3gc* 
lapofleriré de fa magnificence, ton®* 
vn îour entre les autres le s plus illufftcS 
& notables Citoyens d Aui°non 3c l£UlS
femmes. Et pour le commencementi e
fa magnificence, enuanr cnlafalleoul®



1 * ▼  * i  *

s e 41b« i l5 £ ï ï léi ;ow

*mm*i i . , s ' “ dos au ventrr a / ’^Ul
& crnn, • °ut « bien ? du fcc°nd
fietÎ K|POtnotlnÉ r Vn « f&Cnp d Pat ordre

ttiain p „  ’ ,fans Perfn °  ment*

fcaux tnelo P l!fieurs Petits * ' 
n«nt qucla rr „ > ie fq u cir  ° y -
eetcntà Voicr°Uftc fut «Ve rlnconci- 
*e ) pari, a h  Cr ( aucc « , ’ , f ° nin'en . 
0k' r ia ls u e , c .  & an<> nicrueii
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parmy les autres feruices il fut p if ' 
ieuté des grans plats d’argent, pleins de 
gelée, lï induftrieufement clabouree. 
qu’on voyoit au fons des plats grâd no® 
ore de petits poifTons vifs,qui nageoyct. 
Ce laulteloyent en l’eau fuccreé & muf- 
quée, auecgrand mcrueillc & plaifirde* 
fpeétateurs.Encorc n’eft il moins eftran- 
gc.que toutes les volatiles qui furent fet- 
uies fur table, eftoyent lardées de Laui* 
proyon , combien que fe fuft en faif°a 
qu’il coufloit demy efeu la pièce, ce que 
i ay diét cft admirable, mais ce qui C'en" 
iuyt cft quafi prodigieux : c’cft qu’il fin 
prefenter autant de volaille viue,qu’il en 
fut feruy de morte fur table:de forte qu« 
fi on feruoit vn Phaifant cuift fur table, 
il y auoit quelques gentilz hommes dé
putez qui en prefentoyent vn autre vif. 
qu’ils tenoient en leur main, pour mûn' 
ftrer la magnificence de la maifon, Puiî 
le remportoyent à la cuifine.Que reft®c 
il plus à monficur le prélat, pour la con- 
fommation de fes délices,finon de Ce fa1" 
te feruir le vifage couuert d’en crelpei de 
peur que l’alcinc des gentilz homme* 
(qui le feruoient) ne touchait àfon bol* 
« o u  à fes viandes, comme Paul Ve01'



*  *-■ >

' atpeuteftte,que«, *P?Utlc dctcft« , x n l jy i .
lcs « «  au fcu ^  1} auoit /«V, (ow.

voyie de ces delici iUlff° U aifi a Plci ■*«, *  ' 
c,fto‘t à fa porte „ • ’ ̂ P^iurc Lazare j  
dc faim «cPde f0^ ' " anaidoit d '  fro id  , ! w e L  '

pcu dlre ■ ou p e n S S ô  i“ U qU rUlIït " ‘“ '«"‘ k

donn«t faumofnè PaSVn dcnK:r Pout d«.
o.uüa leur ? . „  f u P ^ u c  b oy  {eux,

traîâz ?at faim r Û-'CS HU1 S o ie n t  c ô -  
t0üscrud S e UVmigCtl,escfpiz d oblé 
(maisnompas 5 “  VCUW fucceffeur 
ft chaude,& WDt VnC cuiGnc
?u.e cc mauuaisP P ' ' dcv' src»M ai,
b o p e o c c a f io n .f iK S  ludjs cuft ou
allcrnbléc , de crier W  t r?UUe C"  Ccftc
* * * * *  W ? pctutf'et t  ^  ? *  : r *
&  ûn pouf tribus Situ ** ytn i i  
*jues autres p r o d î o j * vcoir cjuell 
très prélats lis p L  ‘ de(Pcnces d’au. 
faiftjDe honeft» ,* w *U tcai&é qu’il a 
’ “ . * P « u e « ^ 7 W E n c o J f i ; ;
*nctonSJüftorif, U «  monumens des

tu trouueras vue autre
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Kiftoire de quelque Cardinal dutemp*’ 
du pape Sixte, lequel dcfpendit en deuï 
aux en banquets , feftins , diflolutions,
&  autres celles cfpeces de vanitez, 1* 
font me de trois cens mille elcuz, del- 
quelz pluiîeurs pauures rnêbres de lelu* 
Chrift ( qui peult eftre l'ont morts de 
faim,& de pauureté ) depuis enflent peu 
eftre longuement fubftentez, & beau
coup de paunres efeoliers maintenu*# 
entrenuz aux cftudcs. Laiflbns doneque*
lesnoftres en repos, & retournons au*
anceftres: car tant plus leurs vices font 
efuentez, le fcandalle en cft plus grand» 
& la  tragédie de leur vie moins hon°' i 
rable.Tout ce que nous auons donc du* 
cy deirus,n’eft quvn vmbreou figure de 
magnificence,eu efgard aux monftrucu*
&  diaboliques Feftinsde c e  grand g ° u‘* 
frede viandes Hcliogabalus Empereur 
des Romains, lequel a efté fi desborde 
en fes delices, qu’il a fa id  employer tou 
te la vie d'vn excellent hiftoriograp*1'  
aies dcfcrirc. Ce malheureux orga"c 
de Satlian, &  ccftc cloaque infatiablc de 
viandes, nefiftoneques repas, depu|S 
qu'il fut créé Empereur, qui ne cou- 
ûaftda moins foixantc marcs d'Or, 1e*:



V dtffîoV nîftr; ; o,mBt , 't  118 '" cnc a la Comme .pC° mPuc« i° o  ) teuiS  
ducatz : Encor a • x mi^e cinq cent 
defreigl.é en fr C ôu 11 ll fancaftique gj

“ . n t a ? r iK ' ■>"" K Æ

fignolz.dcenf! de I  î UC ?ÀOn' d(: Ko(* 
Pegaulx,de Fairan,q dr‘ï>dc teftcs dc P» 
Pat- «  qu’il auoif1 r d' PlJons-8i mclmes 
quechofede rar! , j tenduou lctiqud. 
diftcfttc feui suCc du Phcuix (que Ion 
' ax dei> menact ° adc) ll cftoicenuU 
fî*y quanCz mu ;  n& ilro^ «to ,t iene 
cn Pourroit fi» marcs d or à qui luy 
? UQ prouctbe Uou'V &. dif°wencorné 
d= cherté : ürn' fto't faulce qu-
dc *dhi Tiandes rar«  ®foit derr'  P»Slre 
fondant il nc CL :s & «quifes ,fi d’».. 
gentikhotames à f*h'e ^sffatr*Pes & 
m=(tnes iufqUes a r*Ke, !c N i a b l e  ;

i f  » f j ‘ hcï " ‘  h  t y »
fla s . de Paons & d’O '  h "  d' PlllU 
creoit il p̂ ç ra .c » encore n‘cx

; tn defpcnce de b o u c t f '" '  • fculc'n" 't
i 1 cdoic extrême cn ?* ‘S Ç 'lui Plus

P«eilz de feruice. Cn'cmsautres ap. \ ï £  * «M e  à qUUlc fin”  11 fe fai&it fer. 
y nucs,& quelque

K
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foys traîner en vn chariot par la cite u 
Rome cn te lcfta t.il ne bcuuoit ny n® 
mangeoit jamais en vn vafe qu’vnetoys> 
&  fi tous les vtencilks de fa niaif°n e' 
ftoient d’O roudargent tout put, 0,6  ̂
mes iufqucs au pot ou il rendoit les e* 
cremens. Au lieu du feu de cire pour 1°; 
dôner clarté,il faifoit mettre en fes 1*®
pes du bafmc fort excellent,qu’il fa1'0' 
apporter de Iudée & d’Arabie. C erna' 
heureux Empereur eftoit fi frenetiq11̂  
en toutes fes a d io n s, qu’il inuentoit d 
choies dont les diables ne f’en fulle1̂  
oneques peu aduifer:car il faifoit contr 
faire des viandes artificielles de m* . ?
de boys & d’autres choies,puis faifolt V  
famerdes gens , Si les contraign011 a . 
feoir à table, regardant ccs viandes en P 
tic. Il faifoit qlquc foys detfeftins°u^
côuioit huid chauues.huidbolfus,0111
boyteux,huid gouteux , huid four ’ 
huid noirs,huid blancs, huid rnaigr > , 
huidgras afin d’accouftrerà rire à ceu*» 
alfiftoict à fes bâquetztil faifoit queicL c 
foisyurcr fes hoftes, puis leur faiforf ^ 
mer les portes des lieux o u ilscft01 
endormis , & y faifoit endorre aucC,elnS 
des Ours,des Lyons fans ongles ny



c ein
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» S.O D I G I E Y  S I  s. I r ,

mouC1rair'lUanIdÜS fcr° 1Cnt cfuci1’ ^ ,  üs m ourulW  de peur de fe trouuer entreces befte eUes & hldeufçs EncoiCc 

n fiitou il boue d'autres iufques au etc 
ncr, puis quand ils auoient bien beu il

toUis ^  U ' ‘Y 1' 5 Pied*, le* «nain.
qu’ilz ne'0" - “ ia s  del'vnnc; de forte 7>

■ & ? C ï v iir"  ■ ï  k , 1i" r- •
prenoit de ° ! ' lcrC'
înonftroitquelS Z  i ^ T r  *Uy rC‘pourrmr 1 c 1 cxcesde fcsdefpenccs le 
ure-.é il nr ° ^°Ut fa’ tC tom'îer cn pau- 
qu’dn'eP IC‘?OI’doit autre ebofe, ftnon

eluritei.vovlaks protb  ̂ 1 doneques les 

le reuenu de fon empire Mais mr ^

la vie de Septimî Seucr’ &J patt,an en d‘us ,n *  
tas que ic n ay pasfeulem ’ & tU U° Uue‘ ‘^ ‘P1 P1*4
te la moitié de fes profufin” 1 C° m.mcmo C0P,ehf t -
c« . Que nous reL il 0i ’ & dcfPcn- * ew ?“« 

CUc 11 Plus maintenant, les «mro
R.
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finon de monftrer quelle a elfe la fin de
t o u t e s  c e s  d e l i c e s , &  q u e l l e s  c o n f i t u r e s  

a a p p r e f t é  n a t u r e  à  c e s  g l o u t o n s  p o u r  le

erres oc» deffert de leurs bauquetz î Quelle a eft* 
la fin de Daire , &de X crxes, lefquels 

’ nous auonsau commencement misiu1 
airepitr jcs rangS, ç es canau[z ^  gofiers par ld y

, tXl>n' qu’els ils auoienttant fa it! palier de vt- 
re' andes, ne furent ils pas miferablemen£ 
yl.exan  tranc}lc z , Mais quelle fut l'ifluc de es 

’9> grand crapulaire Alexandre? Vn petl£ 
îcrupule de poifon luy fift digérer en vn 
coup ce qu’il auoitdeuoic toute fa vie- 
Succéda il point mieux à ce prodiguCMl»- I _ . . 1 ■

tylnthoi- M arc Anthoinc, ou a fa friande Cleop'4 _ 
lie fe tua tra?quelm iroir,quclfpe£laclcpourceu3t
I ftymefme. 'î1*! viuent en ce monde comme e n  vn 
Paillas O éternel paradis de delices? Mais quc‘ . 
Iro/jws. punition potioit il receuoir de f* v,e 

Epicurienne, que de fe feruir luymeltn
de bourreau ?Sacompaignc en délice*

ÇleofcitrA Cleopatra receut elle meilleur tra*<',fT 
fefift mot ment? laquelle ainli quelle auoit c 
d rea v a  defrciglce & dilîoluc en appareil c.cv 
afpic. <^fp andes,elle fut en findeuotéed vn a 
^unus qui eft prefquc le plus venimeux 
\AUxan- tous les animaux. Quedcuint 1cm 

irmciuccfteçrrandefoun'.aife de bitmums . « im cn i



f  lc engIouty „n_ ■ c '.Car a‘nfi qu’il 

tenc 'nnuycj; / J,?rcs que fesfubiefts e~

a iisc° ^ s nics&ïs
le tuèrent: pu; , nt cn fin contre lUv A-

Z  f c " r“ ' é

' lo i  n'ont p a jĉ Ueic * e  qu'il 1 , ? '  ‘ C
°ü manger le !^  COntens de & fre? acu

r ^ f« C = v u r» " ' S . T

“ ^ s s s a ^ s



autre efpece de banqueteurs, qui ne font 
point mors pour auoir trop beu ou man- 

mtraifl gé:mais ilsengraiftb ientfib ié leur pâte 
di Denis qu’ils n’en valoient gueres mieux. Entre 
/ 'eracleot lefquels Maximin l’Empereur a efte *c 
ç  i> denint premier Patriarche , lequel apres les ‘ c'  
Je rras ftins &. banquets fe trouua tellement 
tf t’ilejloit chargé de cuifine, qu’il euft bien taie 
fi ttramüf 
p pure ti- 
r rlagratf 

fii *uec les

oy y ne 
bUble 

ifteire en 
’ahen de

le. tourner vn m oulin à vent de force 
de- fouffler,& fi auoit couftumieremét deu  ̂

tf, hommes deuant luy à luy porter le 
f ,„  yU'il tre , & deuindrent fes membres par lu 

t peiieit eeflio de temps fi chargez de graille, q 
M««r. les bracelets delà femme luy feru? ^ )j„ 

d’anneaux a fes doigts,com m e les hn °  
riens eferipuent. Com m e en fembla
cc.grandTyraatDenisHeraclcosfc 1

ngnes



f, r , . F *■  0 D 1 0 1 ï  v S l  S. «I
fh ? w Cn tIacnfP0It«  à fes délices, qu il 
b o «  ma" fi° dC ? '  fâ'rC aUttC cll°fc q
fift en §Ct ^  d° rm!r tout lc 'our, & 
luv & f « £C-1UC 1 &r,aifle g aigna«ne fur 
& reonO mebtCS tJulls dcmndrctfigios 

nof™  fc maniÆftet 
“ peUPlc-dc Pcut d’eftre mocqué &  dl
S u 1' ' 10! > b fcn flafib icn d c 
8 fc faup ,  c,ftouco« ain aiou r 8c nuift 

fan s-fu csf'T '1 gtandc <luantitéde 
tfrcrl’h!"' *S mcmbics,pour luy 
^ «lhum eur qui le tcndoitft 

gr« . autrement il eufte- 
«oufFd, comme tu le
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h u ic  f lu f i tu r s  h ifto ircs  m ém o ra b les  des S  f i e -  

f i n s ,  F ante[ m e s , f ig u r e s  Fsf ‘ dufiwn s 5"‘ 
e tp p a r t ij j in t  d e  n u i C i , d e  mur, e n  y e sd a n t  

<Jr t n  d ir m a n t .

C H A P I T R E .  X  X Y ï*

E neveux point icy p l°n'  
ger en ce labyrïthe doub- 
teux de recKetcher fi lcS 
ombres d es mortz retour 
nent,ou fi le s eipiitz1)'*5 

~  ^  elchappé le naufrage de
celle vie mortelle, nous rifîtent quel*
quefois. le  fcay comme ces deux boa»



PfclatzfalnWn^n'1 V , £ s ‘
. & prenne tous les r& 1 !ictü1'- 

,ont tourmentez à Jin- “  Cfi1fh^ues fc 
de Sarr|uel poul frd‘ff ud' C le double 
vriy ofp.it du prICn1U0,t 11 oeftoit le
P^leuocation d» u T '  T'u rctoutni 
«!Tc, ou fi cc f  7  la Uranie enclume- 
iaitTa à la poft<.ri é Pteft‘geque Sathan
?1Cnt Cnc'ciupUrc l , m c fu ,f iu fc ''lc . 
Ornent &. en , trc de racompter ilfic .

CJ?pt b in o n s  t  r amClU Cn onc ef- 
mcnt a noz viflon nc<îucs commence- 
C,ens ont tonfi" ptod,gi'«('cs.Lesan. 
gtanfis merueilles [’lm  n̂trÇ leurs plus 
^ . V e l l e  e a ^ 011'  d” dcuxAr 
leur, hiftoiUs :R ffouuent recenféc eu
? Ue P°ut vuvù]Ynfa , T  touliours te 
“ te . Entre les‘m , lbc oracle de vc 
fécond du nom “ r̂’l?s . le Tape Pj, 

j 10" comme de chofe’^  f° T nt me:l
les anciens, Valer- f  vcritable: entr
*1U1 ont traifté les’ & (?Iufieuts autre

Romams ^ s  des Gréez . 
1 CUX Atcades y
n'cnc. & fymbTl m ymoient vniqm 
ttreuts & avions f^ Cnc f‘ b ie n e n \ ,

4Ut ^  «tcfmeTceV:6 " v ^ 1 pttUI • V n io ur j
R  iiij
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Îirindrent complot de venir àMegare>v» 
c de Grece , pour certains afFaircs, aU- 

quelle arriuez , l’vn fe retire en quelque 
maifou de fa cognoilTe,l’autre (uyuant 1* 
couftume, va loger en vnc hoftelerieice- 
luy qui feftoit retiré chez fon famil>cr; 
ayant foupé,prefl~é du fommcil,& ennuy'Ç 
du chemin,le coucha,&  incontinent qu il 
fut au lia ,il  commença à entrer en vtl 
parfond fommeil,qu’ il continua 1’efpaee 
d’vne heure ou de deux. Ce repos ne fut 
point tranquille,mais ilfut inquiété d’vn 
terrible & efpouéntable fongctCar il 1 üf  
fembloit aduis qu’il voyoitfon comp*1' 
gnon pafle & hideux deuaut luy , qul 
împloroit fonayde pour le dcliurerdcs 
mains de fon hotte qui i’auoit aflailly’ 
Donnât foy à la vilion, Si folicité pari* 
fétu ente amitié qu’il portoit à fon coin- 
paigno, il lé leue,& fe mift en voye puni 
1 aller trouuer, mais, il ne continua gue- 
res en ce vouloir , qu’il ne fe perfuadaft 
que ce n’eftoit que rcfuerie , &. change51 
propos fen retourna coucher : mais il ne 
tarda gueres au l i a ,  qu’il ne fuft de re
chef alTailly de ce fantolme,&: bien d’vne 
façon plus eftrange : Car il auoit figu*e 
-d’vn mort, & tt eftoit couucrt de fang



m .«  “ S iZ £  '“ ' “  ™ > P  "U  
. » > . „ ; S “ F  i » '  •» <ois 
la porte de i l  ?A ? Û dcuatu toy • c ft i  
^ 7 p a U c f 0Utt“ lJdcfiSlenTne
Ce leunc homme de monhoftc‘
de U fécond® w  A  ? ? '  lmPorcuni
quelques vns d ^ ,cftedcfon am y. pria 
1 la Porte de la vlil?CCOnîPagnCt lufl*u“  
c°rps mort de P a  l h  “ o u u c r c n t  l c  

comme il l’anof, » J c “ ch-C Cn du ficnt*
& Soudain qne J cu fiS "rccn  dormant:

U:rt , il lift prendre rhl ftCCJ Ut dcfc° U'
««tendretou-i.r , ^e> & a yantfaitSt 

de lavUle UmdeSCK0l'etaU lPo 
lefaict.cutlatcftrr “ 'J1" 1161 auoüant
ab A i e x a n d r o . c h a V f '  ‘ A}CXander
Pes iours Géniaux Pr 9 du Pccond Hure de ^ fu tr th i  
admirable 8t K; ’ acorî}ï>tc vne hiftoire S»»r«. 
dente de ces SpearesR 2Cmc a la Prccc- 
gur« , qui apparoilTenf Fanî° fmcs & fi.

■ r e l ie  il d i f i  a u m r e 'T ,^ ^ 015- la- 
famiUer & inti tendue d vn lien

.die , & duq^i k  " 7  * hotnmegraue,
! le cfto't « Æ s tW ? 1M^ d e  
tour mourir il nvnV .  ,d tous • r c 

cuit voulu mentir. C ’eft
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homme eftant à Rom e fut priédcqucl- 
que lié amy, de luy faire compaignie iuf* 
ques aux baings de Cumes.penfant trou* 
uer allcgeâce d’vne maladie incurable ÇL 
1 auoit vexé par pluficurs années ,ce quu 
luy accorda voluntiers: Et apres auoit 
cheminé quelques iournées , cernai*^6 
atténué du labeur non accouftutné, ne 
peut paffer outre, ains fut arreftépar^ 
violence du m al, &  vaincu de douleur 
rendit l'cfprità Dieu en certaine hoftff* 
lerie. Les funérailles faiétes , &  cccorpJ 
rendu à la terre , l'autre voyant qu'il ne 
Iuycftoit befoing paffer outre, reprint 
la route de R om e: maisfurprins de ^ 
nuiéf, il fut contrainél de demeurer en 
quelque hoftelerie champeftre-: foudain 
qu’il fut au liéf, veillant encore, voie/ 
l’image & figure de fon compaignon 
qu il auoit enterré le iour precedent^3*' 
le,maigre &  defaiéle, qui fc vint prefen* 
ter à luy en I’eftat qu’il eftok durant!* 
maladie, le regardant intentiucnient* 
L'autre prcfque tranfi de paour.l’interto* 
gea qui il eftoit: mais fans luy rendre an* 
cunc refponcc, dcfpoüilla fes vertement» 
fe vint coucher auprès de lu y , &  fapPt0‘ 
shaat commença à l’ciabraffer, coin10*



*ppatu-.ma« « nc fc è !n ^ i 'r v *  “ luy *k  
*«  P« apt« „ V / i  -fl bicn atfeu- 
W io n  de J ' la ĉ a,ntc & appre
Tne greffe mal^ n,,llnetumbaft «  
W  à la 1= mina fi

t o u r n é  à§conual'rCUlda rcndrcl’amc- 
f«  efmerac;iUK?a crccnce>cnUc lcs cho 
«frntofmc '? L CS ^u'11 «comptoit de 
ftnty Plac. • ‘ .“ Kutoit n auoit oneques

“ Mi k  to«“ £  W " *  que «
«  fon lift. Lc ,  fcs Plc<k  Pcftant mis

n̂zicfmc dantĉ rV Uth,cutr ■ cbaP»re 
Çy deffm allégué '  bürcdef°n « u u iC
hiftoiredaquclU u n' ° PtC Vne ferablablc
due d'aucun ma i l  P° lnt lcüc nJ  « t é  
Rentée en ,n fieu E ^ ï f ' l’* CILpciU
£nc«e1yettueux& c n ' - ,  e'?t,hÔmt
«  ‘du lift ,& dotman H 11' 1 couch  ̂
n,cnÇa à fc plaindre ptr°-°ndement.«  
t« ü  fo rt, V a l  &

^ni'jSny0SU ^ Ce
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cespiainélcs que vousauez entédues ne 
font point vaincs,car lors que ie me tetn 
peftois ainfi, il mcl'embloit aduis queie 
voyoislecorpsraortdem a mere pafl« 
par deuant mes y eux,que l’on portoit en
terre.I’obferuay(di£l Alcxandrc)l’heure,
leiour &  la faifon.en laquelle cecyefto*' 
aduenu,pour fçauoir fi celle vifiô annon* 
ceroit point quelque defaftrc au garçon. 
Et ie fus,didl il, cllônc q quelques iourS 
apres ie veis venir à ma maifon vn ferui- 
teur, de fa defunéte mere,qui nous annô 
ça fa mort.côbien qu’aucû de nous n’euft 
encore entëdu nouuelles de fa m a l a d ie :  

&  niellant cnquellé du iour & heure de 
fa mort,& 1 ayant conféré aucc ce quei’é 
auois efeript, ietrouuay infalliblenient 
qu’elle eftoit morte le mefmc iour, & J* 
mcinic heure qu’elle feftoit reprefentee 
morte a fon fils. Ce q ne p o u r î a ( d i é l - i l )  

fèmblerfabuleux ou elloigné de vérité a 
ceux qui fçauentque pour le iourd’huy 
il y a encore des maifons à Rome fi infr* 
n ics& odieufes , qu’il n’y a aucun qui/
ofc habiter pour les efprits qui y Frcquc }̂ 
tent.Cc que Plutarque efeript de Dam0 
au commencement de la vie de Cimon* 
Semblablement ce qu’on efeript de Pau*



< 1

eftouen v ' :  F?ntofme 84 vliio" qui 
plus, «  Qut̂ SuctQ0" d’fAthcncs • Suçote 
goUfutocci, d ° nc^ ctlPt quand Cali.
guûe & inquiété* de * “ f 0"  cftoit a'  
piodigieufes par „i rmonfttct & vifions 
le futbruflé/ r P Udeuts ans,tant qu'ci, 
confirmé par SU‘ f " C0IC micu* «ft 
quicicriptque n rC0.sPaulQS Venicicn, 
tares fom tL  BP_®ÏÏlc l°utdhuy lesTat 
«’cnsdesefprifs ‘3 -? S*r lcs enchante, 
«ebres quand isq S,f0ntVenirlcs te- 
PUl(l ' - S v nt fQ’ : UlenC-& la o u leur 
att'apeine il efchappa par tel
aioingde cecv en W  Vtvy' ° nUS eft tcf'  
' « ^ a e l c r ^ o ^ i ^ ^ ’^/esSarm a 
P'elque deffaiett fut reft106'dCSTatlares 
«  Tiftoricufe pa’c p5 . - KUec,8i demeu- 
enfcigne.quifift venirV e't^ ^ '’ " P° rt'  
fcures.quc toute l’armé , ? cbrcs ü °b-
uerfeenfutenuelopéc pïItic ad'
«reftons troPrce me ri n  " ous nous 
*« les exemple* des m ^  c6mcm°
mons maintenant leshiftPhaneS 1 confir-
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Augullin.liure 1i,chapitre tv.fur Geneie 
racomptevne femblablc hiftoire, a * 0 
Phrenetique qui predift la mort d’vue fe- 
mc.Quclqucs vus cftâs à la mailon dece 
Phrenedquc.ainfi qu’ils entrèrent en pf° 
pos de certaine fëme qu’ils cognoillolct> 
laquelle cftoit viue,faifant bonnechere- 
&  fans aucune apprehenfion de m al, le 
Phrenetique leur dift , Comment parle* 
■ vous de celle femme : elle cil m orte, 1e 
l ’ay veüc palier par icy dcuanc auccquc$ 
ceux qui portoient foneorps en terre.V0 
iour ou deux apres elle m ourut, & ce°x 
qui portoient le corps en terre palfoien* 
deuant la porte du Phrenetique, comme 
il auoit prediét, cobien quelle ne feutm 
aucun mai à l'heure de fa predidtion.f6 
mefmefainét Augullin au lieu delfus al
légué , racompte vnehiltoireli cftrauge
de ces vifions prodigieufes , que ie n’en 
eulfe voulu faire mention en ccll ceuure 
lans l’authorité,fidelité Sc fainéletc de ce
luy q l’a d’efcript.Ily auoit(dit-il)vnie^
ne enfant en nollre cité ^ fut fi afpremet 
vexed’vne douleur degenitoires , <lu * 
crioit cômevn demoniaclejors que la m 
reur de fon mal le prelToit.ayant tout»' 
foys l’entendement faindequcl entre le*



ayâtks Ycuxo.m°blle C° mmc vn tronc* 
c l  des a5 i s T eT ’ner l COgnu°ilToit ai1 
Uuy de fcs r ’ f ,  ^ blc abftnift &
aucune poinetu?^ 1 fc mouuoit P°ur
leur J Z e l  T l'' iS,utI°n • Sa dou. 
bon iens[& taPCQmfedec>lltctourno't à sô 
pendant fon extafJq011 CC °tUl1 aU01t VCU 
atteutoit que n, r 'buttc autres choies il 
\ntoicnt\ Æ u°ïUt“ r«vilio„s,fepre 
«doit de fieu». J’ -? 10mmcs, dont l’ vn 
ge plus pattaiA . efant>1’autre eftoit d’a» 
Carefme ces dm’ ^  commericcment du

1 « «  «ncore d V « > fV ^ ^ lrfente
1 U11 fc fift coüpptr ! I  uy ’ & luy 
?ua»ieioursill-r'P ‘ cPuce>& que de 
leur-.ce mùlfin Cntlt° 't  aucune don- 

il ne fentit *
k ^iouJeursferenouuc ;^ -1? 5 cxPiré.
t ^omm«  comm ces deux

fenter deuîtluy lcfa.1_i I)C01a_a fe repre 
S1} >1 fe precipitàfl; r‘n .s uy cüfeillcrcnt 
®°btil,8c cju-ji y dem a "lct 'ufques au

\  *  1  fa grad1 d o u l e ® " ^  «P».
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luy auoient pred.cl. Q ui ne lera tuner* 
ueillé de celle Philofophie de fai ntl Au- 
gullin , cnfemble de la vilion î mais 4ul. 
poüoyent cftre ces fantolines , ou 4U1 
leur auoit enfeigne ces feexets de Méde
cine! Ces chofes font cftranges.fit engen* 
drent terreur àceux qui les lilent M alS 
encore n’ay-ie rie leu nyj aux ptoplianes» 
ny Ecclelialfiques pi9 efmerueillable 4uC 
la vilîô de Catalde Euefque de Tarent®! 
laquelle elt apparue de nos ans,St nô fans

engendrer de grands fcrupules #ax.cf(?" 
fcienccshumaines:carp fa vilîô il alan 
alTezde matière à cmpelcher to’ lcs tu®° 
logions ScPhüofoplies du môde.Catal 
homme de faindte vie auoit elfe erig® 
puis mille ans,en ladignité epifcopal®



^ « c S Æ \ t lt? 0inS lprcstît d'5 *  \
vifion à vn i c u t  ' Pnf? nU ™ Cnuiâ: «  
dcdié i.Dicu & f  ’T UCft° Udutout tué tn
m e n t a l  euft l  cI,tnC UrS' a ,cxPtcflc- PomUt, U
‘ être qu U luvrnr„:„ Ct ccuai“  fj™  de 1» runt tn Siterre qu il luvenf , UCU dc la «
ché « £ il auouca cüu 
Pendant a J \  â  1UrC ePct,Pt dc ta main 
tinent qtfiVa,eft®lt la  mon(lc>&  qu'inco 
ne tec° u“ ett ^urc , il
'nier Kov <».Arl  tetcmi a Ferdinand pre- 
gnoit de ce tem ?°r’^  dc ̂ aplcs>Hui te 
tondant p o i n t ? ^ '  cnfant n’ad* 
benoit compte- Un  ̂u cc^e viü °n> n’en
«dclaiffa à lefcii; •<1U<: c ncantm°ins ne
ce faueM aisfw 1 P“  dluci'rcs fois de
fuadéd'yentVdre^ T l " tpCUtC“ tc P «- 
*tn auant in „, -:‘ qP<lu?.s a cc qu'vn ma-

ttviquM  r.auantiOUr ^ vnma-
' n PESIif'. il  aduifa C ataldf0' 
ï-pifcopal leqUd  fc nr,r  Pon l'a'>u

u copte par « J -,.:.' ,uy dlft:T u

i i l » V

" ’as tenu copte par ci A V  dift: T n 
le liure que !e t’auoil enf^ ^  d ' crclicr 
noyer au Roy Ferdinand dc }*“

i * % l\ 1atl

noyer a ^ ^ p X ^ g o d . S c  de V 

fte fois pour' toutes, qpj'^u  tf™ ** “ *
[ne le t’av comml, >1 u n Cxccu‘ es

■ea
ce.

*&>

c e qneiet’ay c o m m i s -  “  nexccutes

f  « , , i „  l - X S & R T ' w *

S
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vifion à tout le monde. Le peuple cime
deccnouueau meffage, l’alfembla aue  ̂
grande curiofité,pouraccompaignerlerl
fant au lieu defigné pour ce liureiaufiQ* 
arriuez,& ayant fouy & caué la tcrr®'/ g
ttouuerêtvn petit coffre de plomb n 1
clos &  cimenté,que l’air n‘y euft fceu c®‘ 
xrer,5: au fond diacoffce ttouuetent le 
ure ou toutes les miferes,playes,& ma * 
didions.qui deuoyentaduer.it au 
jam e de Naples.au R oy Ferdinand, & 
fes enfans, cftoycntdcfcriptes en for01 
de Prophetiedcfquelles ont depuis u 1,1  ̂
fuccedc p ordre,qu’il ne f  en eft pas trou* 
ué vnefeule fyllabe faulfc.Mais.queU6 
efté l’infortune de ce miferable R o y 1’ '  
dinand, lequel fut tellement preffé de 
fureur de l'ire de D ieu , cju’ilfut tue 
pteraict cofliéi? Quelle infortune adui 
il apres à fon fils aifné Alfonce, lefi ,  
n’eut pas à peine loifîr de Pcmparer de 
Royaume, qu’il ne fuit mis en route P 
f o  ennemis, & contraint de mourir 
■ yn miferable cxilfMais que deuint a P ' 
Ferdinand fon fils puifnc.?lequel ut 
qu’il penfoit hériter au royaume de 
pics, mourut mifetablemcnt en la . 
de fon aagCjfi enuclopé de gu erresfi -



*  P O D T C I E V S E J. I }*
peine poüoitil rcfpircr. Et que deuint 
apres Fc Jeric fils du fils du dcfuntl Fer- 
dmandpnc vid-il pas deuant tuy faccager, 
brufler &  ruiner fon païs,& prcfque bai. 
gner toute fa terre de fang? Puis vint à 1* 
fînfc rendre entre les mains de fon enne 
my.Or-ça aduifons maintenant quelle a 
efte la fortune du royaume de Naples:& 
fi nous voulons elhc iuges equitables,& 
adioufterfüy àcc qu’en efcripuentleslii 
fiotiens, nous trouucrons qu’entre tous 
les royaumes du monde à peine l'en trou 
lie il aucun qui ait endure de plus furieux 
trai&s de fortune, ne 5  ait elléplus fub» 
ie ft à mutatiô-, ne pourlcqucl il y ait eu 
plus de fang relpandu, que ce petit R o y
aume de Naples: de forte qu’il fcmblc 
proprement à le-bien confiderer, que ce 
fuit la butte & le blanc , ou la fortune a 
dcfcoché toutes les fléchés de fes male-; 
di£tions,& vn vray cfgout & cloaque ou 
toutes les miferes de tout le corps de 
l’Italie fc font venues efpurer &  vuider. 
V o ila  ce qu’annonça celle vilion pro
phétique de ce bon Prélat Catalde.com- 
me Alexander ab Alcxandto ( apres 
plufieurs autres) a fidèlement racomprc 
au liurcdc fes iouis Géniaux . N ous 

S ij
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H I S T O I R E S

auons (cc me femblc)dcfdui<3 aflcz gm 
nombre d’excplcsdc ces vifiôs, fpc<̂ fcs’ 
ombres &  fantofmcs qui a p p a r o i f T e n t  

aux hommes de nuiéh.de iour, dormans, 
veillans.en m a l a d i e  & fanté.Refte main
tenant ^fuyuant l’ordre que nous allons
commêçé en tous les precedens dilcour5 
de nox hiftoires^de rechercher les caules 
dont toutes ces îllulios fantaftiques pr°* 
ccdent & nailTenr.St par-ce que cefte ma
tière cft vn peu chatoüilleuie, nous en- 
fuyurons fainét Auguftin,lequel me lcm 
ble auoir volé plus hault que les autres, 
&  mieux efpluché ce fubicth.il efi donc- 
ques neceffkirc auant quepaffer ouiie> 
pour mieuxefclarcir les chofcs que nou* 
dirons cy apres, d’en faire vne Scncr:î|c 
partition , en la déduction de laql,e 
nous fuyurons ce qu’il a efeript chap.1 ' 
Contra Adimantum , ou il procédé a1 
fi: Il y a (d id b il)  pluficurs efpetes 
vifions qui fe rctrouuent aux fa"1 
lettres : dont les vnes fe font fel°n ^  
yeux du corps,comme celle des trois 
mes qui apparurent à Abraham : Et ^ 

7, le de Moylc quand il veit ardrelc u 
. fon:&celle de Moyfe & d’Helie»uX g. 
7. poitres, lors que IefusChrift fut tr»n
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fonc manifcft,! ' ofes efttangcs j

^ • ° « “C ’r . r  ies* ' « xr cls. mais pat ,1;, - utfss membres char
mfpitatiop. Corr lnc lnAucncc & cclcft *
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dift ; p£“ * cn‘ cndu vne v® i'** d »»U 

Soi Pcnfuit & manec'i, “ y
S V ^ A p o f t ^ ^ P . n f d Ü A

afl«  »mp]empt pat ce que L-ay traf  
jellence de l'hom r n *  ®0n i'üre de l’cx* 
fions & rauifl-em ;|dc c' s extafes v: 
Pr°P°fé ces deux fu*^a d-aùoii

tÆ Y - f i ° n  fepeut’ LC ttoilicr'
fée c« ’ pat' cc Sü’d fe L  a  mmet In

• comme quandle b Pai<- ĉnlapen
* 2

r enl»nautaiU«



t e  plufieurs autres vidons femblables 
Nabuchodonofor, qui font ample111®0 
defetiptes en Daniel. Ayant donques a* 
fty ce premier fondement de nos viii°nS> 
il nous relie maintenant de rccenfer pa 
ordre quel aefté l’aduis de faindb Aug11 
flin eu ce qui concerne ces apparitions 
vidons eftranges. Ce bon prélat au chap1 
tre 18.de fonliure, De cura pro niortu** 
agenda,efeript ce qui f  enfuit:On racoffl- 
ptc(diÀ il)tant de diuerfes cliofes de ÇeS 
vidons nodlurncs.que ladifputation n en 
doit d ire mefprife'c, veu que la queftio0 
cftdouteufe. On didi ( dici il) que 
morts ont apparu quelquefois aux viu»s 
t e  qu’ils ont enfeigné à aucuns les lieu* 
ou leurs corps cftoicnt cachez,afin de 1e 
pourueoirde fepulture . Si nous difo*15 
que ces chofes l'oient faulfes ou fabu- 
leufes , nous contredirons impude®* 
ment à pludeurs eferipts de beaucoup ds 
fidèles,lcfquels mefmeslcs ont appt®*1®0 
dczpar leurs fens . Mais il fault (di<S->,W 
refpondre à ces chofes, que côbien qu 1 
ayent apparu,finefenfuyt il pas pour®®* 
la qiieles morts qui apparoiilcnt en 'Ç3 
client ou en fentent rié.Ne voyons nous 
pas quelques fois des hommes viua° s



y p tau ftteà
dormant, & neantmoin/ei- ant 0U ca•««de fil» ont arnîr ?Uon ^urdc- 
c»Ulls " ‘en fçiu«nuienU i! * r,efP°udront 
aucune cognoiflance "iCclu.ll*n,cn ont 
^ucs fc font (didt-in ’nCc,S Vlfi°ns donc. 
Anges.mfqyç^ jj Pat l'operation des 
°n commandé de te Jy r®i* dufcigneur, 
^ e  r ay traduift au 5?®* Voyla ]= texte 
eft contenu auLaHnP T Ç™ lclo»'qu’il 
antmoms qUc qud ’ Ie ? ’ gnore pas ne. 
f5 fa«nt a u treH  f° ï cts *ifi°ns ne 
Auguftin ne l’aitB’ blen que faindfc 
^  oft marier en ce lieu,
ftltlu«.aufQUeiP i ° ^ P ° ur Ecdefia!
mc fubmettanr «T™ en taPortc du tout 
tugement de VErU ^ ' V  chofcs *u  
“  VCÜX P«fifteF ^ « E o U c 1ue)aunU(:i 
dernier foufpir , “ ««able, iufqU«  ‘ 
*ulR nous lommes d& Vlc • Q W « e fo ?, 
des cfPnts malings c o m " ^ 6’  «ûufiôi 
»incnfeipne i;,b ,C mmefain a  Auo„

2  m«ueillcux attiÀc0,V le3tPrirae1auec
t ft fa V e fes com pî.ÿ  W a ï c e  de Sa- S

S iiij



H I S T O I R E »
nous ne poiiôs comprendre par nos lent,
aggrauez Scenfcpueliz en ce corps terre- 
ftre.Si no’  s6mes(dict-il)rauis quelque* 
fois en admiratiô de veo>r auxtheatres St 
fpeétades quelques hommes terrefttes 
reprefenter des choies miraculcufes, met 
mes lefquelles nous ne croirions pas “  
elles nous auoient efté recomptées pat 
d'autres , tant elles excédent la capacité 
de l’entendement humain, pourquoy de- 
uons nous trouuer eftrange que le dia
ble &  fes Anges(auec leurs corps e lc m e -  
taites ) abufent noftre chair , deçoyuent 
noz feos, 8c nous reprefentent quelque** 
fois des Fantofmes , des im ages, Idole* 
& figures en veillant ouen dormant,ah0 
de nous faire trébucher? Leurs fun<ft'oS 
(diébil)font diuerfes, les vns perturbent 
noz pëfécs.les autres offencét noz corps» 
les autres fe meflent en noftre fang »en 
noftre cueur, 6c nous fuggerent vne infi
nité de folies 8c vifîonstles autres engen* 
drent des maladies en noz corps, comrne 
celuy duquel iloft faiél mention en S* 

L u t.u  auoit tellementpcrfecuté de m»
ladie la fille que Iefus Chrift guarit, qu* 
par l'efpace de dix huiél ans elle eftojt 
demeurée fi courbée, qu’elle ne poii°lC



«p taetiecw ’ - X i y r * :  141llu«  de la amination t  ^ ° ufte en <on 
truité des diables | “  ? f " l 0ns' ['in ’
création ,cat ils font no^ c®: de lent
lcut longue cxocrip n° CS dc nature,
«in ils ont efté créez inCC aPFfink  depuis 
'ju’ils ont auecles ,rn„COnUnu=1 confl‘ft  
lif.rag-iliri J. i » S111 les asucr-

V 'I*  ils futpaffentlar?SCthe,rez-r» leC
& des oyfeau» v  U Vluac«é des belles

j.* coSn°iflancè d e S l S î d 'r  ' 1“ * ^  
dlu,n«  ^humaine*. d,fciplines, tat 
gooiffance de la n ' v.nc,Parfal& e ca . 
Patres,métaux auecTuf '  ^  plant” .
fcsSemblables font r- fi?UISauttcscho

lefcjuels ils forn!^' »es '"^rumens 
illufions St macbin& nt ?  ttament le* 
à t o u t e b e u t S c ' S ^  lIs «Wployent
*motccs, & „ îu a u ? °US>,8C font E
cbent à tousses mom”  lefclucls »1* ufl 
iour d-enuclopet n o “ «uteida 
Pat-ce moyë.duft U ;i pau“Ics »mes; &

& ln a * miracles, pJt, fo,nt Suelque* 
üent & trompent ceu» ■ * * deS°i-
» leurs preftiges & men‘lUl 4<ll0®ftét foy

c=* PaUüresremmesTrf0T S * comm=
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feperfuadét quelles vont toute la nui<S 
à cheuil, adorent les diables , lcfqucls le 
transfigurent en Anges de lumière, pour 
mieux îoücr leur toileries autres- fois en 
autres diuerfes efpeces &  figures de per- 
fonnes. Quelques fois ils leurs reprelen- 
tent des chofcs ioyeufes, ores des trilles, 
les autres-fois ils leurs reprefentent des 
perfonnes cogneiies, autres fois d’iaco-
gneües. Ces cliofes font effranges,&fc'
ront trouuées de difficile digeftiô.à ceux 
qui mefurcntles osuuresde Dieu félon 
la capacité de leur entendement groflierj 
mais encore me fenrblc il plus clmerueil 
labié 8c effrange,ce que faindt Auguft111 
racomptc au x v iij.liu re  defa Citéde 

7* Dicu.quand il fe plonge en ceftc profop' 
de contemplation de la puiflanec admi
rable des cfprits malings,ou il faiél men
tion de certaines femmes, qui regnoient 
en Italie de fon temps , inftruiéles es ars 
magiques; Icfquclles donnoient quelque 
poifon aux palfans,mellce en du fourni» 
ge: &  foudain qu’ils l’auoiét mangée, «* 
cftoiét conuertiz en luments, Sc portoiec 
les chofes qui leur eftoiët necellaires . Er 
apres auoir accomply leur voyage, & ee 
$ui leur eff oit cnehajgé,ils retournoient
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valeur premier cftat c W  V
mes au pcre dcPreftîV T 11 aduint m efi • 
blcdi&viurcs deccr, ’ \qUtl porta >«
d^enuclK ualîau" f lnt  rCUrlllcIS'cft«  
auoit efté ainfi foL * ? ch° fc ^  Uouuéc
eom p té,n om p as(d iâs°A i?C a * ? 0 *1 
ctoye que lc L n, , AuSuftm)(i » '  ic 
me puilTe eftrepL il? n-Pj "  uC dc 1 ll0tn 
ucttic enbefte Pnv?  ufi,° dlab°h q u c  c ô .  
km * mcmbrcs-rJ,PrundrC curs cotPs &  
ou les Cens des homm’ * '"  la flntafie> 
tellement deccu, „  ?  cu‘rcnt Peu cftt= 
penfoient eftte Fai J w * dlables. qu'ils 
fies . Puis il cnn  ̂f  S/ em blabl' s a u x be - 
d« u r, c’cft&ientC!?d : Et quant aux far -  
qui les p o S P? UtCftrC)lcsd,abl«
mieux entretenir 1C?X melmcs ,afin de 
res en erreur; mais^G™1̂ ' 5 «eatu. 
fi°s que telles illUr , K ^ ' rn<!us nc Pcn“ 
ayent feulemët rc^nA a c‘?nts maüngs 
Auguftin ou des L ? * ®  teroPs &inft 
mamtenant produirr .ancif ns >ic veux

Gafparus Pucetu ‘ c_ r ntc dc n°r ans. 
ms de Diuinatione ,_rCS c°mmcntai- 

^ l'«  raifons diCpùtl J* “îî0ir pat Pl“ - 
, racomJc ^F ^nc hiftolre adue-.



H i s t o i j . es
nue de noftre iîecle, qui n'eft pas moins 
admirable qu’efpouétable.ll y a eu(dict" 
i l )  de noz ans v ne certaine vierge Bare" 
lerefle à Boulongne, laquelle pour 1 ex
cellence de fon art eftoit fort renomme® 
par toute l’Italie, neâtmoins elle ne fc®ut 
auec toutes fes fciencesfî bien prol°n* 
ger fa vie, qu’en fin furprinfc de mal3®1® 
elle ne mouruft . Quelque autre mag1̂ 1” 
en q u il ’auoit touliours accompag11®®’ 
facbant le profit qu’elle tiroi: de fon 3rt 
durant fa v ic .lu y  mift parl’ayde & ‘ e' 
cours des efprits malings quelq charme» 
ou poifonfoubzles aifelles,de forte qu 1 
fetnbioit quelle euft vie , 5ccommen * 
ça aulfi bien à feretrouuer au* a f f u 
blées publiques,ioiiant de la harpe,ch3®' 
tant,fautant & danfant comme elle auoit 
accouftumé : de forte quelle ne diff®r° lC 
en rien du vif,que de la couleur, laque»6 
eftoit exceffiuemët pâlie. QuelquesiourS 
apres ilfctrouua de fortune àBoulon-

fnc vn autre magicien .lequel aduerty 
e l’excellence de l’art de ccftc fiU® » * 

voulant aller veoir ioiier comme le*3® 
très : mais foudain qu’il eut quelque p®® 
alfifte à ce fpeétacle.il feferia tout hau t. 
Qu® failles vou* icy mcflicursîc®^® “lue
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£ ta P=mc auou î u î  ]1 mortc-
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tr4ifî d« 
I t f tm  tnt tnchantt
lemba
"•ortf.
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Pteccdcntc:tnsis eilc aunUe!’llabl<: *luc la
toc chofc, qu’il ni fr 0,ï.lau»nt*gc cri

o mai?p^ f i ^ r ou rienSfsitc
fon artifice U nc fuft£ “ em.en* . que pir 
r t r^ r efo u c quctou"l0ntl" cntdcfcou-
J«lofopheS de l’Itafir ' Sp “ S Cen5l« «  
notam«  des rnctuc U XCltez d c 'arc- 

ÜC‘llcs quelle faifoit



K 1 S T O U H  . _
pat l’art des diables,la venoiét veoir. 
y a u o itild cce  temps là à Pauic vn pr° 
fclTcur publicque 8c Philofophe, honnn 
defaindc vie, lequel pour prière ° ur 
quelle qu’on luy feeuft faire, n auoit pc 
dire perfuadé d’aller veoir celle : femme, 
iufqucs à la fin que vaincu par ritnport  ̂
nité de quelques magiftrats de la v i'l '1 
l’accorda d’y aller : St lors qu’il fut art’0 
deuant ceft organe de Sathan ,afin den̂  
demeurer muer, & pour la bic fonder a 
■ vif.il la pria (entre autres cliofes) de luy 
due à fonaduis lequel efloitle i-ncillcU  ̂
de tous les carmes que Virgille cU“  
mais faid:La vieille fans refuer.ou y Pc* 
fer d’auantagc.luy refponditi l’inltan 

, mefmet
* Difcitt iuftitiam moniti, &  nonfycrntr'

** VoyIa(dill-elle le)meilleur,3c le pl°s ^  
gnecarme que le Poète Virgile ° n 
quesiva ren,8c ne retourne plus icy P° 
me tenter-.Ce pauure Philolbphe,3cce  ̂
qui l’accompaignoient f  en retourner'■ * 
fans autre répliqué , &. ne furent en Ie 
vie plus eltonnez d’vne tant dode re P° 
fe .attédu qu’ils fçauoiéc tous qu’elle n * 
«oit en fa vie aprins.ny à lire, ny a f0,
ic.Hicrofmc CardJqlcqud mérite d e
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«  ^ voit £ £ * *  h « l l e 1-expcnT. 
Ua de tous les Cm°U- * t°U£d’Huv à ML
^ • H y a f d i a  S t o  3UeC SUnd' ,n« -
d tuY *ne femme vh» Pourle iour.
ga£1£e,femme d’vn B C,n0mtnéc
«  ordinairement eft rcfldë*
point dehôte de pubr “  ’ la<îuell« n’»
? ▼» dlable,oa c PrUbherr Pa£ tout cm-e!le
^  f«y t & râccôptil^  cfPrit
3U l[ P^féte quelmie t0ut hors-mis
l *nn" • Cefte femmfneXr “ ttoismois 
mî'nticntd autre fc nou» iftou

U e ft ï1 ,4> lltdS  ?efterCXpCn6cC- le eft fouuët appelléeVn k crPrit.« r  el-
nes ™«fousX fnc5ü n W o u p  debô 

commandemët d'euoaue?r°n ̂  a 
courbe fa tefte en f o n ^ i n ^ , ' ^  elle 
de fon tablier, & côm enceiV CnueloPe 
adiuter en fa ligue tr^  C a 1 aPPeller &

' fente foudain a§el e 11 ‘= repret« û o n :œ aislavoi> ^ efp0d l f o n PuQ<

H ^ i S ï t ^ û ï
. * * * * *  î” ‘ «  4 f . « w 1 ' ;



b i s t o i r h  •«
lieu ou la voix de ceft efprit relon > 
cft cftonné qu’il ne l’entend plus en. 
lieu,mais il entëd en quelque autre coi g 
de la maifon. Quant à fa voix , elje ° c,
point articulée, ny autrement lof . 
qu'on la puiflc entendre: mais elle 
grelle &  fo ib le .d e forte quelle fepe
dire plus promptemet murmure ou lof.’ 
que voix. Et apres q ceft efprit à ainfi 1 
f ié , &  murmuré, celle vieille luy ferc û 
truchement, & faiét entendre aux autI 
ce qu’il a refonne . Elle a demourc ê  
quelques maifons , ou il y a des fernt11 
qui ont obferué fes façons de faire, qu 
difent qu’elle enferme quelque-foisee 
efprit envnlinceul.&qu’ila  de c0U^UIilJe 
de luy mordre la bouche, mefme qu’el 
a prefque toufîours les leurcs vlcerces» 
Celle miferablc femme eft en fi g ran ,̂ 
horreur à tout le monde ,à  caufedc ce 
efprit, qu’elle ne trouue perfonnequ' 
vucilleloger,ou frequéter auec elle. 
fie hilloire mercmct en mémoire ce q 
les anciens ont crcu de l’efprit de-Socr» 
tes.ee qui ne me femble fabuleux, Pa/ ' 
que Socrates a touliours efté trouue v 
ritable, que pour mourir il n’eoft v0p 
dire vnemenfonge : mefme; que les  ̂ ^



col*' f c

eft tcfmoicrnl au TK Vn ’ comme il» 
cft inuodfia dîft 8" n Platon.°u U

D*raon des mô enfLd aUWr eu ^  
lours fuiuy , lcq0“? f l e,leV «1 m’a-oui;
d;fiuadeloVS cr e t t VnV 011 1ni “ «
C‘iofc qui m’eft Com_ Uï fa,re clucl4ue 
luadc ïamais ce 0U(, ■3 lj C : mais >1 ne me
“diou«e : Thimarcus m° f  ^  PülS ll 
de c«y,lequel fe .  “ , me ,fcra 'efraoing 
*lUe< ou nous cft,o„ ln" UCrJ'vnb^  
^mor.dtfondefaftn.adl;eny P« mon 
su deu* fois-.toutesf ; ’ 6 C CUl<lay retc- 
10 f i n e  fc da'.oWa lCrefCeUtitfai- 
n allaft tuer Nicias » U \ ’ & in ’1!
drc’ lequel ap,esqu'il eyt\ n ' ‘r° lcjîman- 
p0ut ee meffaift il
moutoit pat deff ,,u ù> flcte . qu’il 
leil de So^:ràt« qi  ̂|uvaUOn. crcu le con 
ne fottir point à'tclle] 3U01tdlfluadé dr
î!cus M.Ldulant iT r  FLrahtil‘ » 

2ncuvnP ^ a rc,a a g é ïL tiUi!eĴ ; \ ^
T
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ans .lequel pat l'efpace de quarante a 
adiduz auoic eu vnefpru familier en a 
eompaignie , icqutl b oiu oit, mangeon. 
couchoir.patloit auecluy,&  l’aîconrrp®1 
gnott en toutes les adlions : de for-e duc 
le vulgaire ne poüant comprédrele11'1)' 
fiere de ccs choies ,ic  perfuadoit qu 1 
Faft fol.Ec ce preftre nommoit Ion eipric 
Hermclina.le n'ignoie point fcusbiublcp 
ment qu’il n’y en ait pluiïeurs qui ont » 
feuré par leurs eferipts qu’il y auoit de 
cfprics familiers qui conucrfoiét auec le* 
hômestee que Cardan attelle de fou Pcj  
Facius Cardanus, lequel par l’cfpaee de 
vingt &. huidt ou trente ans f’cft ayde “ c 
certain cfprit familier. Paufxniascnj-Cs 
nuidts Attiques, récité que le fceanifle' 
Hicnt des chcuaulx, & la courfe des coni- 
bauns efloient ouys au camp de Marâ" 
thon,ou Miltiadesla quarante ans paüeî 
auoit faidl mourir 100 o o . des Perben5»
&  cecy efteit plus cfmerueillable, quect 
cry St tumuh e n’eftoit point e n t e n d u  £ 

ceux qui alloient expreffemét pour 1e'1 
tendre, mais feulement de ceux qui ror‘ 
tuitemcnc fe icrrouuoiët en ce lieu . 1
tarque efeript en 1a vie de Cymon ,q u' 
près que Damon fut rué en trahïfon du*



les eftuucs) q*’*  fut^ô V * * * - T4 *
l‘CU ®PP«OilToict des Æ m& n^T" CC

portent l’efteuue " ®n,lnci & murer la 
d’buy ceux quifc ‘t̂  Cnc° tc ^-iout. 
f«ment q tf^ y  Z  T  la îu Pr«  «6 
entende? des voix }Ctlt.d”  vlfi°n s, & y 
»  y a encore q n e W ? 1* efP0ucntables. 
Dcmôs ou autrcs T ^ n s  des
mz de noftte tem cfPrus*<lul font app4 
cote pour Ie iQut| k & ?Ppat0‘.fl'cn ten. 
tallicjucs du grand T Uy *aux mines me. 
t W c a p f f » fTui c qnifont en Si.

les mines à ceux nui ,■  c.ieutes dedans 
de 1» mine . U y cn Ylr° lCnt l.C5 métaux 

».e faift aucun m*,Ceitamc cfP«= 
mais il y en a eu d'autres aUî  0UUtiers, 
tourmentez, qu’ils o n t e r  “  onttant 
d abandonner les mm k  .contrainfts 
p n d r e u e n u G ™ ^ " ^ 1 Soien t de 
lofopbe excellent mf dgricola Phi-
mines de l’Empcrèut 1 * J r ‘la chatSe des 
trouué des efptits malin ffCUr'  cltnl f eft 
quelques mines d’Alemff tantct°els en 
tuicrs ont cfté comr a,j?n?’Hue les ou

; ^ - s s s s a s ;
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d’ Annebergvncl'prit mctaliquetuaüo
ze artifans, qui fut caufe que la mine u 
deiaiftee , combien qu’elle fuft fort lK 
Si opulente en argent. Il y auoit de le'51'  
blable efprits malings, du temps que le 
fus Chrift elloit fui terre, quihabitoieu 
és fcpulclircs des morts,Icfquels cftoieu 
fi cruels & terribles qu’aucun u’oloit pal* 
fer parcelle voyc la, comme il eft elcnp 
en lainél Mathieu 8 . en S. Luc . E.cnap- 
le  fçay que Perphirius, Pfellu5,PlotinUs> 
Proclns,Umbl:cus,mefmes quelques au’ 
très modernef ont affeuré parleurs 
ciiptsquela fupreme région de l ’air el 
aurti peuplée d’efprits,que nous appel'®* 
en Grec Dæmones, comme noftre air cl 
d’oyfeaux: cequi les ainduiétsa croire 
ces chofcs.c eft que 1 air & l’ether ou fo®* 
les quintes eflenccs ,font tant gtands,,
font régions u n i pleines d’amenite & 
plailîi: &  que nous voyons la terre *u0' 
fes matières vitrantes, les metaulx , PlC * 
res, plantes , & que nous voyons 1 eau s" 
uoit fes poilTons, & que nous v°) ° n̂  
l ’air infirme d icy bas auoir les aniniaj* 
qiii refpitcnt & viuent : puis ( difcnt i J 
que cccy eft obfexué de nature e s * 1,' 
très dcmensjffiçfnïesau C id t



j°«qne,, i 0*r; ,0 *1V « .. ,4?
de machine de l 'i?  r  ° Utc cc«e eran.
“ ed«ceiefprits cftplei.

f*ntPlu* n ce ll5 r qdireT at e^ c d 'au.
p, lCUr.s ; d autant qui i l ' *  animaui in.
rieur a‘rtS > P '«  Jure n g,0nn.S y fo«  
ï-leurc : mais par ce n ’ ^Uc ceftc >nfe.

nousfcmbP.ti que toutes ces cho. 
ïoTophre Chreftj,.? gncs dt "oftrcPhi. 
»n*foub2fileJ p! ’ „n°us les pa£Tc. 
P*nient qüe nous'», n" ^ ‘ “ “ nsne 
ï " de“  longue L T u ? " 5 ^feher U 
CfptIts. qu'ils p u in - ^  65 & malinej 
crcatutesdeDleu a'nfi abufer « g  
Pttcieux de fon ci* Q uelles par le fano.
rachetées fils > 0nt eflé L i [  lanS

s >unousr(Vk r . u cucremëc

Æ û “ r c"* ™ " s » ï ïmc ^  fol de r I T  de f i>tc de non» -
¥ « »  dele«ŝ rQttc>ou corne le £

& h C f t ^ % f E 3 î

T  iii



H I S T O I R E S
pas eu feulement puiffance d’entrer , 
ventre des pourceaux,fans demander co 
gé.comme l'cfcripturcenfcigne.de corn* 
bien dcuôs nous cftre plus afleurez 1 
ne nous peuuét nuire, fans la per mi»10 
de Dieu,ç| fommes rachetez de fon wnë> 
iommes fon dom icile, 5c «qui portons 
marque, tîmulachre & charadlcre ! M*lS 
quel plus grad tcfmoignage voulôs nous 
de la débilité, &  petite puilîance du 4,a“ 
ble, que ce qu'il en attefte de luy meu1j £ 
en lob premier? ou demandant conge 
perfecutcr ce Prophète Iob.il ne luy di« 
pas.permetz moy de kiy nuire:mais BOel' 
me il luy did.M ittc manü,&: range c « n® 
eius: Enuoyediél il ta main,Si touche 
chair : corne fil euft voulu dire,qu’il n e* 
feoit que l’organe pour exécuter la v°" 
lunté de Dieu.appellant fa permiflion * 
main. Nous en auons encore vn fcmbla- 
blc tcfmoignage en fainét Luc xxij • oU 
le Sauueur Icfus C hrittd iélà  Simeon, 
Sathan a demandé congé de vous tout* 
menter, & vaner comme le blé, mais i *7 
prie pour toy ,a!in que ta foy ne defanle 
point. Voyla vn mcrueilleux tefnooisp*' 
ge.que le diable ne nous peut nuire làn* 
congé, veu qu’iln ’olà fadrelfet à l‘ Ap°*



,S,_ „ 'lpto.UUC les furieux affaux de S a

üeiUcufeduneTi' I T J ^ Y ' T  mCt‘ 1
lots qu'il di£l ■ o ,. i p; x !!s,’ -fut ^ en'fc,
»our & de nuift^Td'illù '  tC m' 5'  de
dra,qu’il te * ? d ,Uufi? ns qu il voul.
Sui ne font pI lnc " 'C Cn vU,on dcs corps
« la  à ton ame itiov7nna^UC PCUt nUUe c'frçuS*.
lente* point àliv ifiL" v u / *  nnec°n' '««««çe
« «  .1 ne te peu, n Ji« <,on‘  allcuré' i—  «r*
tesfoislapermiîîiü ql ’. i w l * « “ *• 7-
n «ft point pour te Z  y U donn« ,
" » •  P»«r 5 .  7 “

2 ^ t y g * ? . s a v a

«lefute pour l 'e x « llf« '/ “f  ° mrc
cote a il bien faift d’an^ fC‘ V1J’ÔS-tn * 
njefme tefmoigne en l'p” t^ C’C“ mc ' uy- 
T>tnothée,chap ' rtm- Plftrerrem'etcà 
dtc à Timothée^ qu'iU’Z p  f3'^  entê- 

& Alexandre à ^ â À ^ 'c le Hyme 'aathan afin qtfils ap,
T  Uij
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prennent à ne plus blaphefmer. Voyl* 
donc comme l e  Seigneur vie q u e l q u e 
fois des m a l i n g s  efprits côme des bons, 
à noflre f a l u t l e f q ü e l s  le t r a n s f i g u r e n t

quelques-fois en diuerfcs form es,& fi
gures de nuid & de îour, pour nous op- 
pugnecSc tirer au combat:mais celuy ne 
fera point couronné,qui n’aura virilemet 
combaru. Apprends doneques déformais 
auec l’Apoftre.à veftir les armes deDic11' 
car nous n auons pas feulement (côme il 
cft efeript aux Epheliens) la guerre cotre 
le fan g & la chair.ains cotre les principal 
tez,côtrcles puiffances^ôtreles rede'ûrS 
du monde , & des tentbres de ce ficelé- 
Tenons nous doneques farnoz %3li,cS 
de peur d'efire circonuentiz de ce faul* 
enchanteur & trompeur'.ne voyons nous 
pas comme il cft effronté, &  comme» 
dreflefes cornes ! Quel plus grand tef- 
nioignage de fà rage & fureur,que ce qu‘ 
cft efeript au Prophète Michéc iou il ‘e 
voyt deuant Dieu criant & huyant : Ie 
fortiray ,&  feray menteur deuant la 1* 
ce de tous les Prophètes d’Achab . E1 e0 
Zacharie,comme il cft toufiours à la 
tre du grâd Preftre pour empefeher qu 1 
ne defeende quelque benedidion fur 1£"
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ltifteffc , cnp,toleUUreté ’ cn 4 < t u ?  '

f «machlnes delcsfl«he, 0PH rc>*1

ï ï t : S ^ " £ sS= i2 u ? j  falm,ft=:De^n llco n ‘ antUi des lace i u e ‘utc nous <!i“ -
n° as fowinies d“ d"  vencnrs.

2 & c s r i ï - % « . s ^

ru fa le ,,, ?  °  0 1 « 1 t '• 's s J

encore nous fÔnS’auîtlla u (I? r0tond a*

auttctnCnt • , ? ?  niftc'edcs » ’ y P'1c 
ïorruption r1'' 4lSe^Cs Pens?erJ ^CS ’ n* 
f i » o n d S dhl,»'Ur, o"S':“dFen'Par 
auc;e infi a^ n««üe 1  Pat mdirPo-
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font point , & telles efpeces d'imagina
tions tourmentent &  vexent le plus fou* 
uent les melmcholiques, comme Galie® 
enfeigne de cciuy qui fc penfoit cllte 
transforme en Coq,frcquëtoir aucc eux, 
im itoit leurs chants quand il les entem 
doit chanter, mcfmcs fe battoir quelque 
foys des bras ainlî qu’ils font des elles; 
côme en femblable il y, en a d’autres quf 
fe perfuadoiét eflre transformez en vaif- 
féaux de terre,de forte qu’ils ne bougent 
des plaines & campaignes, & n’ofent ap
procher des arbres ou m aifons,d: pcUt 
de fe heurter,& mettre en pièces.Il-y 3 cU 
certaine Damoifelle de laquelle Alexan* 
^tTraliam isliure premier, chap. ef- 
cript1 hifloirc, laquelle par quelque cor
ruption de l’imaginatiuefe perfuadoit a- 
uoir deuoré vn ferpent en dormant,& ne 
peut oneques élire deliurée de celle ma
ladie, iufques à tàt que luy ayant otddne 
vn vomitoire, on luy fuppofa vn feront 
v if  au baffin.par le moyen duquel elle fut 
deliurée defon mal ; car elle fc perfu3' 
daayfement qu’elle l’auoit v o m y-lly *  
encore quelques vifîons qui procèdent 
dauoir mangé quelques venins ou put* 
tons, comme Pline & Edouardus enfet-



£ o  1 5 2  X ' nV a
^ » c ft« r » ,£ T O é e n n CfMÔî cnr«
*duCn« cn vn R j Ce qui eft

d'  n,ofttc « « P U  ou °  c Elpï,Sn°l
& >' alloit ctunt p lt l« V r  fclt raanger> 
gn« >pCufantcürP «  iefets & montai

a iU ’amr« r mus en Ours.En
on les PhiGclens r‘ ‘l0ns - '« p e lle s  fc. 

eaufes naturelle, pcuuent faite par 
<lU vn eft occis & en?m“ e C'Uând <lUel* 
profondément en 1, / tre ' nompas trop 
lU <Went ) d j co!î« m '’*1 j01*1' 0™ ** 
!!0DS & vapeurs ^ rmo”  dcs ' x^ lla . 

ait nous rentefc' - !̂}e cs eflcuécs en

5eu“  autres Æ  J ^ ï 8"  1 a i' plu. 
jensfouz couleur d’idufi'l' CÇ° ) ucnt n°z  

j 1 air eft agité de vents ns>ct:>me quand 
agitation il* engend £ ^ « « « .p a t leur
®,uie • teffcmbleI ^ f * & «m,r. 

\ glc«ent desbeftes/ouTd ,*Umu'
de femmes 8c pctit ’ ° V des plainfte,

f?“ » «  & concauitez a?  «  fou. 
vieilles murailles »«;. dcs IOC'lers & 
'«é,ürefonne,îdudin£ d llc ft«Po?
b‘c V e  ce foit queW e fenc

^«ique certaine voL;
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srticùlée ; comme nous expetimentonS |  
fouuent en ce que nous appelions Echo, .* 
laquelle prononce quelque fois cinq 011 
lîx paroles,aucclî grand mcrueille, que 
ceux qui ignorent les caufes d'icelle*® 
perfuadent(la nuid principalement)que 
ïoient quelquesefprits ou Dénions. Ce 
qui eft aduenu de noftre temps à vn Con 
feillcr Jcfecretaired’vn Prince,lequelpiC 
default d’auoir bien obferué lacaufe‘,e 
1 Echo,faillit à fc noyer,comme vous en' 
tendrez parla mémorable liiftoire que 
Hierofme Cardan Médecin Miilannoy5 
racompte en fes liuresdesmerueillcl,lcS ■ 
iuuentiôs . LediEt Cardan efeript qu Au* k 
guftinus Lauifarius Confcillcr &fecre'  ; 
taire d’vn Prince, eftoit quelqueiour auï j 
champs,foruoyé de l’on chemin,& prehe 
delà nuidl, fansfçauoirà quiauoirt®' I. 
cours : Eflatit en celle peine, il fe trouua 
merùeilleufement troublé,caril cheuau* 1 
choit le long d’vn petit fleuue, Si ne ff*' 
uoitl’d deuoit palier de l ’autre colle ou 
taon, Si tourmenté ainlî en fon cucut, >*
•commença à dire: Oh,qui eft méplat'
cte commune aux Italiens, quand ils ont 
quelque ennuy. L'Echo, qui ciloit en 

, quelque rocher là auprès, luy reff0I1“
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Dl ftT*

'«continent Ok V  T * 1 *- i t t

iu7 d ^ d n ^ T ^ ^ -  \
LEcho tcfpond 1 T̂1&Ue>*̂nc*<debapttfa?

r f intc« S  f S ï ï ^ p ^ ' f i -
y icmind» : <t», qÀ 5 6 » * ’ peine, 

UngUc,Ky,vtc v„o^ : S» n0tfre 
. Jawpomt encore b1cn 'fr“ Ju: m 

mïnae de recEef U  " >1 luy d
Pond,p*ff4 cfc i.ee  p ju ^  ct,'!l’Echo rt 
atto,rxcr« iBÇSnoP te^mmepen 
fe ™>ft en Pe,u cu;j tsdc fo” ehe>

( commença àpetdt^  V e  ltm th
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ftre àbort, lequel n’eut en fa vie fi bel * 
les affres ,&  fut contraint moniteur le 
Confeiller de paffei la nuiét en pffercS 
&  oratfons, trempé comme vnc cfp°nSe 
fu rleb o rd d cfefku u e. Quelquesiouts 
apres arriué à Milan, il feit fes convpl*111' 
êtes à Cardan ( fon intime amy ) oe ce 
qu*il auoit trouué quelque efprit inalmg 
qui Pauoit cuidc faire noyer dans vn fleu- 
ue.Et quand lediét Cardan l’eut interrO' 
gué du lieu , il congneut incontinent 1 L‘ 
gnorancc de monfieur le Confeiller :C*r 
il fçauoit qu’il y auoit vn Echo admit3" 
ble en ce lieu,qui rendoit les voix fi b‘eI1 
formées & articulées, qu’il fembloitque 
Ce fuit quelque créature qui parlait- 
pour luy en donner certain tefmoig03' 
g c , il le mena au lieu mefme ou ils trou- 
uerent en En que fonp a jjk , n’eftoit autre 
chofe que la reuerberatio de l’Echo.Voy 
la doneques comme nous femmes quel* 
que-fois deceuz.es vifions, mcfmes en 
1 Echo , qui n’ell rien : mais puis quC 
nous fouîmes enfournez fi auant au ttai 
été de 1 Echo, ie ne veux mettre en ou- 
bly que pendant que ic compofoisce»' 
ure l’ënay obfcrué vue au bourg deCha*
rentou près Pans 'le ne ccJ-- * * . *



a îcript Hlc'
toutes cnticr<:s àift'nA o "  Parole*
% c foisT,ne aptes r ? CS,& lmCulées» 
c} °  feptupleX(L  . autrc > comme 1*E.
*  Pline:8c m efu i^  5 *Unt «M»ré 
me ceux qui 0nt r u.ucnt eftonuc cota

f  cbofes ««norableî'de n "  an^ uitez
fïift aucune meraoi P,ans *n ea ° nt 

ne n,c J  ' " ' ' “ ^ fe t ip m

obferué la rembiableendn? ? lC ° aCClucs
gcsquei-ayfiift , ‘ Plufi«ürs voya.
* J e & d'Alemtigne &hiUtsalPCS(i’I-
‘ d i o u f t e t f o y  j n °  J  8^ ' 1UI n e  v o “ d t a  

ev ft a(r«  aiféc • £ ? * ? ’ 1 exPericnce 
j C f t e c t t é .  l l n e r e f t c n l  C 1CU c l l P t c s d c

Minier fcau itouw?rf** P° Û mctUc >= 
l Ccdc traifter 8c efctit^T”  df- Vllions-
t e 11" -  M p a i . r s t , i S T r
«les pat certains fccr-ts £ V  & b a * 
Sommes , engendrent-s& m yft«esdcs

, ,*  w ^ s t c ^ r " ' 1',  • '« « .
j lcmpknt comme celle d ,̂ UI 'es con - 

mention Heftor r v - dc laS««üc L ift  
. . .  H .» .u
taft lie l’artifice, fi cft „ °  blCa V'ü y 
at «?«ueillCux t k ' L L ? . '  fon cifcft
---- w i irtiüce, ii cfv viu i

fm mcrueiUcux &efi» ^  fon <>T 

*B* ‘OjMme>cômev)



H I S T O I P .  E S

R oy d’Elcoffe, & dcffirc: prefque la P " '  
pan de la noble fie du pay's . Ccnetlms ;s" 
cond Roy d’Efcoflc, Scfils de celuf du 3” 
uoient nicurtry les Pidles, délirant oe

ces du pays auoient efté tuez , il n'yeUt 
ordre par moyen aucun de les incite1 
à reprendre les armes. Cencthus leie * 
Tentant du meurtre de fon pere, voy* 
ant qu’il ne poüoit les induire à vta ' 
geancepour aucune fua(k*n ou priera,
il eut refuge à l’art: & feignant de voUJ
loit confulter des négoces du pays >j- 
manda ce qui reftoit de Princes pour 2- 
Cfler au confeil : Les ayant îetcnuz que * 
ques iours aucc luy , il les fift tous lo 
ger cn certain chafteau ou il cftoit 1°

•venger la mort de fon rerc , exhortoi1

dre les armes , ôz de courir fus aux P1* 
dics : mais par-ce qu’ils auoient efie!l 
mal’heureux aux precedentes bataille®» 
&  que la plufpatt des plus gvans Pr>n'



quelques veftera™ eif ract acc°uftrcz de

Sclnds Peau de l0;  ° “ lbleSi
y «  a ea alondance^nïlnns>delT « 1s il
fe QC, l a  m«enC0re nv ï „  SpayS>à cau- 
cantsauoiê-.ehirn« l - ce Pas tout.
de ce Tieilbarïqui T.n .̂ ifto ctl la main 
ucnëc cncoreenleu- “ ‘J la r‘u ia >& « a- 
cun vne m n e  “ ts ™*>n* dextres cha.

a ce que les p r L * f  fi rcdus iufque? •
leur premier r<>lmS i“5e,nt enfeuelizde 
cerent à fe pr0Q-®'1 ,8c lors lls commet 
ftons qmeicUiuicnt j * ^ es lcursba-
l] certaine v o i x b i w ï  '  °,nn° yent auC
debeuf,laquelle cr . Pat 6urs cornea
enuoyez de Dieu k u ' l 01' V ’ÜS, cftoi' 1 
rc cotre les Piftcs &• den°ncet lagueu
eftou ordonnée au c î u ^ 0^6lcut 
mes, avdezdeln ' ' “ “ T ces fantof.
eft mere nourrice de'ee* if,la,-nu'a: > V » 
rent û bien leur rolV îl.lUl,ons» 10üc- 
fément fans eftrc deCr 1̂1 * Cuillerent ay 
vires ntinc-'- ainq • ■ uuerts. Ces pau- 

paflerent le 
a nui t̂ en pneres, puis le matin

V
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vindrent trouuer le Roy , auquel c 
cuncommunica fa yiüon. Mais ee 
R oy Cenethon qui eftoit bien guaI7 . 
fot,leur dift aufli que femblable vlll°  ̂
luy eftoit apparüe-.mais qu’il a’oloit pu 
blier les fccrets dcDieu iufques à cequ i 
en euft plus certain aduertilTement. t-e
pauuresprinces enflammez» 1» Ruerre’ 
comme fils eulfent eu Icfus Chrift poU 
leur chef,aflaillirentles Pi£es fîviuetne
qu’ils ne les deffirent pas feulement en 
bataille, maisrils en cxrerninerentfi bie 
la mémoire, qu’onequopuis on n’en 
ouyt parler,On lit plulieurs fcmldable* 
exemples de ces vifions irtificielles au* 
hiftorienSj mais p3r cejue cefte^cy h13 
femblélaplus memojable quei’aye ia* 
mais leiie & qui a rni-ux fucccdé,i’en 
voulu faire mention en ce lieu, il f e0 c. 
encore trouué denos ans , qui ont t®1* 
des chandelles allumées dedâs des teft^ 
de morts pour efpotienter le peuple ^ 
autres qui ont attaché de petites change 
les de cite allumées, fur des coques de 
fo rm e sîc  Limaces, puislesœettoye^ 
dedans les cymctieresl.r nuia,afinquels
vulgairevoyant ces animaux fe mouuÇif

# c loingauec leurs flammes,fuft



!c '" c e  morde & ebo
ie l'argent f u b - i lJ ^ j  moyet) on a tu 
Ple • ces laitons \tf popnlffl,e 6«n 
compte vn iour a„ <- rcndiont
«tes brebis de u 'r“ rp S?tut des pau- 
C efcorchées & tvrinn^ lft,tlu '\% onta>o. 
texte de vilion. Il Y - .  " S>loubs lc Trec 
fions diaboliqu..? '«He d'autres , i.
de oosansauecccrtmT1 f'-1? 111 tai&es 
çofées defuifU,. . CSctadeUes,com«

^ - ^ e o r X S d f n ^ ^
«tes S 'n sd e m e o to se .n b K i'\"pau*
?Uon defro'ooit lcut bien*dc C '*,niCÏ» lînscHi )\s pt f “ tuant eux
liâ.s(ce^uiacfté - r ? ' r delctus
n°fitc t. mps : Mai! t n ^ ' é  cn îu l ’ e de
laille rienimpuny 16 D'eu Q,n t ne 
« W s d e t e n L S C T 'H n e l e s a u .

J '7" comme le laùô fur
convaincus, ont depuis r ' ’Çfyifls 
^cs m,ferablemëtaL;Wt ^ ne l'U.s
S»'el^es autres v i f , ô s f S  l 3 enc°m 
iont aucc tnehui!le 0u, ï C,dl« , qu'ils

« S ’S i S f g . - S S S :
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tairay pour le prefent, nicfmcs me uns 
elmerueillé, comme quelques hommes 
doutes les ont oPé itérer en leurs eferipts, 
veu que nous Pommes alTcz prompts à m 
ucter le mal,fans adioufter encore l’huii* 
le à la mcche.Prcns dôc en gré, Letlcur> 
ce traidté de vilions, lequel l’ay dilate vn 
peu plus copieufemét que ie n’auois pi° 
misait commencement)maispar cequ® 
ceftc tnaticre eft rarc,& que ie n’ay enco- 
rc trouué aucun autheur Grec ou Latin, 
qui ait comprins toutes les el'pcces de vt 

lions,i’ay bien oPé l’entreprendre,& 
croy que Pi tu n’es ingrat, ou 

ccnfenr trop critique,tu 
approuucras mon 

labeur.

Fin de U yingtfxUfmehistvire.
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fiify it M n flr ty t»p4r ç tlIU4 Rhodigintù, 

c h a ï 1 T R e _ X X T l t _

V K de nous desoufter
fes'n rl!’0ns Pt0'iigieui 
^ ( M ^ U s p c u t c fh x  
Soient par trop ennuyé

K„LCC} tUl)U ra'a kmblé 
pourtraift de deux"-! \ ™°,n.ftret ‘cy le 
l’vn malle l.autte f  "jj^ blcs môftres,
uetfes ptouinces Dar̂ U * ’ Veuz Sn «U - 
lofophes q ont cl nf r  e ï« llcns

V  » i  '
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au 5. chapitre du 2.pliure de fes antiques 
leçons.comme il f'cnfuyt.’ll fut (dût il) 
produievn Monftrcà Sarzare en Italie, 
l'an de grâce 1540. Le 19. iour de Mars,
digne d'eftre côfldcré pour beaucoup «« 
caufes'.rvne.par-ce qu’il forcit au monde 
du temps que l’Italie eftoit agitée de dt- 
uerfes tempeftes de guerres donacftique! 
&  que ceft enfant môftruenx eftoit coni' 
rnc vn certain Hérault qui denonçoitcc* 
snaulxiies autres caufcs pour 1 .'Quelles il 
mérité d’eftre diligemment obferué.lont 
pour les cftranges Sc mcrucilleux elîeCfc* 
que nature exhiba en ce petit fubicéd.cat 
en premier lieu, lors que l a mcrc l’cnFan- 
ta.il eftoit aufti grand & bien formé quî 
l ’il euft eu quatre mois accomplis,qui cft 
chofe monftrueufc en nature: Seconde- 
inentilauoit deux belles teftesacconi- 
plies de toutes leursparties,& deux faces 
ioigoantes l’vne à l ’autre, & entées fut 1* 
tige ducol.aucc vue proportion mcrucil 
lcufetncliacunc de fes parties . Il auott 
les cheueux vn peu longuets &  noirs.ca" 
tre fes deux telles aurait vne troifief‘ne 
main , qui n’cxcedoit pas la longueur 
Jd vne oreille. Quant au refte du corps. » 
eftoit S bicnfaiél & proportions de to,JI
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beau./Weso,,,,- r c “  a le rormer (l
en cemifet»blem Cl‘î'K.?c quelque téps 
ce,
tenant dtt^ov Akr .Pre ent a v« Lieu, 
doit en celle Jette itf '**'î f ’3 ?1 comman-

*« ,&  tirer les entrailïl7  “  * Yetl’
uoi: ouuert il fe r r * mais aPtcs l’a» 
rpeft«” " Y“ ^ i rf« » à le v eae des 
cfinetueilUble qw " e  ̂Pas moins
qu’il auo.tdruTf CS Ptecedemes.C'eft;
“ oit qu’v n cucutfV o\uh defltCS’ -  na’  

Celius d- rA 7  a defct,PUo que
M onfttedeltfem m°^ji e ' Cc fcc“ nd
tu vovs fiJ rV  m 1 dcux tcft« . que

S S f e S ï æ s f t

probte de tout le m o n d e ^ S ^  ° P
to n  o m m e fiK ir - , » cs ueüeche &

>olslcy fi?uréc 'ln, “ lle Suet

‘ ■ . Æ l s a r a s
Y  iiij
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mil cinq cens quarante & v n ,c lle  elloit 
aagée de vingt & fix ans.Cc doéle Philo- 
fophe Licoftene efeript vne chofc mer- 
ueilleufe de ceMonftre,carrefcrucIa du 
plication de la telle , nature n’y auoit rie 
obmis.Ces deux telles ( ainfi comme il 
efeript) auoient mcfmc. deftr de boire,de
manger,de dormir, Scauoient la parole 
femblable, comme suffi elloient toutes 
leurs affeélions. Celle fille alloit d'huis 
en huis chercher fa v ie ,& o n  luy don- 
noit volontiers pour la nouucauté d’vn 
fi efttange& fi notiueau fpeétacle,néant- 
moins qu’elle fut chaiïeeàla longue de 

la Duché de Bauiere.par ce qu’elle 
gaftoit, le fruift des femmes 

grofies, pour l’apprehen- 
fion qui demeuroit cil 

l’imaginatiuc de la 
figure de celle 

femme mô- 
Itrueufe,

Fin de U y'ingtfeftiejme hifloiït’
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*nt cfcript ties prodiges de nature, à pci* 
ne en trouucrez vous encore vn femblu- 
ble.Et ainfi q les Romains ont touiîours 
cfte fuperltitieux en toutes chofcs, aulK 
curent ils quelque augure &  prefage par* 
ce monftre ,de la vtétoire qu'ils eurent 
contre lugurtha, comme Iules Obfequet 
clcnpt, cliap. roo.dcs^digcs Romains. 
Et lî les ancies médecins Grecs &Arabes 
(qui eftoient (i frians de rechercher les fc 
crets de la fabrique du coprs humain 
qu’ils demâdoyét aux Roys les corps des 
côdemnez,pour les ouurir tous vifs)euf* 
fent eu ce petit monftre à leur comman
dement,ils n’eulTent exercé telle bouche 
rie,tyrannie & cruauté à l'êdroit des créa 
tures viucs,comme ilsfaifoycnt : Car ie- 
éïans 1 oeil feulement fur le corps de ce 
petit monftre, fans faire autre ouuerturc 
ou lelion aucune, ils cufïcnt veu & def* 
couuert la fubitance, la magnitude,le 
nombre, la ligure, la (îtuation ,l ’ utilité» 
& l’aétion de toutes les principales par
ties du corps humain, lesefprits eltan* 
dedans : ce qui n’elt pas de petite confé
dération en nature, attendu que par l’i
gnorance de ces chofcs,f il aduient qu’vn 
cerf, ou vn îmifclc foit incifé,lcplus f°u'



« « lefen tL V n tV en J ’ i*5, }<*
mouuement *. fn PÇIc'>a"cuncfois te

c°m e:N iarc * '{ Kuys & Princes, 
ü<is(comm: G ^ t '0' r ' ‘ >Uuius U Bo=- 
fl grand pUiût au^ fmo'3n=) ont prîs 
ûions des corps o J l° mics & diffe.
exercé fart, leqàeln«UX mcfmcs en °nc 
b i e n  e u r i e u f c m e n t  « k r  n ’ ? U 0 l t  p a s  e f t é
‘« p l i U ï e ü o m S ^ . ^ a e r r e r  
Pade,comme nrift “ r ° f  ”  dutêP*
troifiefmederhiftoiiIj1,lte Premi«  &
7 - ou ü efcript qae u , ? ”  ani™aux,clu. 
P1'  lequel!es L  „ î  fua3r"  dc h  tcfte, 
‘tuccrucau f eu aticies fuligineufas 
blés SriitfciemL é T  ’ f° nt diffe« b la . 
br toatesfois nom ^ * meï8tfcmmei 
encc ordinaire i .  . yons Pir expert, 
autheut auffi àefté jeV*W ’ Lemefme 
efcripr , que les teftcs a » '”, CC ^  
“ oyent aucunes futurej ï ‘rC,ucn* n'a 
lcs M «oAi6at .nous v t î  U" sfois «  
‘ ures comme en la S T T  d<Ssftl
Cornélius Ce!fus rembÙki 10rames 
JtS.Plus «cellensqa& ' « ■  ^  
d;«ne en Latin f-cft ' efcT la «n« 
W t i m V 1 clt no—
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ou il efcrîpt que les telles qui n’ont aucu 
nés futures font les plus faines & moins 
lubicëtes à maladic,& toutesfois cela cil 
apertemét faux,par le tefmoignagc d’H i 
pocrates, lib,primo De bomine, ou il ef- 
cripc que les telles qui ont plus grand 
nombre de futures , font les plus faines. 
Et comme i’ay produit l’inaduertencc 
de ces deux en matière des dilledfciou5 
des corps,aulli en pourrois-ie defcouunt 
vne infinité d’autres erreurs qui fe ..trou* 
nent en Mundinus, Carpus Sc autres, les
quels en leurs eferipts fe font fouuent 
trompez en la drlTcdlion delà fabrique 

du corps humain: mais par-ce que 
nollrcfubieclelldes prodiges, 

nous ferons fin à celle ma
tière,fans mettre plus 

auantlafaulxenla 
moiffon des 

médecins.

Fin de la yingthuiiïiefme hiJl»T(>
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n’eftre'accufe d’ingratitude) cclcbrer la 
mémoire de ceux defqucls i’y ay receu 
quelque faucur.Au premier rag deiquels 
ic doy à iufte droidt mettre la maiefté Je 
la Royne Elizabeth, laquelle, combien 
qu’ellefuft mal difpofce lors que i’arri- 
uay,& qu’elle euft occaiîon de ne fe ren
dre communicable à perfonnes de ii pc" 
tire qualité comme ic fuis, fi eft ce qu'el
le me lift tant d'honneur de me faire ap- 
pellerdeuant fa maiefté, ou en piefcncc 
de plulieurs grands feigneurs & dames, 
elle commença à difcourir dc pluiîeurs 
chofcs haultes & ardues-.Et non contente 
de tant de faueurs Se tefmoignages d’hu
manité, pour ne laitier rien en arriéré de 
ce qui appartenoit à fa genero!ïté,& grâ* 
deur,encore me fift elle \n prefent fi ho
norable, qu’vn grand feignent euft eu bo
ne occafionde i'crt contenter.le ne puis
femblablemcnt palier foubs filcnce, les 
courtoifies& honneftetezqi’ay rcceiies 
de monficur l’Admiral d’Angleterre, M ° 
iîeur Scicile premier Secrétaire de la 
Royne : 5c entre autres de moniteur 1e 
Conte d’Arfort, lequel outre le g r a c i e u x  

acuil Si autres faueurs particuliers que 
iç leceus deluy, encoie.mc fiRilvnpre-
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«^ens des Indes efcnPc les 
g «  & d’vn ckicn & n̂ D§cndr<:ï- <FvnTi. 
client aux-defens i T *  f slndlCDSatu- 

f o n t e W «  ^eSt CRn' S- ^ n d  
d'eftre couuertes cl’ cl<luc alble . afin 
neefctipUCntlc fcmIT ,§ 'cs-Polu* & 1*11 
nes.lmte ttoifie' * labtc.Pamcede Se 
teûnoigne ‘ *f * f*RepubUque, 
ont f««couuril l l mcnt lcs 1 nd,cs.

cs snc!cus François faT  mcln,cs que 
‘« « « s  Loups afin °ICr;tcouut't les 
fortoit de telles ’n ^  C qui

fuft?'u5fur,euL S r v ' i£, rtmc^ «
ynehiftoirc confotE  ^VPl'Uscfcript 
' ‘ ^ P o 'u tle ü e a u 1 4 CCĈ laSuelL 
" u > «  U  o b f e t n A  »l H u , s  '  m a >s l u y  
le feignem îcdetlc de M ^  Suc
«tournions de u  clmffeloUürcc *  nioy 
«•«defortunel-vnde^ 1 n,ous « % ,„£  
" ° u s u e Feufmesr ^ h*cus, lequel 
du cornet,ny nai u  cP,P" ler> ny par le ct 

*  aPr«  l’auoic longucmdeSVtneutS5 
“ ou/lctrouuafm eseffi""11 cl'«ché: 
ne LouUcau Coi u fin îomty aucc v-
‘ * Uu*  vaincue Pa°rîe 7 * cl>« t fa

f le plaiùr. Hierof,
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me Cardan médecin Müannois 3ffure a-
uoir veu ynlLcnart engendré d'vnechie- 
ne & d ’vn RcnartiNlais afin de retourner 
à la delcripuô de noftre animal, duquel 
tu vois la figure (i monftrueufe.q relient 
ble à vn Ours racourfy, auili auoit les g e 
lies,le muglemét, & toutesfes autres fa
çons de faire plus approchâtes de l'Ours 
que du chien,maisic te puis afleurcr que 
c’eft l'vne des plus furieufesbelles que l’o 
puilié regarder'.car il n’y a cfpece d'ani
mal auquel il ne Panache,foit Ours.Ly0» 
Taurcau &  autres lemblables : & fi «fi **
ardent en les côbats, q depuis qu'il a nu* 
la dent fur quelque belle, il lé feroit plu- 
lloll demébrer^ laifler prinle,côme iay 
t eu par expérience à Londres, quand on 
le filt combatre contre l'Ours.Ce qui me 
remet en mémoire ce que les hiftoricns 
clctipuent d’ vn chien qui fur dôné à Ah* 
xâdreaux lndes,lequel (côme âucunsal- 
leurét)eiloit cngëdré d’vnTigre & d’v0'" 
ChienneiEt par-ce que celte Inltoire clt 
racôptccdiuerfemêt par Aelian.Diodore 
Siciile,Strabo,Plutarque,Patrice &c plu- 
lîeurs autrcs.it racomptcray feulcniétcc 

q cft plus vray l'emblablc.Ainfiqu Ale
xandre le grand yoyageort par les Indes,



"'mal refpondoit àft 1 *  dc ccft *•
fent«  vn Outs '  form'-luy flft pte.
V*  ««oit couc^ n,  } ' “ “ W l - e  chic 
“ '«Alexandre c o m m -^ "1011^ 13"  lc % Pmfcntaft ie ~ ®*d,de recheftqtfô 
8heV Le* ie n n o m T UVp ,,is le^ '

.S " 'd e  l’amre nefe? P !'S e,fmcud'  l’vn 
“ CUBf c m b l i t d 'e f t r e  U t lT ? T' M f i l t e  
fencc encore q r f J S  ‘ tntÉde k « P « -
® y en* au combat prrî1°Caftpartous
Snc outre mefurc d,.nA exandte lnd'~
' mal e tn p W  ’ Suo7 Ratureauoit 
C,W  '" v a  animalfi t;S« " de “ »&  de 
dï ^u’on '<= tuaft, d e L ? ; dfC !CDmman. 
'n  a u o r t f a i f t i ^ '^  efagneur qoi

uetty .  Ce Ptefentaineom Ale» “ d« S

S K & a ^ a & s s

* ! ? 2 5 ? r ' ^ A T £

«uem«n, à 1 ^ 5 “ > & « .
gfînds coups, que i
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H I S T O I R E S
là on il imprimoit les dents, ou n'en 
poiioit effacer le caraéfcre ,&  fi eftoit fi 
acharné fur ceft animal,qu'ô ne luy feeue 
oneques faire lafcher prinfeiDequoy 1 In 
dien contenté, afin de donner e n c o r e  

plus grand plaifirà l ’Empereur comnia- 
da qu’on luy conpaft la quciic, ce qui fut 
fa id , mais le Chien fans cftre aucune
ment efmeu de ce tourment, perfifta im
muable en fon entreptinfe, non content
de cela,luy fîft conper les quatre iambes
l ’vne apres l ’autre , & le fit! prefque du 
tout defœembrer: mais tout en vain , car 
ce pauurc Chien demeura touffeurs con
fiant, & aheurté comme le loyal ouurier 
far fa tafehe.-mais par-ce qu Alexandre fe 
courrouçoit.voyant vn Chié fi genereu* 
ainfimutilé,l’Indien Iny did, l’en ay en
core deux autres femblables, defquels 
ie vous fais prefent, auec la charge, qu= 
fi vous en voulez auoir plaifir,il les fau*c 
expetimenter contre les Lyons ou Elc- 
phans.carils contemncnt couflumtcre- 
ment tous les autres animaux, eftiman» 
la vidoire honteufe qu’ils pourroien1 
remporter fur les autres . C’ eft choie ê  
merucillable des loüanges que les ancies 
oat donné à ces animaux». & comme1 *



= a s ; s ? ? ^ ' * a
" lbl«(didl A e l i j bcftcs «Mifon. 
fcn!=l« n  maiftres . - ^ ^ C Q R n o i f  
!cs flltent,cheriff!’nrnte<1' nt l=urs s
accompaignen . ; n o ntIaIôux

le* defrobsft p?udcoi«it ronifnr ^ /,^

ildiff " «  t  di>i g2 o"„ 

“ «pi= .PP, f c ' n ,(di a - a ) » V c„
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« 'e n  voyant qüc j n; llcns ioyaui _ c
ta,n5 ^  fa .fo L t ' ?  ° CUreu«  Stfecrc 
mens. & ab,yS L ! , npte dc f«  hUT ;

que f, , qU‘ ( cnfuyoi y A. arr° n
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ftfta point. Or quand le iour fut appa
ru, le chien farreftoit par tout ou le lar
ron farreftoit, fans Rapprocher toutes- 
fois deluy.de peur que le lirron luy vnel- 
fift.L e larron couliderant l’artifice dit 
chien,luy offrit du pain .auquel ne vou
lut oneques toucher, ains il abbayoit,8c 
icpourfuyuoitfans ceffe, lefquclles cho- 
fes cogncüespar quelques vns de ceux 
qui alloient St venoient, qui furent cail
le que les Athéniens enuoyerent en dili
gence apres ce larron .lequel fut appré
hendé à Ctomion , & remené à Athènes: 
rnaisleplaifir cftoitde veoir fauteler le 
chien deuant le larron/e refîouyifant, &  
quafîeflirnantquecc larron St lacrilege 
fuit fa prinfe St la proyc: St lors les Athe 
ni-us ordonnèrent que le chien fuit 
nourry aux defpcns de la ville , St que 
les prcflres en cufTcnt le foing toute 
leur vie. Tous les hiftoriens prcfquc, 
qui ont efeript de la nature des animaux 
racomptcnc vne femblable hiftoire.de 
la fidelité d’vn chien .que le R oy Pif* 
rhus cheminant auec fon armée, rencon
tra de fortune, gardant le corps de foi* 
maiftte mort fur vn grâd chemin,St aPr** 
auoir contemplé par quelque efpacc de
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cotps mon l  fün &'■ ny abandonné 1 c 
*«»neo«temrf ’ “ Jw. Le Roy paC. 
fte chaton;.,,e f ’ '«manda «pue ce. 
Pour fa 5 d e l u é < 1 «  le chié
«cqwoftft, oocty & entretenu, 
ltc: & toutes J  „pU,cncl«fte du mcurl 
ï  employâft >on^ c V c d ,1,gencc cjnô 
du forfait. Aduin, P Ut 11611 delcouurir

^ « g e t 'fd S e T d e<1n 1CiUCS 1ÜU1S-  
tentleursnionfties & Pltthus fi-
nc Y , ouim alflfter ’nri Cn Pctfon,.
PaSc>8c ordonna ^  V2-U l6ur équin, 

luy-Lc chien duquel ̂ ffatlcni tous de 
mention, auoit toïfi S at,ons fait 
le Koy , & fcftoit tcn!° u«  accom?aign£

\o n  ma'fttê pafferent a f  »«é

î k s ^ ï 2 & s s

f  dit ducIquefoisle Ko'p' ,̂a
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•iufKce, qui fut caufc que le R oy &  tou* 
les afhftans loupçonnerent incontinent 
le meurtre auoir cité commis pat iceux: 
tel lement que par ces conieéturcs furent 
examinez,gehennez.conuaincus 8c punis 
«lu delict (cltofc certainement miraculeu 
le) mon tirant noftre Dieu cftre fi iufte 
entés iugemens,8c qu’il a en fi grande 
abhornination les meurtriers 8c prodi
gues de t'ang humain , qu'il permet incl
ine que les beftes brutes l'oient les bour
reau:; Se miniftres de leurs iniquitez: co
in 2 i’ay plus amplement monftté au pre
mier liurc de mon Théâtre du monde, 
faii'ant tneftne mentiô de celle hiftoircî 
mais par ce que mon lubicél eft des pro
diges, elle ne m’a femblé indigne d’eftte 
repetée en celieu.Piutar.Aclian , 8c met* 
mes Tzctzes,Chiliade3, chap.iji.efciip- 
Uent qu'aptes que Darius dernier Roy 
des Perles, fut vaincu par Alexandre , 8c 
biecé de plufîeurs playes par Beffus,3c 
Nabarzane , il demeura abandonne de 
tout le monde , 8c l'on corps mort de- 
flitué de tout humain lecours,fors que 
d vn chien qu’il auoit nourry icune , le
quel n abandonna oneques la charoogne 
de Ion tnaiflre ,ains luy fift compaigai-e
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l "  Seft«m£mo:ablcC,dX« UR0nt“ luuent mention r„ . ^onnuisfoc
fidelité du chien dcTituIcar " pt? d' U
aPr« qu'il eut cfté Con, Fabmus'lcflnel 
tufticc luy & r, fan, ?, emnc 1 mo« pir 
ces Pauuïes '  „a llle'& 1 «  le corps de

mais le corps d" fnn n H abandonna ia. 
&  hurloit U Pitenr mai^re > &abayoic

u°it tous les aOiftansT"' ’ ^ r ’1 cfmou-
gnoiftrepatreSCT.,n a P 'Ve > Parfont co.

^timent du defaCd1 ? "0it t>Ucl' 
fit mcontinëtan'Al C dcFon rnaiftré?

Ptefeucc de tout le 0 "  lc Pn n t . & en 
*[ Çuutoit la bouche à £ * ’ aUCCnlcS Plte* 
*  luy enfournoit le »a; JÎ ™.aiJ Ie m°tt, 
fimt foulaget fo„ F !n !.a dedans, pen. 
corps mort eut efté icn'.E,C aPres q«c ce 
brc> le chien fc lance r ! / ' 1" 1 le T  y. 
précipité dedans le flCu “ dai"Cmcnt.& Pc 
nagertancqu’1[ eu(> *& necefla de

- - « ■ Æ a - i x à
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de fidelité Sc amitié en ccsbeAes bru 
qu’aux créatures raifonnablcs.lelqu1- 
font le plus fouuent comme latom ie >
ils fenfuyent déf quel’hyucr vient, ca 
déf qu’ils Tentent que nous fomrnes co 
batus des traiils de la fortune aduer 
fe , ils f  enfuyent, Sc nous abandonnen . 
C ’eft pourquoy MafinilTa ce grand 
de Numidie ne voulut oneques le ljr 
lanuiél aux hommes pouf la garde ce 
fon corps, mais il faifoit nourrit hui 
eu dix mutes de grands Chiens, lefque *
il faifoit coucher en fa chambre, pour a
tuition Sc defenfc de fon corpsrcc qui et  ̂
encore pour le iourd'huy praélique en v 
ne ville de Bretaigne.dofe de mer, appc" 
lée fainét Malo , en laquelle vn gv»n  ̂
nombre de Dogues d’Angleterre Se a“ ' 
très chiens, font le guet Scia fentine 
fi dextrement, qu’ils fe confient Sc c° ,nt 
mettent la garde Sc protection dcleu^ 
ville en la ndelité de ces animaux. au 
tant qu’ils fetoient à quelques lo* J .  
des vieilles bandes de Piedmont, SC 
ne leur fault point degaiges ny artnle
rcs.ains ils le contentent feulement
la vie , laquelle leur eft ordonnée 
public,en certaines caucs teneurcu >
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e^uelles?i^ ncD '  0 11 v s » s. u e
c“M ,a£nqa\i/f ""“ l v°>r clarté au.

au combat - m,1 P u‘  f«rieux U 
^ ? fc plus digne A: encorc eftee
*ni^ u x  W i l s o n ,  quecc. 
ceux <juien 0nt i„^°01̂ cnt aucun quc 
Putex de U YiUe L“ ln§. & qui fontIle. 
d«.deforteqn-üP ftf lcsn°umr &gar. 
î?n les tire de leurs ĉ °rCe aU folr quand
î°finn«  l«s trompe “ SM^ & « c W s .d c
J?Q ^Uc ls P=u?lc feV ^f ie * & Cab°urs,
®a“x f ° n t f î S s Ctlt,e :C ïtc «  anù
Sue la retrait» .n ,-1 c^ a >que depuis

' Uï fil nefe vcqult m fc Pfefcnter dcuant
•e incontinent U, et,tte au liJz « d d ’e.

Î S ^ « Æ ^ 0e & ®“ «  pièces, 
^ 01IC m e m o u b k ? ' mctuion d’vnc 

fcnpuent oUe p£ ^  ces animaux.lls 
jiQt c° nttaindre * £ ? ? “  Aurelianvou
. •t'“cntqueb£ anim aux
lint contratndre Bcn7 ' Ut A«elian 
dotctl«  Idoles' finSn“'martyr, d’a.
cinq tours d e g r ^ ,  ^ | eufo«  q u it te  o u
dc.lcPûftre de c L t  i15 acc°uftum “

 ̂ c°ïttrctçrre CorPs ‘lu mar- 
S *  ,T°ulutent e r / ^  CCS animaus
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cubleflure , qui me remet en meraoit». 
vnebiftoirequ’Appius Grec, &  Auluge- 
le le Latin, louianus Pontanus, lib.i. A- 
morum , & Anthoinc de Gueuaic, Euel-
que de Monodemo , racomptent,laquel
le combien quelle traiélcd’ rn autre a- 
nimal que du Chien, fi eft-ce que dou
tant qu’elle eft prodigieufe & bicn con- 
formeaux lriftoircsprecedentes , ie tien- 
dray le temps pour bien employé, quc 
i’auray mis a la dcfcrire.Le difeoursde 
celle hiftoire eft tel, félon que les deftui* 
diéls autheurs la racomptcnt. l’Empe- 
reurTitus fils de Vcfpalîen, àlon retout 
de la guerre d’Alemaigne determina(co- 
me auiïï les grands feigneurs auoient de 
Couftume) defolennifer à Rome la feue 
du iour de fa natiuité. Eftât venu le io o t  
de lafefte de la natiuité de T ite, il ordo- 
rsa qu’on fift de grands triumphesau _Se- 
har,& qu’on donnaft de grands threlors 
aux Romains : l’Empereur comniam 
puis apres qu’on fift prouifion de p* 
fieursLyons, O urs,C erfs, O n ces, R 
nocerons,Taureaux , Sangliers, Loup > 
Chameaux, Elephans,& autres i ° ol,?'c[S 
râbles efpeces d’animaux f a u u a g e s  ,  i e  

& cruels, defquels la plufgrandc part



du'^ n t.deCaurif Es'pte'&«'lav»léc
UuantVr.ra?CICUrlc; Longtemp, aiI

lcs larrons,brigan? .commandc que 
t'fmcMn^, ,raiftt S ™«, homicide»,fiux
Pent exécutez,maisf ^ . rebel(!es. ne fuf.
cftrc ce toutü<jCci, nt IePeruez pout

p ctbou«eînxde mafi; V a* feule.
beur'ux,maiSm^ malcfic«dcccsmaU
t3T Cnt,ks,DS comte !"‘ lec5b« 1» ’il« taft quel que plaifi,, '?s autres appor.
^  V i  fobfctuo ' ^ ‘P ^ w e u rs ïo r . 
?uon m c t t o u ‘, ' n «cy.eftoit tel,
^ aut« Slen“ nife; ? mn sks^ s a p « ; 
dh“y encore en eff?U1 Ĉ poutle i°ui«

* “ é.k c °u^ u
■ J Yn dc ces animaux àîa°U ~°Uit V ' 1 lc Peuple ,&fia^ f  ̂a 1 '"cuede tour

pour la punition de fo ’ ? a_luy feruoit 
,4U5 ‘ la mettoit 6 l'hom

f°uls(du crime & pccV̂  t ’,1 eftoit ab. 
“ “ ‘ ■fans ^ e  la iu ftii ,? * il auo't com- 
° a appréhender au 1(ïuft Peu chaftiet
“6tet.qu'ils aftamofem ^ '5; Etfi elîâ
Ï S  au Parauant c« & '  Cfpacc

T
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furicufcs au combat. Entre les *utre* *
belles qui furent amenées à ce combat, 
ils voulurent auoit le plailir d’vn Lyon, 
qui auoit elléprins aux deferts dAegip' 
te, lequel eftoit grand de corps , horri
ble de regard, en les hurlcmcns cfpoiicn- J 
table,& aux côbatsdcfefperement crue , 
lequel auoit délia mis en pièces cinqoU 
lîx hommes, lcfquels toutesfoison ne 
luy auoit voulu biffer manger , de peur 
qu’eftant raffalîé.il n’euft peut eftrc point 
prins de plailir au combat.l’ Empereur en 
nuyé , commanda qu’on luy mift deuant 
luy quelque efclaue, 8c que f’il aduenoit 
que le Lyon full vi&oricux, qu’on luy 
biffait deuorer, par ce qu’on le laifloit 
par trop en la place fans manger : b*
gatdesobeïilans au commandement de
l ’Empereur , mirent en ieu vn pauure 
efclaue, tant maigre , fie atténué de prl' 
fon , qu'il ne delii oit pour ton repos que 
quelque prompte 8c loudaine mort. e 
lier Lyon rugiffant ià ayant faiét 
tours à l’entour du Colilée , fembloit 
préparer pour fcpaiiire de ce mifer* 
cfclaue, mais c’eft chofc merueilleu c ^
ouït,8c fort eftrange à voir.qu’incontmc
qu’il fc fut approché de l’elclaue , & <lu
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r^ « t c u ucmhcr l y  * *• 15L
}c«ï.tint Otn fa,,u0 -d,c entI«î«» deux 
UJ  f i 'tt aucun mal T  ' M ,0 W é  de 
'hantdc iuyii cr,l!^UCrac m̂e fappro.
Cs "aains ,& fc ™^'nÇ4 1 luy i*cllet 
*nlcr.tc>'«y monft°;t fnJnt dcu*ntluy
| nO‘fttC>& dclUy eft c Sr  dClC UC°T- 
«PM uieefti J e' * e ^ C M U e. Alors 
*Ppnu°iré,COmm?n7a aar Ce Ly°n «nfi 

f r o i d e n*,fe teaM r e t ,&
£ .iEn d« ne dcnieu^ U lcnoit afftegé, 
ftylcatcnQU&d î >ngtatde fon ^

2 l'enftaut.cto ï v ^ « L y o n c ô m e 
?  l.c PîuPl= Romain pft-̂ mPjteut Tite, 
^feerueklabi,. liqS èvnc chofc

vcd= ,n y Um  n’auoit
c°'ccU,rer Huc ccft ^ ° ram' ncetcnt à

. m»ncicn, & qn’i!"  f̂ aue nftoic^ecto. 
cRinté ce Lyon & ? 'l " îforctlé & cn. 

Ûyc dt-l«urscarcffcs f  J  EmPçrcuren.
, J ! lnoy 'fcUuM uies’îu S 1' laui l'aul‘ .

*  T  nom ! À  tu FaiA(°nU CS lu?clu«l
"c Ry a‘ncné 8:1m ,''P°urclüoy as 

■ ^üd'yias tu nourry Cf i 1 ?ts M es» 
J  a u  piïfc? l'astu d e i & T  e* ,u «rov.
, dln&et':Ou btc fi t dc Vélo mot
3 1C lc c°m m ande à * ^ ael3Uc « c h i
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affaire me Pénible iï admirable,que P1- 
eftredepuis que Rome eft Fondée 
ma veu le femblable . L’cfclauc obeite®* 
au commandement de l’Empereur • 
eftanc le LyoD couché à les picdz, 
vn coeur aflcuié refpôdit a l'hmpeieu 
nul l’enluyt: Sercniflime Empereur, 
core que tu me voyes maintenante 
ue.Jtm on pauure corps en fip 'tcU* 
ftat,q tient plus du mort que du vit,
ce 5 tel que tu me vois ,ie  fuis çheual««*
du pais d’Efclauonye,de lalignee des 
droniques, autant célébré en mon j?a • 
comme celle de Quintus, Fabius K 
Marcus Mavcellus eft a Rome Lac 
dot ie fuis,eft appellée Matuca , laquel 
f  eftât reuokée cotre l’obeiuancejics tx 
mains,tous ceux de la ville g  furet: ptm > 
furent mis en feiuitude,& rédus elcl 
dont (infortune que ie fuis ) le d « a 
me fut fi grâd.que i’en eftois 1 vn d’ice * 
mais puisqu'il plaift àvoftremaiei e 1 
y o s racôptclaTragedic de ma muera 
•v ic,il y a vingt lix ans que ie fus 
fonnier en mon pais , 8c autant de 
queie fus amené en celle cité , & * 
du au champ de Mars,à vn fcïeur de  ̂^  

. lequel me voyant mal conuenab e
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mcfticr C ,1 ( ! l î 7  s ï s . 
cft encore po“ d£  «  Conful Dlcus t

* b,en « p « w cn̂ ï i . ° mra=ptudét.
Pour contte.foix dèr ft ccclu’ü »uoit 
fa m ilie r ,o b fc u rc iff• VCttPS v n ,ic =
« S “ iU uoîtdebon ff°iK ptcfcluc t0ut
fi côfîû  en loarUe “  .V " 7 : cac 11 'ftoit 
1*c mourir de faim^Vrme 'aiffoil prêt', 
anuailler iout & ® ? £ fl mc faifoit tant 
CorPs eftoiUout?U'«> ÿ w  mon panure 
Ulcc ■ d= forte q ^ î ’i thiné 1 lon f« -
“ nell«  années ceà 'Dt r Y ^ « « i -
b°uc dcfqueii-, , ^'ferable vie an 
f  Mûrement de «rfaffc.
*te >on ^  meure fin ' ndlc a^uelipuau- 
y  °yant donc mô m aift^  m'flfctablc vie. 
aucune reque(\P • t̂c nc deebir pour

I '"■ ‘■ «a, »  « 5
fc me menacer & '  coftc la vieillef.
W &  defefpcté iedrnlgUCUt f afFoiblir 
aox folitaires d’eferts dePF^ d' m enPuir

1 a fortune m'apprefta vnFf yptc,dcidUoy
occafion-.cat le Conful m blCn Pr°mpte 

aptes de ^ ° " maiftte Par



fri que : Et vne nuict le voyant couche St 
endormy.ic prins vn peu de railins délie* 
chcz.&vne boutcillée d’eau, Scm exP °' 
lé en tel.cjlatà la mifericordc de lanuict,
& de la fortune: & .ayant cheminé toute 
la nuiél.l’cntant le iour fapprocher, eftat 
afleuré qu’on me, faifoit chercher, pteiie 
de fotnmeil & labeur , craignant d’eitre 
furprins.ie me mis dans vnecauevne.que 
ie trouuay de fortune en quelque l 'ett 
defert & montueux, &  apres auoir repo* 
lé là dedâs trois ou quatre heures,ie fù* 
eftonnéquei’apperceu vn Lyon fort ;hir 
deux .qui entroit en m aloge.lequ ela- 
uoit la gueule & les piedz cnfanglantcz. 
Et voyantceft animal couché à l’entree 
de celle cauerne, & confïdcrant queic 
n’auois aucun moyendc fuyr,ny fores 
pour luy relifter, ie commençay d’appre- 
Üéder la mort.Sc cognoiftrc au plus pic* 
que mon corps deuoit eftre enlepulture 
dis les entrailles de ceft animal. Et apte5 
que ce Lyon eut vn peu (ciournéàlap01 
ie de celle cauerne.il faduifa d’entrer de
dans , trainant l’vn de fes piedz apres les 
autres, 8c fe doulant grandement, Scfap’ 
prochit de moy.qui ellois tumbé en terr
is  de peur, il mil! fon pied malade de il ut
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H I 5 T O I R S * . .
ftre qui m e  fîft lier &garroter,pu's 
uoya à Rome, aucc grand nombre
très prilonniers , ou l’ay de forum
contrite L yon , qui cft celuy auqu 
oltay l’cfpine. Par tant (Celai) puis 1 ^  
les Dieux ont permis que nous ayons1 
cogneu l’vn l’autre en ce iieu.te mPR.
t r e s l r q m b l e m e n t  t a  m a i e f t é , n o u s  lau
la rie fauue. Andronique ayant faict 
cil range difeouts à T u e  , il efmeut ten 
ment les (peftatcurs à pitié 6c comp 
lion , qu'il n’y eut ccluy qui ne coin® 
çaft à criera haute voix apres 1 tm'P ,
r e u r , q u ’i l  luy pleuft l e  m e t t r e  e n  l i b e r t é

Sc ne tuer point le Lyomcequ’ il leur a 
corda voluntiers, 5c des 1 heure meline 
Lyon & A ndronique fen allèrent paries 
rues de Rome , lequel tout le peuple rc 
gatdoit, S: prenoit vn mcrueilleux P1*1* 
lir de vcoir ce Lyon,aucc vn baft lung L’ 
lequel portoit de grandes befaces p e 
nés de pain , de ce qu’on luy donnoir p 
les maifons.Sc quelquefois foufttort q 
les enfans montaffent dellus, pour auo 

. de l’argent. Et les eftrangers qui ve0° 1̂  
à Ronic,e(lonnezdecenouucaulpe . 
c le , demandoient aucc grande cun° 1 
que c’eftoit, 6c pour leur fatisfairc on e
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” >«11 en billet on’ V s s s - i ti

n'dn Lyon,out C r UrCha à U P ^ - r .  

ânn'd c V l f o m S 0̂ t t e n l a p o i .

llomc cft médecin I  f  homme • & c*eft 
>n m c ru d llf  ̂ on ^ °yia donc. 

" c" vt1 animilfl • i cnT le de cbari.
?:Clc. L^ C = n I f r & Stofr'«com -
^ vnPHI!ofopf !f . n^ «  flns eau. 
f ' ’ ^oiuccolf:, f "  " O ^ c  De. 
f  &tsndc o u u ti,;"^  de due , qllccc, 
ccnaines lois , c natutc auoit nraué

f '^ U f t a U e le f n  1Cütlïdciàcon .
1,°nfS C0I'ddete,l& C0'nf :Caï ""ous vou. 
de fa»c des b eftl u mpUr '«  &«oM 
tons qu'elle, furpa| W  *, * n?us «ouUc. 
beaucoup déchoie* J r*  h,°,mrnesen
*>cnt in iq u e “  • & f^ l e q u V :1;, 
« n e a è a inond^ “ «tuwlle en cb:
«ce.coaardife dem ge’ Cn Ptudence 

P'tnc, ctudiùon, d lcs ’ Y1Suc«t. difei 
“  '«  autres, difcL  °onoiffent les ,

K i ' * chor« , S V CD,teeUes >a’
4 - eu«entk péril ° Qt vules.fuy 

“ 111 >• ttompent f0
X Üi
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«sent & deçoiucnt l’homme, pourueoi« 
àl'aducnir, amaflent ce qui leuceftne 
cdTaire pour viurc . Ce qui allant con 1- 
dcré par pluficurs anciens Philofop ieS> 
n’ont point eu de home de difputct ou 
rcuoquer en doute, fi les belles brutes 
elloient participantes dcraifon : nieime 
Jetage Salomon nous cnuoye quelque
fois a leurs cfcoles: EtEfaie reprochant 

aux Ifraëlites leur ingratitude enuers 
Dieu,leur propofe pour exemple le 

bœuf & l’afne qui hrecognoif- 
fent leur maitlrc.mais if- 

racl a mefcogncu
(Va n
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accoucha de cinq cnfans, lefquels nôplu* 
que la merc, ne vefquircnt que bien peu 
de temps . En mémoire dequoy l'Empe
reur Augufte luyftftfa ire vu monumet, 
&  fift efetire deflus le nombre d’enfans, 
desquels elle’auoit accouché . Combien 
qv Ariftotc ait creu la femme ne poüoir 
excéder en vu coup le nombre de cinq 
enfat.s , fi cil-ce que le contraire a fouuéc 
efté cxpeiimenté en pluficurs : mefmeJ 
qu’il y a beaucoup d'Autheurs graues 
qui l'ont attefté par leurs eferipts . Entre 
autres , ce doétc Prince Picus Mirandu- 
lanus en lés Cômëtaires fur l’ Hymne Ce- 
cond.alfcurc qu’vne Alemandc(appcllée 

*  B ern llf f >orot^ c ) accoucha en Italie par deux 
Stu-lf-lt ‘ '̂'uer ĉs, fois de vingt enfans, l’vne fois 
ftmmcdt tl vnzC;1’aiirrc fois Je neuf. Laquelle pen- 
/m Giflin J‘ln cquelle eftoitgrofie, auou le ventre 
rtr d Jù u r  !' Srand <l u’e^c contrain&e pour
t f ô r . ^ la ‘,cfcnteur d ufaix> de tenir vneferui- 
ne tioriè CttC Cn ma'n , liée a l’entour du ventre 

f  out !a foulagcr de fa charge. Il n’y a ce-
. J  i V ' l UI deCCUI‘lu ion tlcu  ê5 Annalles,^ 
j t niftoircs de Lombardie oui ne fcachc 

, tux comme du temps que Algemôt premier 
P a ' R oy des Lombars regnoit, vnc certaine 

femme publique accoucha de fept enfan*



tüdc d’enfans < 
OUütit.brifcr,

“ ,"*®*‘« .p etS f t fet 1 mrmoi« d e
Roy Algç.

'  fteuu« ou elle les T °menaft ioignlnt
Icrtlra yn de l’eau . U01t « « «  , qui cn 
£ t U SU’'1 « “<>« en fa * hlmPe dc ^
i*5'1(11111 auoit vie n a'-n,&apcrce.
'nftrmte iUl dlf,'.\ü le hft nourrir 8c 

° ‘ffant ceft enfinFj°CS & Tcrtuz. Et
j ' nta ^Henient e ^ >aS ''creilt&faucr. 

2rac«,qu'il f,Jt R ^ tfcdl0fts & don,
%  duquelIç/^1”  A1Scm°nd, 
Mfc r ' U' S W W!« font mS

lçu
§faCCS,qnd[p r —"-'-irons & don, 

k efteeluy duQu,n y,aPrcs Mgemond

l’nift itS P-°mbitds fr  ryt‘US fcc°nii
d'M irtinu;  r  ' tU,eUx , XIef«ne des fi,Aç 1  Clora«üs, llurc

lo'g««, tü trou u eraT r^ v1"  dePo'
'mme du Conte V irboflV^0'16 dc la 

fa encore toutes les pre ‘\  ^  furpaf«
t“ ude d;cnf3ns.Toutesc \ntf  cn «nul-
admirables de fi grand n ^ 0’1' 8 f°nt 
enfantez en vn c!up ° ° mbre *enfan,
V -11 P01nt aux hiftoiViïa,Sen,Core ne le
Uet,<)UenonrU_ , ,ri” qu.le dere,;„ 
ente
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tom ifer, ou mettre le fer en leurs corps, 
pour en titer leur fvuidim ais c’eftin e 
chofe eftrange.voire prodigieufc.qu vne 
femme pout vn fcul enfât ait efté ouuei> 
te, & quelle ait porté cinq ans fon fruict 
mort en fon corps , comme tu entendras 
par le difeours de la mémorable hiftoirc 
qui fenfuit.laquclle Mathias cornax do- 
éleur& excellent Phificicn deviennes 
efeript en vnœuurc Latin qu’il enuoy* 
par miracle à Ferdinand, qui eft pourle  
iourd’huy Empereur. Et côbien qu il di
late l’hiftoire afTez prolixement, iî t f t ce  
que iele deferiray le plus fuccin&cment 
qu’il me fera poffibk . Il efeript donc a 
l’ Empereur Eerdinand que l’an mil cinq 
cens quarante & c in q ,ily  auoità V i£n' 
ne en Autriche vne certaine femme nom 
mée Marguerite , femme d’vn Citoyen 
de la xillc , appelle Georges Vvolczer, 
laquelle citant groffe , fentit fon enfant 
mouuoir bien tort depuis la faind Bar
thélémy iufqucs à U fa in d e  Luce, mai* 
quelque peu de temps apres que leterme 
de fes couches fut venu, elle commença 
àfentir les furieufes& afpres douleurs 
qu’ont accoutumé de fournir les femes 
aux angoilTes de leurs enfans : & pariant



forcir,ils cntendiretVnV penQ^ ulcs Pour 
te,comme vn éclat & Unlamar
fte pauute marrv \d dans lc verre de ce.

ouquel’enfantcftou'S'1 ^  ™  ?';nf' r»
uoit quelque e t a n t f * ” ’ °,u ll y a'  
nature: ma» effort 8c bataille en
tirent plus aucun ^  appa'Pd| ‘Ps‘ne fen- 
1 enfant S "  “ « « m e n t de vie en

p'oyé tout leur an en ^  apr' S ? 011 dcf* 
ceft enfât hQr! a  cn ''ai1n > peofans tirer 
rent c  c ‘ du corPs ^  la mere ils

Dieu - Quelquer*PS * * mif«icoide

ge aux plus excelle,» & « p é r im é  
decins.non fculcmét de r, P Z rac 
de toutes les a u t r e s  A r PaPtoulnce,mais

fere, ne luy dire autre ru ‘r de fa m 
l’Ange d.ftau prophctcb• d J '  ^  
*»«, qui* mtricrif. Cetlena, ' d“m“ 

,0 yât que toute refpei^ê qu’dle poüoî
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tuoir aux hommes,eftoitcftcimfte , c*'e
fc délibéra de lailfcr faire à nature,&F,cj ' 
lifta lî conftamment en ce martyre,qu el
le porta aucc vnc extrême douleur 1 ei* 
pace de quatre ans ,ceftc charogne mor
te en fou ventre: Les quatre ans expirez, 
la cinquicftnc année venue , elle refolut 
cncllem efm e que c’cftoit le plus expé
dient de l'cxpoier à quelque prompte 
mort, que de fe laifler ainli longuement 
miner par la cruauté de ce tourment. Et 
arreftée en cefte deliberation, elle fift ap* 

t pellcr les chirurgiens & médecins , def* 
quels elle impetra ayfément d’eftreou- 
uerte: Et l’an mil cinq cens cinquante, Ie 
douziefmc iour de Nouembre ils luy 
ouurirent le ventre, duquel ils tirèrent 
l’enfant à demy pourry,qu’elle auoit trai 
né cinq ans: Et apres 1’auoir purgée SJ 
médicamentée, ils la rendirent par l’aide 
du Sauueur en tel eftat, qu’elle eft enco' 
re pourle iourd’huy pleine de vie , SJ*1 
faine quelle peut encore conceuoiren- 
fans, comme il eft plus amplement côte- 
nu en l’œuurc latin enuoyé à l'Empereur 
Ferdinand.

Fi» de U trentïtfme hijltirt•
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elle a trouué vn moyen admirable, pou* 
au lieu de l’animal qui doit mourir d en 
fubftituer Sc remettre vn autre en fa pi* • 
ce : & pour cefte caufe nature à donné a 
tousanimaulx conuenables inftrumcns 
pour conccuoir St engendrer . O r eft-rl 
qu'en ces inftrumens ainfî ordonnez par 
nature, combien qu’elle aittafchéàlcs 
xëdre parfaits, il l’y trcuue du vice,St du 
deffaulr,du quel l’animal qui eft formé le 
xclTent par apres: Comme Hypocrates 
enfeigne au liure De gcnitura,ou tl mon- 
lire parla limilitudedcs arbres comme 
les enfans fortent du ventre de leui mere 
monftrueux St difformes, difant ainfî : Il 
eft necelTaire que le corps qui fe meut en 
lieu e ftro it deuicnne mutilé 8t manque, 
pour ce qu’ainlî que les arbres deuarrt 
qu’ils ylTent hors de terre fils n’ont libre 
efpace pour fortir, 8 t qu’ils foiët rcteuus 
par quelque empefehement, ilsnailfent 
tortus,gros en vne partie& grefles eol’au 
tre : Ainfî eft il de l’enfant, fi au ventre 
de la mere il aies parties lesvncs rctrai* 
êtes & contraintes en lieu pluseftroiéi 
que les autres:Stce vice (d ic l.il)  pt°- 
uient del’anguftie du lieu trop e ftro it 
en la matrice. Puis ynpeu au deflus Phi^
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figne d'autrri w mefmc matière, il af- 
elfans font icdI üT '  ' Pa  lcfllucll« l «
®«* , comme p« îcT m Ï rrCU> & dlffor
«S -les parcnsP. ' adl"  hetc«i«ai.
d’humeur* don tfefai^  Hr*ttc efPeccs“ »">«« cmit™ ^ ® c « . necô. 
aura quelque D • a !a,gemture ,rl y 
lie encore d’autrcs “ ^ « .  Puisadiou. 
mensmonftrueux rail°ns des enfantc- 
Ie reçoit quclQu.  • comtne H"111-!la me- 
ou Que l’enfant d e u / ^ 0" ° u bleffure,
«e de fa m.rc lenne malade au ven- 
dôi il deuottacV “3^ 'e n°urricement 
de la matrice tm /ftte folt etc°ulé hors 
rcndre hideux ck°les le peuuct
f inousToulQs’c o “f‘ \ eou difforme. Et
cefte Philofonhie d’u” ' 1 Uck xadlemct
neration dcsmonftresP° CUte’ fat la &e*

! rafalUblemcnt 2 “ «  “ ««ueron,
lepounraiaiCftcnp«,7 d ff?el tu Vüls
Par l’vne des c a u r ^ S i r " ®  dlf orm« 
Pour l'anguftie du lmu ,  ‘gnC > fÇau°ir 
laot créer deux a “  f aturc en y°u  
lroP eftroiôe/oui ea " C l a par 
*°uuée manque de f f'  ^  cllc ‘’cft 
recontraincie f eft lamatle-
Cayo,dontpçn£L ,t>ü ê Scamaffée 

—-  — — m tc ccffe fuperftuiU. f .
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4e mem bres , que tu vo ix  figurez en cc 
petit monftre mafle, qui a quatre bras &  
quarte ian ibes, & n'a qu’vnc te l le , aucc 
la proportion  gardée en tout le relie du 
corps .lequel fut engendré en Italie le 
prop re iou rq u e  les Vénitiens S tlcsG e - 
ncuois ( apres auoit rcfpandu tac de fang
d'vncoité &  d’autre) confirmcrentleur
paix, & fuient reconciliez enfemble: le
quel futbaptifé, & vcfquit quelque tep* 
apres, comme efeript Iobus Fincclius eu 

fon liurc De miracults poft renatu E- 
uangelium.Et en l'an inc fuie Léo - 

poldc Duc d’Auft riche,vaincu 
des SuifTes,mourut;EtGalea- 

ce fut créé Viconte de 
M ilï, apres la mort 

de Barna- 
boiie.

Fi» i t  U trente &-r»iefme hiîUire.

S É R P E M f
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C 1 U t ' H ! .  X X I I I .

° N 5. a. C v s  JycW fte.
n” >e!n fon dofte u aiaé La
•în dc* Pw*Çe* . diuiucl
yy^ p u m iÆ p o u n u ,*  
d k o ir ib le  fe rp cn t à 

aim-.al monftrocii f̂,,!5 ’ '^ 'Ç 1 ?ucccft
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«3e Valoys: Puis il adioulle que pour fli ra- 
lité, il fut apprécié lîx mille Ducatz : mais 
combic que ie me fois enquis affez curieu- 
femet l’il le trouuoit point vn ferpent fem- 
blable à ceftuy au cabinet du defTufdiét 
Hoy deiunéf,(i eft ce que ie n’en ay encore 
nen peu defcouurir dccertain . Si la chofe 
cil veritablc(comme il eft vray-femblable 
eu efgard à l’authonté de celuy qui la défi. 
cript)ie croyq nature n'ait rie produit de 
plus cfmerueillable entretous les Môllres 
de la tei reicar outre la figure monflrueufc 
& efpoücntablc de ce ferpent, encore y a il 
iencfçay quoy digne d'eftre confideréen 
ies faces , lefquelles rcprefentenc mieux la 
figure humaine que la brutalle. En ce qui 
concerne la multitude des teftcs.il me fem. 
ble qu’il n’cft nomplus eft tige de trouuer 
des(erpens à deux ou trois telles, quede 
trouuer des luîmes Si femmes qui en ayét 
deux,comme nous auons cy dcfl'us racom- 
pté.mcimes que les modernes q ont voya
ge aux Indes,attellent pat leurs efcnpts en 
auoit veut Comme en femblablc Pierre 
Beion telmoigne auoir ven des corps tous 
cntierSjCmbaufmezde ceitains ferpes ellez 
qui ont piedz.quon diél volet de la partie 
d Arabie en Aegypte.defquels il t’en a mô
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le Indique, desfcrpeL iVeU Cn Cal*cut vil.
{h u  dt ‘,SccttainsPm arerrrUepiCd*>naif" 
11 haulteur.se du c ^ <  *  £eS ’ qui font de
^ ans la telle plus « S  Vn Sr°,S P°urc« u , 

, & on PquaH C Ü’!uJs l’ai<le & dif. 
en fai& mentinn ^ra^cs long .Puis

*ttoudlé 1 _  UX • ^ e  depuis nn’ilc

r 7 , lnc°ntinent mW > lanS *11 t°m. 
'mb.ableirient quc çx i W  a tcrte- H.efcript 

«ntou eft l’habla t on } ° y ^  d< W  
1 « f a i d l b a f t i t d ^ M ' ces ferpcns.il
t t t e r . l o r s q u c i c s  J  l  s l o S « p o u r f c  t c ,

°'J Pat toundation • i o i n ^ ’W1 Par P W e
en auoic tué vn le r ^  <furc Pl 'inelqn’va

* e S n e c e s b c a e s f e n n a m ° r t ;  d .  ro r

’  a ,  c Æ f t
qnc pour v>

Z  i j

Suptrîli
ll« du ha 
pl* de Va 
tient.
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nr nui&J vn de ces animaux eftant entre 
en »ne maifon, mordit ncufperfonnes que 
Ion trouua le matin mortes & enflées : 8c 
nonobftanr cela ils ne laiffeut de les auoir 
en admiration, tellement que fi en allant 
en quelque voyage, ils rencontrent vne de 
c -s beftes, ils reputent cela à bon heur, cf- 
perans que leurs affaires & entrepnnfes en 
luccederont mieux, tant ce pauurc peuple 

I . eft aueuglé & enfeuely en fon erreur & lit •
|tarnhl. perftition. Iambol ancien marchand Grec, 

en l'es peregrinatias.dcsIndes, efeript qu’ii 
le trouue en ces régions là .certains ferpés 
vnlans,longs de deux bradées auec elles 
membraneufes en forme de. Chauuc fou- 
ris,lefquels volent de nuift, & font fi m ot. 
tellement vénéneux, que fils lailfent feu
lement diftiller vne goutte de leur vrine, 
i's tuent promptement l'animal fur lequel - 
eefte vrine tom be. Quelques AmbalTa- 
deurs de Portugal ont apporter de noz ans 
a leur Prince 1 vn de ces lcrpés embanfmé, 
qui eftoit fi effioyable , que les femmes 5c 
Jïs eufans n’en ofoiët approcher, combien 
qui u, mort. Les ancicnes hifloircs font 
toutes pleines du ferpent monftrueux , 5c 
admirable qui apparut en Afrique à A tri- 

K'gums,lequel fift mourir gr5.de pas-



liéde'fesoen s° D i< s,*’' v ï ï j .
cu . & fins les’dards dU peiut c^r« v»iif 
^ «m en sde. « £ •  ® ^ n c s  & J „ * £  
famment fuf L  il4" 7  dird^ n t  incef. 

“ “ • f  fcsyJ seu? romPu Sam sea 
1 accordent qUe°i, ’ Tous IcsIiiftorienQ
peat auoit lit vin/rs*“ d,U dclI'ufdift fer- 
^quclaufliles P .l e d s  ^e longueur

Alexandrie au CJ îUI Put mené vif 
u?!Phe>n°nra0? n<R7  Pcol° ^ e  P h ï

S d l ? r " ' ï ï * f c b1'
v  Clt blE" conform- v te-P«-ce qu’çl. 
V °yant(dia ü ) l" 7 C ‘ “ oftte fubieft 
CC dc laqucllc vfoitbiéaLUé&m *goificeâ 
ce“ M « ilu y appo 'I  C K o r  Ptolom écî
S « » '» f = .  A Z ' T  ^ « « S *
“ ehb-rerent de iuv „?  rs > c'tta lni venei, 
xandrie Vn r— y Prclcnter ..
deïik M « 'fttanoes T  }UCS bcP
p Z Z Z ü & E S s i

*7
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ong de fept toifes & demve , lequel clïant 

ployé &  courbé en cercle, ainfî que les au
tres animaux alloient à l’abbreuuoir il fef- 
leuoit foudamement, &  engloutifloit fie 

euoioit aucuns : il les cnrortilloit auec fa 
queue,puis fen repaifl'oit au par-apres. Ces 
enafleurs ayans regardé Se contemplé à loi- 
lirlesgeftes Se façons de faire de ce ferpent 
le voyant lourd 8e ftupide.fadrelTercnt har
diment a lu y , penfans l’arrefter auec quel
ques cordes Se chaines : mais quâdils com
mencèrent a l’approcher de plus près & 
qu’ils veirentfesyeulx enflambez comme 
feu,Se fei dents grandes,Se que la dureté de 
les efcaillcs rcncloit yq inciucillcux bruit 
quand il fe rcmüoit, ou qu’il fe lcchoit de
tous coftez, Se que le furplus de fa telle e- 
flo itlî efpoüentable , ils commencèrent à 
changer couleur, Se élire grandement inti
midez :8c neantmoins combatuzde celle 
crainte : ils ieélerent leurs cordes , 8e laqs 
lur la queue de ccft animal,lequel fe fentît 
ainfi touché, fe lança furieufement contre 
eux auec grands lîfflcmés.Se engloutit tout 
i celuy qui feprefenta le premier deuant 
lu y: Et ayant femblablcment attiré de fa 
queüe celuy qui le fecondoit, il le tua Sc 
rsill en pièces : ce qui donna fi grand *•
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ilafuyttc, fanstout«Sf C1U’ilsfc fauacrent 
*  lc défit d'y retour f° 'S P'rdtc le l'oin-,

autrefois
11 Peu t , Se le dan*» ! d“ proHe,
Par-tant iU delibef lls S o ien t :
alPatllirencore ceft ClCnt '1e le f°rtiher &

Jrcnt Vn filé de »roff« fUj  CaufcTu'üS
£f° mme Tne mace on nn,,COldes « » « u es 

P°«r contenir i j u ' r  ptofûndc . t f .
J  puis aPres auoir u i l  f ^ ' nt ^dans, 
dc.fa retraite avant8? ° lnS lc liîu 
^  le temps d e f j  aif-fer^b a'ïlcm'u t no. 
? ud Put forty oU l' S V ' ^ - f ' t o f t
bcftcr o u t J n K sSUr , dcocrer Suelcruc 
'Z ' dî fa «uerle a’oîe , ° UfcUerCn£ l*«-la " n e  , pviis c uec des pierres & do 

eertarn endroit de la , " fouda’-nement vn 
tls tendirent le {ü d p GIpC Ptcsdu lieu ou 
Pf e^ v ta n d é )CJ d;Cn ^ ^ f t a n t ’ re-
fon r'p os, fut eftonné o ' .taCtaulieuàc
£rand clameurdettom U ' Cntçndit vne
de chiens & dh0 " ^ f ttes--decheuauh
entir lait auprès del *’ Pâ °ient te '

‘ ‘te re n fa ca ie Ù e U ^ ^ tfe c u yd a n tre  
« fte p o c h c ^ u lK  e ‘fiC0̂ a en u \l0pVd; 
•^obftaa- fts cff t n J" accablé de coup

I0r» .L ajatain fid ompt
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Æ rA ? CreJn? ,e ï ‘,cnts>Puis'f e “ ctfB*
firent vn rndr,e,cndos cn <°n en
•ques p lu / p V " ' *U-R,° y ’ clui nc fut onc'  
f L q V  i ftonPc ‘x  V01r vn 15 eftrange
aVanr 'n î. e ĵ-e com m joila que de B  en 
d 'aF nkr U/  *m‘nuaft Ton rnang.’ r,afin  

r forcts •• «  qui fin fa.ctauec 
fucceilî i r ' j 1 ’<̂LIC Cr ĉrPc.nc horrible, par 
&  rendü n C ,temPs û tl* bien domeftiqué 

nn ?> ’ C)UC ie R °y Pwlomée le fai
oui Z T  ? ?  m itacka«  citr.ingiers
ï l l Z Z a  a ^C,OUrC' Ceux qui ont ef- 
cr.pt lesgeftes d Alexandre, font métion

en I W  qt CCe'?,rid mona,ll u'  eut pénétré
deiln  ? ,& q “r P°urfuyuoit Porrus Roy des Indes q m fuyoit fa fureur> qUC

u d u f rS'& rablons « ‘•««.il <c trou- 
autres f  f r r - - nS  ’ nomra«  Ceraftes, t e  
flèm - qti ‘ flll0,.Ct retenit l a*r de leurs (if- 
de v r n l ’ i auolf d c syeulx tous eftincelas 
telle f  n’ '  du"ls»iràil!irent fesloldatsde 
At..,,.,Ur!e’<l ue. n_°°bftant leur effort & reli 

L l’ 1 S occlrét tnê vingt liômes de gucr 
c & bien trente ferutteurs. O n trouuc en -

cenr n '? UX 3ldents>vne autre forte de fer 
i *̂ UC es n̂s appcllcc Dipfas.Ies autres 
k  nomment Prcftcr, lequel cft b,en court,

» eu couleur, &  a .deux rayes noires ce
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alt«é,& eft fi eft “ ?«*“ -cft fi fort 1
J*ra»is ne pcutlft,:? T - [? l£'«d™te,qv« 
b,eo ^ ’ilboiue inccfflmm^ boite:& cô'
' g«nd* foif, c o m S n  ' a  tetomb« 
btu.- EtP« Untfdia Diof161^  N° Utfiuts 
*ncicns Mcdccvns uo , f î ‘dc) ^ l e s  
de ces ferpens dc fi’ot ,Uans les mordues
mortifères ,a'y pt*  “ de raahgn'te , 8c ii
les liiffoient da L  “ ouuer rcmede

mention,nulPfc ’ m^Ul'' es fi'fie't'ês font 

f las co^umietement î ° ^ l .fe Paift ^

& °ccis vn,annuel il f\lr , 1 e? tat Prms 
tout entier dans fott v e w ^ P ?  V“  Cnfaw: 
tKeur graue efetipt ouer ' Huc« 3 uc a'a- 
moulcfies à miel Pen«nd - 7 mli 1 UC les 
ferions descheuaull 
‘ fines, ainfi fengendte^ù abt° ns4îs 
ccs de ferpens de U ,? €crtaincs cfpe, 

fies hommesiniefmesXbi f  & charon£ne 
“ entdedant les fcpulchrcs trouue lou 
fi= font engendtei de elft d morts • <lu 

afiuenu du t e S s  a°rrUption • c '
en Auignon ou vn eerr?S dC 7 S eftuds 
le «tcunlde plomk ,, l l llartifan,ouuran
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d*vnferpent qui eftoit enclos la dedans : fa 
morfure duquel cftoic fi venimeufe, que fil 
a'euft efté promptement fecouru.il cull ter
miné fa vie par fe genre de tourment. Con. 
radus Lycoftcnes efcript en les Prodiges 
que l’an 14 9 4 . au mois de Septembre, vne 
certaine femme en Cracouie, en vne place 
qu’on nome le fainél Efprit, enfanta vn en
fant mort,qui auoit vn ferpent vifattaché à 
fon dos,qui rongeoit & deuoroit la charon- 
gne de celle raifcrablc créature morte. En
core n’cft il pas moins efmcrueillable ce 
que Eaptifte Leon efcript, que du temps du 
Pape Martin cinquiefme,ilfut trouué en v- 
11e perricre vn ferpet v if en vne grâde’pierre 
folide fi bien enclos, qu’il n’y auoit aucune 
apparoifiance, ou veftige par lequel il eull 
peu refpirer, Sc les fages qui furent congre- 
gea en ce lieu, pou rendre raifon de la naif 
lance,& de la vie de ccft animal.dircnt bien 
qu’il eftoit engendré de la fubftancc humi
de de la pierre, laquelle putrifice auoit pro
duit! cell animal,mais quand il failloit ren
dre les caufes de fa refpiration , ils furent 
bien empefehez : car la pierre eftoit folide, 
Si fin'auoir aucuns meatzou conduiélz, 
par lesquels l'air fe fuft peu euaporer, nom- 
plus que celuy qui fut trouué au fepulchre,
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i k i f t à a Ï Ï f o L l aUaBt gt d̂ no^ t C
fcrçens cruels 5c V(. ' Cnaonr dc plufieurs 
tente ne p f o l & T V  ^ « q u c l a  
Me que le Bafilir e plus elmerucilla»
te Cfté d’ant1̂ -
donc eft L  efpete t  ’ Le Bafilic
Be « A e  blanche en la wfte ' T  Pr " e V‘  
m= de couronne • Sa teft ’ T e  U>’ fctt c5'
gueulle rouge f a t f o: t aguë, l a 
fa  le noir ilchaffJj *r &/acouleur tirée 
me Pline cfcrim'i de fon ftfflcment(com-

S“ 2 B S r - T , ' il
kfaleles herbes mm i f° n alcin= 

l'air ou il d em eu T  tel^m 1 in~ 
c«n oyfcau ny fcaur.ir ’ mUc? çnt V a c J  
,Uf 1« hommes de f o Æ  &n* $e t i l 11
V *  11 fouillée i n f e c t  ’ ramfl 
« 'ito u  : combien que *  Uchc le 
P «  plus d’ vn B i e d V u  ft atUmal n' ^

[0!l ue mefme les a ’ ? , ‘r & fof»
leine. BiiefileftfK onfiACrpCnS dcfona- 
‘ufeacdefa feulc z[2 f , Zn « m n , qu’il
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r1neure. Les hiftoriens prophanes nefohE 
.pas feulement mention du Bafilic, comme 
Diofeoride,Pline,AEliâ,Lucain,Ilidore ££ 
plulîeurs autres,mais mcfmes K s Ecclelïa* 

^dtiques.Hierofme Cardi en fes liures de di 
uerfes hiltoircs ; faifant mëtion de celt arfl- 
mal.racôpte vne chofe admirable.aduenne 
de nolhe cêps.laquelle il defeript ainfîqmil 
feufuit.Du téps que ie côpofois mes liures 
des diuerfes luftoircs.le xxiij. iourdc luil* 
let, aduinc vne chofe digne d'admiration,à 
laquellei’alïîftay.Sc fuz prêtent. Depuis vil 
mois en ça , Iacques Philippe Cernufe fîit 
faire fouz terre rnefgout & cloaque, &  la 
fill voutenLa voûte acheuée,alin qu’elle Te 
confondait mieux, il la filt clorre, & bouf- 

- cher. Quelque dix- huidt ou vingt iouu a- 
pres,il commâda qu’on louurilt pour tirêr 
les arches de boys-.quelqu’vn des ouuricrs 
obeïirant àfon commandemeut defeend a- 
uecvnc efchcllc, lequel paruenu au mi" 
lieu de l’elchellc tuba mort : Le maiftre de 
lceuure voyant que fen homme ne retour* 
noit point, y voulu luy mefmc dcfccndie: 
mais lï toft qu’il fut paruenu au lieu ou 
l'autre citait tombé , il tomba lemblablc • 
ment mort comme le precedcnt. Geux qui 
çftoiêtla pxefens ennuyez du retour de ces
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doncques ( cc me femble) aflez fuffifam- 
ment traiété cy deffus des cfpeces de ler- 
pens monftrueux 8c cftranges qui fe retrou 
lient en diuerfcs prouinccs, relie mainte
nant -rechercher les chofes fingulieres qui 
fe rctrouuent en particulier. Ceux qui ont 
trai& édela nature des ferpens ont obfer- 
uéque leur cxcrcment fent bon , car la 
bonne odeur prouient de liccité . Or les 
ferpens font de nature feiche ,puis leur ex
erçaient eft bien cuiét pour l’angufvie de 
leurs entrailles : mcfmes qu’on a efeript 
qu’il y a aucuns ferpens qui ont l’aleinclî 
odoriférante qu’il femble que foit mufe. Il 
y a quelques ferpens, qui gardent Sc retien- 

£» ü tS -  nent leur venin apres leur mort,comme les
fisfit’o du vipeces, car autrement leur chair ne pro- 
Theria • fiteroit à la composition du Thériaque, 

c >‘h  fi du tout elles cftoient fans venin: mef- 
er.tre des niesd’ou viendroit l’excoriation en la le- 
vif'res.^ pre pour lesauoir mangées, li elles ne re- 
Cruclgerc tenoient quelque venin en foy ? ioinét qu il 
de mula- cft aduenu de noilre temps, que ceux qui 
die que la efcorchoient les boeufs occis parla mor- 
lefre ou les purc qes vipères, font morts de femblable 
mnUdts nia'iadic. Uiofcoride en fou fixiefme li-  

font con- ure t ou il traiéte des poifons 8c venins, 
tuunCls duît qu’apres que la vipère a mordu quel
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f 1!c prediûe vne^k^^fe C4ufc d e ’ a mot- 

gcnciiics ûignent frUA n i  ° utrc cela i 
Pana-s qui font à l'cn’r& fejnflambcnc les 
W v o m iffo  1 du foye , & fo
Profond f0mmcil ° ‘ 7 ? ues> tâ c h é e s , 
d vrin=. «c fueur fr ^ mc,ns * Paffions 
C,ms m°dctnes onteforfo?^  qU,CSmeclc'
‘cs anciens n’eft autrf. ri ptr tîuc Ja vipere

f l a ° USaPP'^ons en t t T v I r . ^
" -«•«cnsrrelt am-r, „i * /• a « v ip è re

nousappcji0 cIO C 4u^ e  ferpent I 
a ol)feruécueia • ‘ France llAfpfo. O n I
me nud , & fo crainft'u/'’ horrcur rl>om . c  L  

ocaucoup Pl lls „ „ „  , y  *« V nd> " l c  m LPeÆ " h0« c u îlW  c i .veftu:ccquicfta„fr; c“Ucoup plus qUC A
fetpens.Les PliificfoDPr°f?r5 prcfclHC à tous - 
yenlx fonc frottez to u s T ^ ^ 11 ^  fl les
Peau&defpouïllcdca!- S matllls delà 
"  eft ïamais kebetée nv k f ^ f ’ TJC la 'eue 
Encore adiouftenc p CCCede fuiïufîô.

-  “ u t s ,  o c q u e l a c e n < u  t 4 V r « s n c  
§ «  for la telle elle e î aa!a® e foit a<per-
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reçoit iamais en les entrailles le ferpent. 
depuis qu’il a mordu l’homme, comme u 
par certaine bénignité elle auoit en hor
reur celuy qui a offefé le R oy .chef &Prince 
de tos les animaux.Pline efcript.que la fa]1* 
uç de l’iiôme, fpecialemét de ccluy qui eu* - 
ieun.efi veneneufe au ferpent, de forte que . 
fi! en gonfle tant peu que ce foit, il meurt: 
&'fi on crache feulement fur luy, il cft auut 
criefuement offenfé , que fi on luy icdfott 
dçflus de beau boitillante, On a obferue 
oue les ferpens venenenx n’habitent iamais 
ry  fe cachent au treffierpar cc que celle her
be leur eft mortifère; C-cux qui veulent ma
nier les ferpens auec les mains fans dan
ger , qu’ils fc huent premier h  main de ius - 

P e u r m . t  ^(uc de raucs : Car. ils ont laraue en fi 
3 i.tr Ui fer g rand horreur qu’ils mourroitnt plpstoft
f f » s  y'fs que moidrelelieu frotté de raues, mefmes •

l'odeur feulement déjà raueles faift mou.* 
rir,5c demoutexfans force.Cardan au xviij. 
bure De fubtilitare , au chapitre ou il trai- 
<fle des inuentions merueilleules, dnfb. TJ® 
le concombre fauuage , l’clcbore noir > h  
grande ferpentine , difte. Diachantium 
tnaius . le rifort .font de G grande t e n a 
c e  contre les ferpens, que ceux qui f°nt 
©iutitz & frottez de 1cm lue, n’en font ta.
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e morisresdc chiée ’ ^ 'lsdifcnt guctii

£ntte « u *  icy i’cn o b f r*8eZ’ &  dc ‘« P « . 
TJ1 auolt placeurs de r Vn en Romc.
Cncrc autres il cn ,d es am«iaur, mais 
Çled&demydc“ o„"°lteaIa « « «  v ï d l  
fencedcplus de m ul°CUt r U,ttcl enpre- 
mordie fa W u , P«fonues il fcP
f=uflergroirc°com™cT Cllc Co'"™cnça * 
tumcur.cllc d e u S  f InS • & o J rc £  
fc »de fMte QU-oa ; ° ut? n°itc H feabreu.

‘“^ e e  de v e f 1încfCmClU C1“’dlc 
commença à frotter r ?COnt:incnc aprcs 

f C lluj‘lc , i 'd  appc£  J  de ccrcai.
aquelle foudain aprcs . Uj.lic Balfamin,

i e.u‘nt»uffi belle q S ' llnimet & ftiftiS 
j  c:& Toubs coulCur de ° U 0nc‘iucs c-
d° “ f«  d-gues 11- n .

^Ul1 Toulon. I c fuS 
Aa



fort attentif à regarder fil vfoit point <1 ait 
mais ic ne fçeu oneques defcouusit qu’u ]r 
euft fraudc,ny mcfme‘,aucun de ceux qul 
aflîftcrent à ceft cftrange fpcdaclc . Mon
iteur Paludanus médecin célébré, f il  y  en a 
aucun en Italie, 8c duquel nous attendons 
tous les iours les efcnpts, m’aracompte 8C
ateflé par ferment Ynchiftoircfemblable 
à la precedente, à laquelle i’adioufte fof> 
comme fi i’y auois efté prefent,pour la fide 
lité de celuy qui rn’cn a faicVle récit,qui en 
a veu l'experience, 8c qui eft homme ayant 
le fens fi bon,qu’iln ’cft pas ayféà deccuoir 
niefmcs aux chofes qui concernée fon art. 
I l  difoit que l’an mil cinq cens .trente trois 
il y auoit en vne ville fanaeufe d’Italie,n5- 
méc Brcfie, ( feigneuriée auiourd’huy par 
les Veniticns)deux de ces Charlatas 8c en* 
chanteurs defeipens ,qui vendoient leurs 
huillcs, 8c pharmaques en m efm erue,8e 
pour mieux authorifer leur traficque,!^ 
monlhoyent au peuple grand nombre de 
ferpens vifs, 8c,tiroycnt ainfi les deniers dtt 
■ vulgaire. L’vndeccux icy qui eftoit na
t i f  de Vcronne, ialoux du profit de fon 
compaignon ,va publier par tout que ce 
n’eftoic qu’vnaffronteur,8cque les hut -
'es 8c plurmaqucs qu’il ycndoit au peu-*



pic ne valaient V  ° IE Y s 8 s- i * <
Pat effeft.fi les ’ Ĉ U l1 monftr croie 
' n vouloientl)oniiJ g lfttatsdc Breffe luy 
aÇcotderent aifém! nf ernilfl‘on : ce qu>jis 
rlaifir, que pou ® ■ tant pour en auoir

C“ Pk V i ? c ^ ^ erleoifi* ^ .»
ycronnors au ionr S o m m c  au feu. r<> 
tu théâtre .afin n a ^§nc'fift crieervn ti
reur I'expeliencc^ e ^  af . ftans1'cufl'enC 

fi tQft qu'il fut '  '  ‘l?’1 leur auoir pro.  
lauit,ilappellepjni0ntéfur ccft c f/  “

, .. leucommel'a.fr n2Ptc®ent au nief-
1°» “  • ü »  a  d u S f f 1 “  1»? a i d " t

Ple>& voler lem arc,P j dcc'Uoir le peu 

P  a ou«tu vue b o i f t e / f  lors 11 commâ
la main nue vn eros de ^quelle il tir» a.  
venimpuis en la main <5®̂ “ 1 vif > cnfié de 
que racine ; & luy“ tenoit qUcl

que tu aimes m t'uv à' maint'nanC 
deux, ou la rac:n_ „ f Ux deil°i'er de
«c faudray à l'mfunt mef  pauIt > c«  iè 
auras prins l’vn mc*me que t| 
p ’.fgnoiflra prompt^ nSerI’autre, & 0“

S{ettx garantir. J i w '  ^  fc «para
^ ■ . K t a ç n ' S S ï ^ r . :
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Le Vcronnois à l’inftant mefme dcfchirS 
ce crapault auec les dents,& le mift en fon 
corps: ayans acheué leur chef d’œuurc, üs 
eurent incontinent refuge à leurs drogues,
& fe munirent d'anthidotcs:mais lî ne peu 
sent ils fi bien ioüer leurs toiles , qu’il n’y 
en demeuraft vn pour c(pic:car enuiroti 
deux ou trois heutes apres le padoiien co- 
mença a changer couleur 5c f’afFoiblic tt 
bien , qu’il le faillit emporter pafmé J11 
theatre, Sc quelque remede qu’on y feeuft 
appliquer , il mourut dedans vingt 5c qua
tre heures, enfle comme vn hidropique. 
Celuy qui auoit mangé le crapault, ayant 
entendu l’iflue de la tragédie de fon coin- 
paignon, felauua àla fuitte : !î eft ce qu’5 
l’aveu encore plus de deux ans apres en 
Italie,vendant fon triade. & fes autres dro 
gués , comme il auoit accouftumé . Au
cuns que les Grecs ont nommé Ophir«e- 
ncs du teul attouchement gueriffoient les 
picqueutcs 5c morfures des ferpés: 5c mer
lans la main fur vn corps bielle de ces ani- 
maux.ils en tiroient le venin,comme au® 
font les Piilles, 5c Marciens, peuple d’Afri
que: l’Ambalfdcurdefquels nômé Exagô, 
eftant venu annoncer quelque chofc aux 
Romains,fut mis nudea vu tonneau pki»
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C H A P I T R E .  XXXIII.

b me recorde d’auoir trai-
dld auj.liuredem onThea 
tre du monde,comme la fa 
mine cft l’vndcs bourreaux 
&  minières de la Iufticc

_________ de Dieu , comme luy mef-
rne telinoigne fouuent par fes Prophètes 
&  Apoftrcs, quelquefois menallànt les pc- 
cheursde leur donnervnciel d’Airain, 8c 
t ne terre de fer, c’eft à dire qui ne produi
ra  rien : neanrnioins ie nelailTcray en ce



Ucu de fi^e , 8s

J ^ s ,  afin qu« pair”  f 1 ,les Ecclcfia- W t' 1 
1Ues f°urces des lettre Cf h lA°UCS aux 

f us efmouue (t u“  CS fai n£t«  . cela 
Plus P«s au n u A  j gC ’ & tQuche de 
CC ’ 11 eft faiflt mr!" de noftre c«nt'cicn- 

des R oys>ch ( au quatriefrneli.
f.® V » aduint c / s a ^  a” ' cl vnc fami.
‘f ê • fut fi A "  c du tcmps d-Hc.

f nc fc vendoit quatrebv* U tcftc d’v*
f u r  , Scia P u a t S ;  ngts Picc« d' * r .
l “ tc de fient de C 0‘Tn Plttle d'vnc me.
Encore ce qU; rfi , ° n » cinq pièces

4 "  splu„! j  " ô i .
Ules furent confomn? ,tOUS lcurs vi- 
foren t lems cnf j * ’f les n'eres ni an, 
f c  femme > citoyenne f  P e P‘ü’vnc Pau- 
[a complainfte au R ' d ,J» ville forma 
,nt lur la muraiUç /  d lfraël >lc voy. 
f  ne vouloir garde’A n  T  fa -voiLr "v ’ OUlOit garder la .VOllî.
fa>a cntre-elles, qui accord
^ngealTent enicmblè f o ™  f  ! qu'elles 
continent qu'il fc • enfant,& qu.j 
m .entccluvde r“ ü ,ï / « » y  . ils mZ ' ,

Qlle P
*;> » •« ,«  x  ■ ii. s i "

'  “ ‘h'  & Bwcf 1, fi“ *ls!ac ■ Minienît
> tic peur de nwna luj
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fùbltantcr.Et quand le Roy eut entendu 
que celte femme luy auoit diét.lc cœur tu/ 
cuyda fendre & creuerde dueil,&comme- 
ça à defehirer fes veftemens, St couurif l» 
chair d’vn fac, difaof.Dicu me face ainli, K  
c e  qui fenfuyt au texte. Iofcphe autheut 
Hebreu liure fcptiefme , chapitre troilîef- 
me de la guerre des Iuifs, racompte vne ht- 
ftoireprcfquc conforme à la precedente, 
mais exécutée d’vnc plus d irige Sc futieu- 
fe façon; il efeript qu’il y auoit vne femme 
noble Sc riche lors que Hicrufalcm fut al- 
flegée,qui auoit alTcmblé quelque relie de> 
biens qu’elle auoit en certaine maifon de 
la villc.Sc \iuoit frugalcmët de ce peu qui 
luy reftoit.'maislesfoldats 5c genf-d'armes 
en peu d’heure luy rauirent to u t, de forte 
qu’elle fut conttainéle de mandlèr: mais la 
mifere eltoit, qu’incontinent qu’on luy a- 
uOit donné quelque chofe pour fe tubflan* 
ter Si alimenter, les foldats luy rauifloient 
tout,tellement qu’en fin,fe fentant prelleo 
de faim, defpourueiie de viurcs & de cou* 
feil.e lle  com m ençai f’armer contre >cS 
Loix de nature , 5t regardant d’ vn cril pi
teux vn petit enfant lien , qu’elle allaiél°,c 
5c terroir entre fes bras:elle feferie: O ma - 
heureux enfant, 5c moy plus mal heurcu c



*u dc'i'cutetjs cn j ntc dc «  fauucrU vie 
dçs Romains.Vicn J  rPctuelle feruitude 
^ n .P m d’allmC4 don7 «  mon enfant, 
Paume mere affamé r C noumturc » ta 
Rcnf d’armes qüi‘nç ’,fcrs dÇ terreur au* 
f i«k«adueni?deï ® « ? * r« U i I R l& aux 
Plcs ^ e lle  eut pton “ °!re dc P » * ■ Et a -  
mort contre fon cnc" cetnflearrellde 
quelles mains dc(îusfrnnC ’ cIj c clan«  Tes 
lf  tue;le mift en h  ! f  "  tcndte corps.cllc

lc «ut ioué cefte ni t „ r  nCDt aPr's qu’ci

J uJeu-r de la viande fcnta"*
a la menacer de mort fi i*i mmenceient 
gnon la Yiande,maisd l e ^ r ? 1' 01 « & Û  
M u> ne cherchoit que f°  " ë Cn fa rag« 
P*'gnerfon fil, moJ  &!* » “ * d’accô. 
nement leur dift • d o n n e r  au™ '

Plus loyalle J * ? *  ^  Soldats "c

Posg a ? C voftr« parc. EtPaclfCZ ’ Mr ie vous 
E p e lle  produia ie reft- ? ? * nt ces Pro -
t ^ ^ u ° y  les foldaîs A '-  enfant fur la
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amed’vn remors de confcience, que c * 
meurans mucts.ils n’eurent le cœur de uy 
pouuoir refpondre vn feul mot: mais c
au contraire,esfrayce comme le Tigre au1
a perdu fon fruid, auec vn regard t u r i b o a ,

&  vne contcnace truculente & feuere, leu 
dift: Q uoy mes amis! c'cft mon fru id  que
vous voyez 1 c cfl mon enfant Iceft mon 
fang ! c’cit ma chair ! font mes os ! ic m’en 
fuis repeüela première: elles vous plus 
lcrupuleux ou délicats, que la trille mere 
qui l'a engendré? Dcfdaignez vous les vra- 
des defquelles elle a vfé deuant vous?& err 
fera encore tout maintenant l ’eflay en vos 
prefenccs-.mais les foldats qui ne pouoicnt 
fouffrir vn fpeélacle fi piteux deuant eux, 
f  enfuirent, & la laifferent feule,auec 1 vne 
des parties de l'on enfant,qui elloit ca lorn 
me le relie de ce qu'ils ltty auoient laille de 
fes bics. V oyla le propre texte de Iolephe, 
lequel i'ay traduid au plus près,félon qu il 
jcft contenu en la lettre. Cecy me rcnie  ̂
en mémoire vne autre liiftoire que i a' 
lciie en Auenzouar médecin Arabe ,d vnc 
fi ciuclle famine qui affligea le lieu de a 
natiuité, qu’apres que le vulgaire &  Pau" 
uresgens eurent farcis leurs corps de tou- 
■ tes viâdes ordes & fales, qu ilspeuret trou-



ï

'««, comme chiens d * ’ : 90
p l i t c s S u Ï T r  ’ r/ ts ’ *>■ ««,

nc t£°uuans p b s  £  ^  fc m b la b l« ,  
^ £tcHemenPtij £ df 9 £n an ger,ilfu:
contraintts d é f a i t  t  ’ <Pü*Fut£t
lc paiftre de leurs charonl raorts,& 
ïincnt qu’on auoit tnt nS,nes- Car incoa. 
n’°« . Üs relîuoientl" ICA<l ud<luc corps 

fepulchres, & amo* ^ * ouuroientlw  
de chair humaine-a ff?lent leur fa“n 

«oit con, n ftdI fotte(lu-one. 
tardes i l  dc me«ic des

dres n lt° UrdcsfcP ^  ■ 
b •P00* reprimer la “ 
fureur de ce paU.

urc peuple
enra?é.
* * «

Fln d‘
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d’vn Oyfe*u<fni ntt aucuns picdz, , &  y,t frt 
la ir fir  n ’eji trouue que m»rt en U terre,1*  
tn U mer.

C H A f l I U .  X X X IX II , -

e s t  oyfeau que ta voi9  
'cy  dépcin& .eft tant mon*
ftiucux & efmerueillable.
qu’il a appreflé affez de 
matière à tous les Philo’0 
phesdu mode pour les em- 

pcfcher:Et qui voudra confîderer lesgradî 
ptodiges de nature qui fe retrouuent en c® 
petit animal,il confeffeta ayfémét que 1 ai- 
auquel il Faid fa continuelle demeure,



kuftient rien d e p f o j 19 *

Snc decontemplât^. ’ " 7 P' US ,!l-
0nctiucs homme n, û  •" prcmi«  Heu
*luede rolce îc fi n a j  mani* vif ; il ne vie 
comre le tefmoi»na?\UCUnS pic,dz * «pi eft
cfcr,Pc 1«  nul o Ç f c £ 'X '*  * 'An,ftotc>* par ce que ic **" n ellfins piedwmais
T01r>>e deferiray a a ^ 11”  cc ft K cu t de le  
au* autheurs L a t i n e ?  CC *luc *’ay le“  
veu,manié & defermt p °feinc* > V't l'ont

t s a S r * 4 S S S 2 ÿ S ±

/
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k
« > v
* v ,
iep
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llg «  , lequel tcrmoion,7'“&v v-°raaus I? 
m° «  femblablc Dc!  1 c" lttolr veu v
• ^ p r i m é J c ï S i â  ^ MmpSt
la H *™  deeeft oyftau - a«
Sue tu vois icy denrinA i ab eaceft
?**à cftéenLy?e nut;UclUcllc Ca 
Peau de paradis autrn UCCccs motsiL't 
dica- ou Martinet dcsTn 1 “ °  a®* Apis 
deur d’vne gr1Ue m a i s I dc la g1



H I S T O I R E S
tendres,ttan(parantes 8c lucides.D allant*' 
gc il a de grandes plantes logues(li plumcS 
le doyuent appeller pluftoft que poil)c‘ ?S
font longues 8t eftroitftes.approchantes de
la durete de la corne.Ccft oyfcau n’a aucus 
piedz,8c vole toulîours.Ôc îantaisne fers- 
pofe, linon i  quelque arbre ou rameau, ° u 
il fe pend 8c attache parl’vn de fes long5 
poils.11 eft de grand pris à caufe de fa rari- 
te: les grands lcigncurs de Leuant aoinent 
du poilou plume de ceft oyfeau les crcftcs 
de leurs armes: il eft monftré à Noréberg, 
chezlean Crom ere.Les Alemans en leur 
langue nomment ceft oyfcau Lufttuogel, 
qui fîgnifie oyfeau d’air,ou bien pour rai- 
fon qu’il rit en l’air, ou qu’on eftime qu’il 
vit d’iceluy. Quelques vns eftiment que la 
femelle a vn réceptacle 8c rctraid foubs 
les elles, ou elle couue Si entretient fes 
oeufs. Les Roysdc Maruiinaux illcsdcs 
Moluqucs n’agueres ont efté perfuadez dc 
croire les âmes eftre immortelles , parla 
confideratiô de ceft oyfeau, n’eftâs elmeu* 
d’autre argtimcnt,linon qu’ils obferuoycnt 
vn petit oyfeau de beaiitéextiemc.qui n 
touchoit iamais à la tcrre.mais quelque* 
fois tomboit mort du hault du ciel en bas. 
Et comme les Mahomctiftes uafiquoyen^

dis,
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f'aujem pcrfuadcrent o' .'?onftré « K  °y-
d>s,«c quc P3r i• T̂.11 '1 venoit de para

& Ic «p o « K e? ? if vn lieu de dS
f U^  g r e f f i e r E £ n* « ,  Pat tantce
acsque les Turcs 1-, >.adl°uftantfoy 

e.nc«cnt à f en dift.üs co.
f lcut loy>& e n .C lî?  ^  cuncuf=meC 

. & fuvuent T  K dent Mahometu 
d^Mahomyct , & Pn! Utlc iew d ’huy la lo y  
“ yfcau M a n c o d ia u ^ * ’? ,nomincnt ceft 
ïî  u : lequel oyfeau’ : ,.ft * dltc 0yf«au de 

honneur l ï , ° *  cn rclle « u c ,
tQy‘eau eux, f S s K °ys ayansceft 
R UC Pcril & danoe le,nt affcuï^  d=

à cl* Ieccs i(1*sd«iruidUa guerre- Lcs 
liarlcs cinqulefme p ^ Cs cnu°ycvent

«s Petts oyteaux m o r t ^ " ' Ut > c in 4  de 
auons dift, aucun ne lcs’ Cat comme nous 
^•Maxinulianus aPPrch<:ndec
foutfuyuant l’h r lW  Z  £us Gefnerus
onfte encore ce Q„i*P r “ O yfeau  ad 
1 ) achcué d 'e S f!nf"U:l,«ois(dia
lc«tes de M e k W  rSdî? ics quand les 
tomme de grande r UlIIaudi“  Beruce

“  .lcnfmt ; r z L  QC paradis.com.
- ^ S î  auront Uiffé p u
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s«lcript ks'nauigations des Efpaignols au 
eftranges pais, affirment i i  affirment qu 1 
fengendre,& naiit vn pecit oyfeau auxiiies 
des Moluques fort élégant,& de beauté l'11 
gulierc, duquel le corps eft petit en g tanT 
dcur.neantmoins ilfe monftre lortgran 
pour la magnitude de fes plumes, qui i° n 
grandes St prolixes, difpofécs en rondeau, 
de forte quelles reprefentëtle circuit d vU 
cercle.Ce petit oyfeau approche en gran
deur & forme à la caille,eftant aorné St cir
cuit de fes plumes de diuerfes couleurs» 
fort élégantes,belles, Si qui contétent nier 
ueilleulementla veüe de ceux qui le con
templent. La telle eft proportionnée au 
corps vn peu plus groffie que celle de l’Ai<> 
delle, les plumes qui décorent le fommec
d’icelle depuis la partie fuperieuredados
de l’efchigne iufques au tronc du bec, Ion1 
courtes,grolfes,dures, efpoiffes, Si de cou
leur iaune.&reiuifante corne l’or trelpn'l 
&  ainli refplédiffantes cômc les rayons 
S o lcil, les autres qui couurent le ment.0,, 
font plus délicates,plus tendres , Si 
quelles foient de couleur perfe, tirât fut 
vcrd,& non beaucoup diflcinblablesa cc  ̂
les que nous voyons fur les telles des L*
■aids eltansdire&emétoppofécsauScdf^

i ft!l
' 'Oc, 
i Plus
! S 
I "ft<
i °“ i
I

de].

'«i

H
«i:

!>%
H
11,,

ft!
tu

ftl,
P:

i r

fis
«dû
Uc
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^ipanîe du ioUX&dJ C° U-CUrIblUi’ c ’Pac 
«ft oyfeau a v n e « ïw  f ? 0, " ;  P  dc 
OU la femelle pond f lul  ̂cfch,ne du dos 
& ne font fubftcnte! d & lcs C0U11C:
de latofée du ciel q u i l l e  ^ " 1 “  ^
Ce & aliment r , r  C' U ,CUI W t de brcuua-

,u i  *
dtS«Ht contioutU, • d 'S <ï r y f  !?rl"  
puis afleurémet „ ,,i ’ dcl4Jcll«  choies îc 
‘^ o e l s n S  Cr‘Cîri'éay v f« deux,
lte« q u  Atiftoie , “ CUns P'cdz.qm cft c6- 
eft fans piedi il deC CU pt> l̂îe nu  ̂°yftau
‘'^ •Ic m e fu ^ tî voul^ ou
J6 '"«orement 11FottJ“  dTcïft 1 r 'dcrcti

particules cô-nf* r  c c .̂°y^cau
Won le tcfmoignaee deTdelt i v f tipt* 
tueurs: maisfi tn S ° c^uldi&s au-
r l - a m p l e K p l ^ ^ ^ ^ ' - v o i r v n ,
lod’.a Gcfnctus aucl-à îs cc qu’cn efeript 
* » = p .« a .fa
Hierolme Cardan en f *• Ulum nitura.

Bb



H I S T O I R E S  .
fur la terre ou en la mer , vu oyfeau h?0,1 j t.
appelle Manucodiata,quivault autant a ai | tin
re en langue Indique comme oyfeau ® wMl 
Dieu , ou oyfeau de Paradis , lequel on ne j  ̂ %  
voit poït vif, pour-ce qu’il n’a aucüs pie jj.plts
l ’ay délia veu ceft oyfeau par trois fois , c* | |JiJt 
quel leul en tout le monde eft fans pie z - ! ( H
■ 11 habite en l’air hault, loing : ion corps X  • ] te»j.
fon bec eft femblablc à l’Arondellc en ma* I n  
gnitude &  en forme,les pennes des elles X  ’to, 
de la queue font prcfqneauffi grandes que j , 
celles de l’Aigle quand il les eftend. Lcs 4 *it, 
pennes de ceft oyfeau font menues,& le‘u ] ,Mj 
blables (fors la tenuité) aux plumes de U | J fy  
femelle du Paon,non à celles du malle, ütty 
pour- ce quelles n’ont les yeulx tels q nous V t( 
voyés en la queiicdumafle.Ledos du ma- ; .'”cn, 
lie de ceft oyléau eft creux, &  la railon mo j V  
lire que la femelle faiél fescrufs en celte I ^
cauitè, veu que la femelle mcfine aie veu- j ÿtii
trecreux,en forte quep l’ vne & l’autre ca- . lbt 
uité,elle peult couuer les ceufs.En laqueue , H 
du malle le tient vn fil plus long que trois L S  
paulmes.dc couleur noire,moyc entre joar 
ré & rond, De gros ne menu , prefque 1cm- ;, )tj 
blable à celuy dont les cordonniers cou- !, i4jt
fent leurs pâtouflcsScfouliersJ’eftimcfi-c -.k
1» femelle eft lice S c  ioin dc au ma>.e P‘ us j l 'b

S



dité & tv.fl 1u«üe font <îuani1

m'rac!c'a^0UrUeu 4 ^ " *  ^

"°Urty d,aitt,ïtay'fembl̂ Ie q i i f r 1 ttopf„k,;i 0PUr,pour Cp „ > 4U *1 fou
°ourry J - ’ n’cft vray- fëbukl ̂  a' r

n’eftcnséJ J CnSendretccs’ P ce4uc U 
»e a u c u S ?  Cn 1'air.n'cfniePoCt--CS bcll«
°yfcau r- de ces beftes J  °  ne trou. 

1Jl»ais côfom^'C‘Cufc>& ceft ?peur c<t
j Gcvray.fcmbhf pat h vetf Un*11 n’ei*
S " < U n î i a f e w i = « « ?
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Leshtftoriens,&: entre autres H eéïor B oe- 
tius.St Saxo, eferipuent qu’on  trouuc cet-
rains arbres en Elcofle , qui produisent e
fruict enuelopé dedans les fueilles,lc£ll|C 
quand il eft tom bé en l’eau en temps cor» 
uenablc, il prend, vie & fe tourne en vn oy 
feau viuant, au’ ils appellent vn oy fon  A ar
bre. Ceft arbre croift en l'Id c  de P om on- 
ne, qui n’eft pas lo in g d  Efcoflc.vers AqU*" 
Ion. Aeneas Syluius neantmoins eferipuat 
de ceft arbre,d id  ce qui fé fuyr.N ous auos 
autrefoys entendu qu'il y auoitvn arbre en 
Efcofl'e,lequel eftant crcu furie îiuage d’ V* 
ne riuiere , produifoit des fru itts qui a- 
n oiét la form e de cannes,& que eftis prefls 
de m eurir,ilstom boyent d eux m efm es,kf 
m s  en terre,les autres en l’eau,& que ceux
qui tom boient en terre,pourrilloient ceux
qui tomboienten l'eau prenoient v ie ,&  
nageoient fur les eaux , ikf’en voloienta- 
ueccpcs efles en l’air . De laquelle c 
nous eftans en Efcofic, nous enqueras vcî 
laques R o y ,homme bien quarte & charg 
de geefle , nous apprifmes que ceft arufc 
tant renommé ne fe trouuc pas en Efcol e, 
Hjais aux Ifles Orchades.

En de U  Ir m te q u a tr itfm t h if id r t-



£ s Indiens &  Braclima- 
nes anciennement fc font 
môftrez fort cérémonieux 
en l’obferuation des natiui 
tez de leurs enfâs:Cardcux 
mois apres le iour de leur 

nailTance ils les faifoient produire en pu
blic, Sccontemploicnt fort intentiuement 
f’ilseltoict beaux ou Jifformes.fjls efloitt 
côuenablcs à la paix ou la ?uerrc.Et apres 

Bb üj
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H I S T O I R E S
les auoir ainfi religieufcmct obferuez, fils 
cognoilToicnt qu’apres l’education,ils peu. 
fenc fcruir au public,ils les faifoient inftrui 
re &  nourrir aux ars Si fciécesplus pro pres 
à leur naturel. Si au contraire ils les trou* 
uoient monftrueux , difformes ou mutilez 
de quelque membre, quafi en contumclie 
de natnre,ils les faifoient incontinët meur
trir Si tucr.Les Spaitains en Grcce.par l’or
donnance des loix de Licurgue,failoient c- 
riger &  nourrir les enfans bien formez SC 
accompliz de leurs membres-.maisfi nature 
auoitfaidf quelque el'clipfe , ou qu'ils bif
fent autrement monftruesx ou corrompuz 
ils les faifoient porter es régions eftranges 
en quelques iffes &  <kferts,&les cxpofoiét 
àlamiferi.cordedela fortune. Les Athé
niens incontinent qu’il fe trouuoit quelque 
enfant rnonfttueux en leur cité , ils le fai- 
loient précipiter en la mer,& fail'oient pu
rifier leur ville à quelque nombre de vier
ges qui alloicnt chantant des hymnes & 
carmes par leur ville,& faifoient desfacri- 
fices à Iuno Les anciens Romains fuyuant 
l ’ordonnance de Rotnulus , icdoient le
fruiél monftrucux auTybre,oubrulloient
les corps & eu ventoient l e s  cendres. 1 Em- 
pereur_Mautice(combien qu’il fuft Chre-



ftien^nfuyû et>n, 0 l E y SE V Ï 9 «
Clcns .lequel lbudainc>Ĉ  C| '° 'X des aiï'
""'me enfaw mon(?U °n ^ f ut môftté 
Pu,s^>falecouteau!IUaîXÜ le fift «oer,
' Xccuté ce catnasc r a“ k CqUelf Uoit tfté 
? r,.r°« cecy,pouf : Ir^ l)lcnrvoulu mémo 
Q u elles  tu vo“s le n UX UCS iume» «  
fi cl'es euflent ef>A P°u«mift:par ce que
i " r ' “ > S ï î i a , ‘  '“ •'■ "V a
° U dts s Pa«ains & I a ° U Br« “ >ancs,
,cn'P‘ des R omaini[La<:£f«^niens,ou du 
, ' ut Maurice, lent du "g n e  de l’Em-
^ “ %»eüe\ uUê « & f i g u i c e u f t ^
*?e ve"«  de tant de n r ° 'pS’& n’eMPcnt 
'niiie elles ont L ade”  dcPeifonncS 
S cM uetuvoir ad3 » « ,M 7 ,.c e s  deux 

‘as.depuisie,^ oniornftcs par les
^ en t engendrées c!  ^  aux fefle»,
£ :  ̂  V Son» eÆt . « ^ Ï !  ' ' ? la ‘^ e u iè
"oient paumes, elles f, HUelcs P«ens e.
P^piufieurs villes ddïuè'tPOtt"CS Vlu«

g-ntdu peuple qui cfx0itVP° Ur amaflèr

iia!^ % n0UUCau\ 'f t a c le & n r ar? ntde U ' m,n  
^queîcft «fvv* ° nt €fctipt qucJe d'gC

| i .o. c occupa «tu i r .
I



h i s t o i r e s

la  Lorraine: Ferdinand le grand Roy d r i- 
paigne diuifa le royaume aucc Alplaonic 
R oy de Portugal . Mathias & Vladillsus 
roys, firent la pai;c entre les Hongres & lcS 
Bohèmes. Edouard Roy d'Anglctcrie, 
pelle eu France, par le Duc de Bourgogne, 
fut recôcilié aucc le Roy Loys. L’an de gra 
ce mil quatre cfs quatre yingts & treze, vn 
fcmblablc moudre à ceduy hit cngendie a 

Rom e , auec grand’ mcrueillc de tout 
le peuple,du temps du Pape Alexan

dre vj,lequel (comme Polydore 
efetipt ) prognodiquoit les 

inaulx,playes & miferes, 
qui furuindrent du 

temps de fan pô- 
tificat.

opin Je la trentecinqicfme hi/leirt.
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raefme cfprit,fommes rachcptez d’vn fang. 
regcncrczd’vn baptefme,nourris de pareils 
facremens.participons d’vn mcfme Calice, 
&  bataillons tousfoubsla Croix & Banie* 
î c  de lefus Chrift, auôs vn cômun c n n e r n y  

Sathan,femmes tous appeliez à pareil hcri 
tage:& neâtmoins nous n’auôs point liotc 
de noirs defmébrer & defehirer l’vn l’autre 
auec telle horreur & côfufion,qu’il fetnble 
que nous voulons côbatre contre nature, 
&  cfpuifer la terre de fang humain,& la laiC 
fer déformais defcrte.Mais qui ne fefmcr- 
tteillera de ce que les hiftoriens eferipuent 
de la grande effufion de fang qui fut refpa- 
du en la bataille d’Edoiiart le quart R oy 
d’Angleterre cotre les Efcoffbis, ou il y eut 
de tuez & meurtris de la part des Efcoffois 
feulement iufques au nombre de feixante 
mille hômes’ Mais quel plus horrible fpe- 
dtacle en nature que celuy que defeript Sa- 
bellique de Charles Martel R oy de Frâce, 
&  d'Abidaran, ou en vn feul conflidl il fut 
tué &  meurtry trois cens cinquante mille 
homes? Mais quelle boucherie & carnage 
y  eut il des pauures brebis de lefus Chrift 
en la bataille qu’eut Ladiflaiis Roy de Pao 
n y c  cont re Amurat Empereur des Turc* 
ucu que de la part mefme des Turcs qui



furent v i c W ^ - j p  1 E v s E s• 198
tr"Uc morts, c5m'c “ rtouua quatre ces 
ffiajs quelprodio» „„  1 clluluc telmoignc: 
pçulc trouuer l'cmblableI'teUit Cn Jlatusc fc 
°fepliccnlapuerre . ace).Uy q defeript 

tut'me censmüle ^ sluifs.°u il y mou

‘ h«  Alexandre cn7 a T T '  g»dboa
3U il eut contre D arii, rfanSlante bataille
J?n d,k o m m w .C m îîft®®ulilvn  Iml-
«infortuné en la b l“ T 7 a c s p «fcsfu t 
les ĉy res,que de deux ï  ^  ‘ ■ „c*t conttc 

1 ^  il auoit en fon arm, “s mille Hommes
! |n leul pour rapporter’1! nC Ĉn âUUa f as
: ‘ 'urpertc.Orlism^nf “  nouucll's  de
; plux que Silla tua des mT  "UX Illftor‘ôs

h ' 6 dcs foldats de Mntidar’ CCUX ^ tua 
, roloniee tua de D ,m '  dates> «roux que

! ^ « '« .c e u x  que U c l ^  1 ' xPu£«er les
Su il eut contre les Arn S*-len  lu guerre 

1 Bc :MatCUS Cluudius & Cor: ' UI cluc rue-
! . ufimté de lemblable^bn C ÙUS’ aucc v‘

\ : 6 onw 'hT “ <l',eno“ U k f*frUnuenie



nioiuons^cîux^heureiuix, & autlesqtfs* 
''j drupedes qui ont elfe tuez depuis milans 

en toutes les boucheries del’Europe, i l nC 
fetrouueroit point tant de belles mortes 
que d'hommes.Encore eft ce peu de fan® 
àinfî mourir l’homme en bataille par fer,1* 
a fallu chercher des moyens nouucaux & 
inulitez pour les meurtrir, comme Eufcb® 
enfeigne en fon hiiloirc Ecclclîaftique, de 
ce bourreau infâme de Diocletian Erop®* 
reur,lcquel voyant que les Chreftiens qu‘ 

Cw^nics regnoient de fon temps ne vouloient pas 
jÂrftcMios renoncer le nom de D ie u ,&  adorer fes y* 
f-m rjiu jh  doles, ne fut pas content de leur faire cou* 
n jr le nom per le nez,les aureilles, leur mettre des ef* 
eliO ieu. elats de bois dedans les vnglcs, &  de leur 

mettre du plomb & de l'eftain fondu far 
les parties honteufes : mais mefmcs il fai* 
foitabailTer à grand’ force quatre arbres 

Aa figure cfquels il faifoit attacher les piedz & 1®* 
Afce tonr- mains de ces pauures creaturcs.puis les1*1»
I ent efl f i  foit ainfi iufques à ce que par la violence 

»re« (y & effort des arbes ils fuffenc defmembrées 
Ifitt au & rompues comme tu vois pourtraidl en 
mmence- 1® figure cy delfus: lequel tourment a ain 1 
eut du effé praétiqué en Piedmont de noftrc téps 
’tpitre. contre certain foldat qui auoit voulu trâ  

hir vne ville comme le feigneur de Lan-§c
• ' O
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niais aufïï de le faire nourrir en lieu fecret, 
fans le fçeu de fon maiftre: to-utesfois il flC 
peut fi bien ioiier fon rolle, que quelques 
iours apres le Roy Alliages ne fe defeou- 
urift fa fraude,& comme outre fon gr }̂*. 
vie cftoit demeurée fauue à fon fils:ce qu| 
difiîmula pour vn temps aucc affez bon vi» 
faige,de forte q ce pauure Arpalus penfo‘c 
cftrc exempt de foupçô:& viuâc en cefte 
berté d'efprit.il fut efiôoé que fon mâifi1® 
le fift appellerpout luy faire compaignie* 
difner,ayant au par-auant faiél tuer «n des
enfans d’Arpalus qu’il auoit fa ici aflaifon-

«_/-!• i r • r 1 r . . ■ i' ■-----j’ilner &  fi bien dcfguifer à les cuilîniers,qu i 
cftoit difficile à difeerner quelle viâde c’e*

ftoit.Puisil la fift feruir fur table fans qtj1̂  
en euft aucune cognoillance: A rail°n ‘ c*

Æ
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H I S T O U Î *
ainft.iufques à te quele  m ortpar la Pu'r.e' 
faétion euft tué le vif. Paflerôs nous lou 
tilencc ce bourreau de Sathan l ’Erftpcieu 
T ybere, lequel me fem ble auoir lurpa e 
en cruauté tous ceux defquels les hiftorie* 
tirent oneques m entiô.car il defendoit lu 
peine de m orr(ce qui ne fc liâ : d’ autre que
de lu y)d c ne lamenter, plorer.foufpirer.o 
faire autre fem blablc ducil d vne intini 
d ’hom m es qu'il faifoit m ourir innocem 
m ent,&. auoit des fatrapes & m inières c - 
prelTcmét députez pour toutes les cruauté 
qu’il exccutoit, qui n’auoient autre charge 
que d ’efpicr &  regarder intentiuement ç* 
& là, f i l  d ecou lou  quelque larme de la la
ce de quelqu'vn,ou f i l  fo tto it quelque lou 
pir de fon cceur, ou f’il d ôn oit quelque au- 
tic  tefm oigoage dettiflefle ou  doleance a 
tin que tout foudain ilfu ft con d u it! au UP 
plice pour eftre puny de pareille peine qu 
ccluy duquel il lam entoit l’ innocence^  
T ou tes ces cruaultcz Sc tyrannies cy de ^  
m entionnées font extremestmais les !c5  -
tes plus brutallcs.St exécutées d’ vne Y
plus eftrangctcar aux premières on ne 
tachoit qu'aux créatures viues,mats en 
les q fuyuent,on faitoit guerre aux m ’ 
Cibifcs R oy des Perfcs ne fut pas ^ Qlt
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H  I S T  O I , R E S ' ' *
cedéte en cruaultc, car elle filt tuer lo P . 
i c ,  pour heriteràfon Royaum e,Sep 
r c a  fou ruffien, voyant le corps de Ion 
re mort en terre , citant montée lut ° 
chariot, ellepafTa par dellus, 8c coQ1^1 
quelcscheuaux (cfpoüentez dela .petl° ,  
ne morte ) refufatTen: de palier, 8e que
chartier qui les conduifoit.fentant 1 aigiu
Ion de pitié , les vouluft faire tourner ai- 
leurs,alîn que le corps dttRoy ne fuftpoi 

defchirc.Celte parricide intame/urpat" 
fanten cruaültélescheuaux,ellc lcS~ 

contraignit a force paffer fur la 
charongne de ccluy qui 

l ’auoit engen-* 
dréc.

F in  de U treutefixifnre hisîoirt.
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vex<? par plafîeurs jours: afin fie ne 
xcroifîfs, ils commencèrent à infHttîf''^’
ners propos entr’eux de la corruption dés. .  J -----* «IL U  t U U U f
x rinces,de la mutatiô des Républiques,[(t 
généralement du defordre vniucrfel qurie 
Ktrouuoit prefque cntre tous le* eftats du 
C on fie, Et apres que cliacunAfciiarticulicr 
eut déduit ce ffltfilluy en ferrBîwu, ce bon 
-empereur vojjjtut cftre de la patrie ,Sc con
tinuant le propos,leur diftiMcs amis,coin- 
oien que chacuE de vousattbié dignernét 
Pimolophe fur la queftion propoféc delà 
corruptiô des Princes, &  des République^ 
lï ett ce que 1 origine de ce contagieux mal 
ficm elem ble procéder d’ailleuFs, que de 
flateurs qui feruent aux affections des Prin 
ces,& les emretiennëten leurs délices, fans 
leur olcr dire rcrité. Ils leur huilier la telle 
de bénédictions, leur mettent le carreau 
toubz le coulde, les endorment en l ’armo* 
nieux chants de leurs faulfes louengcs,^  
Pengrefiint de leurs péchez : defone que 
icn  congnois au iourd’huy, delqucls les 
Jambes ny les piedz ne les peuuent plus 
porter, ny les forces du corps fouftenir de- 

j tiy les mains leur feruiracfcrirc,lu 
vcué a lire , les dents à pron oncer, les ma-
Chourrrc \ i . n ..... * ni*

. .. N- ---- -- jouuvmv» r -
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ÿ ?

!,.ÿîtiC(

S n n'
y *

K >  
■ > <

: s ! n'“Utç

i.
iîtotl
i S



nc'f*
B#*®
upiiO»1
bliqf*

% à^>

HJemoLe à° °  1 6 1 1 T s * s.fojs K 1 lrc a ncRocier. o, r t 
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H I S T O I R E *
éloquent Orateur n'euft fçcu mien*
te . Ce vilain aueit le village petit, les le
ttres grotTes, lesyeulx prolonds.la couleur 
adufte.les cheueux heriiTez, la telle defeou
uene .lesfouliers de cuir de pote-efpic , >e 
faye de poil de Cfieure, la ceinâure de iôcf 
marins, la barbe lègue & efpoilfc,les four- 
cils qui luy couoioicnt les yeulx,l’elto1TllC 
Scie col couuert de poil comme *o 
&  vn ballon en la main : &  cllant en celte" 
quipage quand nous le vil'mes entrer au 
Sénat,nous penlïons que ce fuit quelque *" 
aimai,ayât figure d’hoinme:mais apres que 
nous eulmes entendu la grauité de fes pro
pos, & maiellé de fes fentcces,nous iugeaf* 
.nés quec’elloit quelque deité : Car fi la fi
gure elloit monftrueufc, fes propos elloier 
prodigieux. Ce vilain ayant quelquepe** 
iclpiré.&tournc ça & là fes yeulx furibôdz, 
nous dift -. Peres confcripts, &  peuple hou
leux, ni oy rulliquc & mal’lteureux, habitat 
es citez,qui font près le Danube,Salué vo 
autres Sénateurs de Rome,qui elles icy 
femblez,& prie aux Dieux immortels q u 1 
vous infpirct à bien gouuerner la Républi
que, à laquelle vous prefidez, & qu il* rc; 
glcntau-iourd’ltuy ma langue, afin 
die ce qui ell necclfairepour rnon pay*>lc
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lés Dieux luttes leur oftcr° “ * *îlcs bons
iüUr, 8c au contmrc tou ^io u r, 8c «m contraire tour «  Uut ten. 
perdront en diuers ans, les D t  cn laif- 
dtôt cn vnc heure, 8c fi vou P raRde«
fer l’vfagc i  vuz en ta is, vous -e ft« g  ^
ment dcceuz:c« le ptoue be ancien 
iours efté véritable, que de Uni B |  ioB 
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H  I S T O  I R.E S
tels,qu’ils ne fçauent nynous déclarer vos 
lo ix , ny beaucoup moins entendre les no 
lhes:8c qui pis cft.ils prennêt tout ce qu on 
leur prelente en public, &  tirent tout ce 
qu'ils peuuent en fecrct, 8c foubz couleur 
qu’ils font de Rome,ils n’ont aucune crain
te de rober toute la terrc.Qu’eft-ce cy.R-0* 
mains, iamais n’aura fin vollre orgueil a------ « ..................................-11 te orgueil a
commander ?ny voftrc conuoitife à deter-

,, i • .  ̂• r ____ - Ar 1vuiuuiauuvi . , « ... -  ----------------  . r
rer voftrc prochain ? Si nous fomrnes del* 
obéi (fans, 8c que noz feruiccs ne vous con
tentée , commandez qu’on nous ofte la vie- 
car pour vous dire vérité, le couteau ne fe
ra tant cruel en noz gorges, comme font 
voz tyrannies en noz cueuts. Si vous le 
faiétes pour noz enfans,chargez les de fers, 
&  les prenez pour efdaues, 8c vous ne les 
chargerez pas plus qu’ils en pourront por
ter : mais de commandemcns 8c de tributz, 
vous nous en donnez plus que ne poùons 
porter ny fouffrir. Sçauez vous à quelle ex
trémité voftre tyrannie 8c cruaulté nous * 
redigez(Romains?) C’eftque tous ceux de 
noftie milerablc Royaume auons iurc en» 
fembie de iamais n’habiter aucc noz fcrn” 
mes,8c de tuer noz propres enfans, pour ne 
les lailfer tomber es mains de fi cruels oC 
iniques ryrans comme vous cftesvcar nous 
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n i s i u i t *
dcftruifentda plus grâd parc d’entr eux l’*f- 
feurent qu’il a bon droidt,8c apres tous en- 
fcmble pronouccrlt contre luy fa fentcncc: 
de manière que ce pauurc m iferablc,qul 
cft venu à le complaindrc d’vn,fen retour
ne en fon pais fe complaignat de tous,mau 
diflant fa trille fortune , 8c réclamant les 

k Dieux iuftes 5c pitoyables. le  ne veux pa* 
encore faire fin,Romains :mais auant paf- 
fer outre, ie vous veux compter ma vie , 5c 
l'entendant vous cognoiftrcz quelles fonl 
les delices de ceux de mon pais : le  vis d'a- 
malfcr du gland en elle, aucunefois ie pef- 
che,tant par nccclîiié cômeparpafle-téps: 
de manière que ie confomme le miferablc 
cours de ma vie fcul aux champs , ou en la 
montaigne,8c fi vous délirez fçauoir pour- 
quoy,entendez,8c ie le vous diray. Icvoy 
tant de tyrannies en vos Ccnfeurs, tant de 
volleries 5c larrecins qui fe font es pauures 
nnferables , tant de dilTentions en noflre 
royaume,8c tant de playes 5c miferes en no 
dre republique, que ie me determine(coni 
me malheureux) me bannir de ma propre 
maifon,8c de ma doulce compaignie, afin 
que ie ne voyc de mes yeux chofes fi lame- 
tables , aymac cçop mieux vaguer feid Pat 
les champs, que d’eutendre à toute heui c
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' H i s i o i m s
ftique à foa propos.Incontinent aprcsl Eni' 
pcrcur Marc Aurellc lxfcria:Qne vouslcra' 
blc mes amysî Quel noyau de la noix, q11̂  
Or de lamine.quel grain de la paille,qucbc 
rôle des efpines,qlle moüclle des os,quelles 
raifons tant haultes, quelles paroles ii bien 
ordonnées, quelles fentenccs tant bien di
ètes,quelles veritez tant véritables, quelles 
malices couuertcs tant bié dcfcouucttes’ Ie 
vous iurc(diét Marc Aurellc) que nous de- 
mourafinesrousficfpoücntez , que le plus 
hardy neluy euft oférefpondre vnefeulc 
parole : mais feulement determinafmcs le 
jour fuyuant de pouruoir de iuges nou - 
ueaux au riuage du Danube,& de faire clia- 
ftier ceux qui auoientainiî corrompu leur 
République,&cômandafmes qu’il nous dô 
naft par efeript fa harangue,afin qu’elie fuit 
mile au liurc des bons dicts des eltrâgiers, 
qui eftoiêt au Sénat: & le ruftique pour re- 
compenfe fut faid  Patrice, & fut Publiante 
du trefor public .V oyez Chrefticns quelle, 
fanétimonie,quels oracles foubz l’elcorce 
des paroles d'vn Ethniquc/mais que n’auo* 
nous auiourd’huy de tels ruftiques pour re
former noz Républiques Chreftienncs, Sc 
pour dcfcouurir les rufes , fineffes , cautel- 
les,corruptions & iniquitez des luges mei;
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H I S T O I R E *
bcning.cholere &chagrin : d’aymé hay, SC 
d e  terrible defefperé : de force que fi nous 
lifonsles Aegypeiens auoir eftéiadisbac- 
tuz & flagellez de dix play.es pai ln main 
de D ieu, nous poüons dire abon droict 
les mifcrables plaideurs eftre touslesiours 
tourmencez de dix mille : Se la différence 
de leurs tourmens &  playes , n’eft autre, fi- 
non que celles des Aegypeiens leurfutenc 
caufées de la prouidencc diuine : mais cel
les des plaideurs ontefté innentées parla 
malice des hommes.Ec fi les playes des Ac-

fyptiens furent faides par morfures de 
elles, riuiercs de fang, grenoilles, mou

ches guefpes, tempeftes, ladreries, faute- 
xelles, brouïllats: auflî celles des plaideurs 
font, icruir aux|J?refidens, payer Notaires, 
Greffiers, carefl'er leurs clercs,leur oignant 
toufiours les mains de quelque tefton,con
tenter les Aduocatz , faire la court au luge 
& rapporteur, prier les Huiffiers , chercher 
Argent à prefter, courir Sc troter deniat-
fon en maifon , folliciter les Procureurs, 
fans mem&en compte qu’il fault former 
accufation, donner delaiz à la partie, bail
ler fa demanded’vn codé, fcsdcfehfcs SC 
exceptions de l’autre, faire enquefte, exa
miner tefm oingî, reproches, inucntori-er,
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H t s r o i n s
car il leur conuient à toute heure aller le 
bonnet au poing , en grande humilité foli- 
citex de maifon en maifon,maintenir mon* 
fleurie luge refrongné, tantoft les criti
ques procureurs,&  lcuercs aduocatz&gref* 
flers. Et comme pourroient ils aufli com
mettre le péché d’auarice, veuqu a toutes 
heures il leur conuient mettre la main à la 
bource, pour retirer leurs lettres multi
pliées , pouruoir à leurs affaires, Je offrir 
prelens à moniteur,à madame, de forte que 
le plus fouuét il ne leur refte vn liard, pour 
retournera leur maifon. Quant au péché 
de parelfe, ils n'en peuueut fcmblablemenc 
eftrc entachez, veu que le plus fouuentils 
paffent les nuitftz fans dormir, & ne ceffenc 
de fc douloir.&plaindre,8c le iourde troter, 
negotier, Soliciter, tantoft chczl'vn , tan
toft chez 1 autre. Encore moins du péché de 
gloutonnic : cat il ne leur fault ny entrée 
ny y dite detab!e,pour les mettre en appé
tit,Scieur conuient le plus fouuent difnec 
debout,à gros morceaux mal mafchczSe 
digerez , pour ce trouucr aux entrées & yf- 
fucs du palays.pourne faillir à faluér mon* 
fleurie Confeillier, tirer moniteur EAduo* 
cat par la manche, faire ligne au clerc qu'il 
ait Ion affaire pour recommande. Puis il
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C H A P I T R E .  XXXIX.

i o c i N i Laê'rce efcripr» 
que Yn R hodicn fe gaudif- 
fantvniourauecle Philo- 
fophe Efchines, luy dift: le 
te iure parles Dieux un* 
mortels(Efchines) que iay

grand pitié & compafTion dé te voir pau
vre comme tu es. Lequel foudain luy re- 
Jpondit : Et par les mcfmes Dieux ic teiu* 
îcquci’ay encorcplus grande çoropaEiofl
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! par aucunes vertuz qu’ils eulfent, ains feu
lement par les grans dons & prefens qu’ils
faifoyent à leurs adherans.Ievouldrois doc 
que tous les fauorics dcî Princes notalfent 
bien celle parolle.c’eft qu'il eft impoffible 
qu’vne grande faueur.ioinéle & accompli' 
gnée d’vnc grande auarice, durent longue- 
fflët enfemble.Ie ne fuis point hors de pro
pos d’auoir mis toutes ces hiftoires en a- 
uant:car nollre iîccle efl (î corrompu, que 
nous n’entendons auiourd’huy par nos Rc 
publiques parler d’autre choie, que d’vne 
bruflante auarice qui règne en tous lese- 
Aas du monde, nommément entre les Ec- 
cletîalliques: ce qui ne fe peult prononcer 
fans larmes, attendu qu’ils ne font que dif- 
penfateurs des biens du Seigneur, &  tou- 
tesfois nous les voyos fi ardens & affeéli° 
nez à thefaurifer,qu‘il femble qu’ils doiuéf 
enterrer leurs biens aucc leurs corps ou ef* 
puifer toute la terre de trefors.I’en a y trâi* 
<-té en quelques autres miens eferipts plu* 
amplement, faifant mention du Cardinal 
Angelot,partant ie retourne à mes prodi- 
ges:car depuis que ce pellilent venin d au* 
rice a relpandu fa poifon parle monde ,Ia 
plus part des prouinces en font lî bien de* 
meutees infeélées, qu’on ne pardonne pas
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h i s t o i r e s
lachair «Tvn porc qui auoit efté mordu 
chien enragé, laquelle cftoit fi bié inrec e 
du venin de ceft animal, que tous ceux qu 
en mangèrent, enragèrent, & cftans ain 
prêtiez de la fureur de leur m al, fe man' 
geoient &  dechiroient les vns les autres»

Fin de U trentcntufiefme hijloire.

M O N S T R E  E N G E N D R É  
à  R a u c n n e d »  t e m p s  du Pape I u l e  f e e t n d ,  &  

d u  R o y  L o y s  d o u ^ i e f m e .

C H A P IT R I. XL.

e c t  e v R > ce monftre quc 
voisicy dépcind, eft fi l̂utâ>.v 
cfloigné de l’humanité, quc 1
peur de n’cftrc pas creu c
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h i s t o i î î s  -
3’Italieîe de la Grece ils yenoicnt voir ce 
niifcrable créature. Chacun en parloir j- 
uerfemcnr: entre autres i l f y  trouua que  ̂
ques hommes doftes fie célébrés, «juic01?  
mcnccrentà Pliilofopher fur la mifcrc 
ccft enfant,fie fur fa figure monflrueufe, le * 
quels difoient que par la corne eftoit ngü" 
té l'orgueil & l’ambition: par les elles, * 
legiereté fie inconftance: par le deffault des 
bras,le deffault des bonnes cruures : par Ie ( 
pied rauiffant, rapine,vfure Se auarice : Par 
l ’ocil qui eftoie au gen o il, l’affeétion ocS | 
chofes terreftes: par les deux fexes, la So* . 
demie : fie que pour tous fcspecliez qui rc*
gnoient de ce temps en Italie, elleeftoit 
ainfi affligée de guerres : mais quant à ITT' 
pfilon fie à la Croix , c’eftoierit deux lignes 
falutaires : car l’Ypfilon fignifioit vertu , 
puis la C ro ix , qui deirôtoit que fils voû
taient fe conucrtir à Iefus Chrift, fie fongcr 
à fa Croix,c’citait le vray remede de recou
vrer la paix.fiede modérer l’ire duSeigneur> 
qui cftoit enflammée contre leurs pèches.

F I N  D E F  ÇLjr ^  R s A  1 
tienne &  dernicrc fjijio ris  

grodigieufe.
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H I S T O U S *  .  ^

brc infini d’hommes itne l’en trou _ eçm 
feulement, qui eft bien peu,qui i’cn ‘ 
femblent de telle forte, que 1 vtl Pal s 
village 5c geftcs.fans conûderer les a  ̂
pirtiesdu corps depluspi.es, f  .
pour l'autre.Et telle diuerfite n eft 
ment remarquée au corps, qui n’eft de ^  
mefme8c fans l ’ame qui luy donne vi .̂  
mouuement, que tcrreiains auili en c P 
qui eft la mefme raifon : Tellement q 
pous poiions véritablement eftimer auo 
eftéb icn d ia  parles anciens, que aura 
que nous voyons de telles , autant voyon 
nous de Phantafies & differentes opinios. 
C e oui n’eft pas fans grande confidcratioit 
Si fecret de Dicu,& dont luy feul a retenu 
la cognoiflance : veu qu'il n’auoit faiél au 
commencement qu’vn homme lcul & 
femme feule, £c 1 homme aucc telle pet 
iftion que le Pfalmifte n’a rien voulu 
de plus grâd de luy.finon que Dieul at™1 
tel,que plus il ne luy relie fors cftre 
£ t neantmoins d’vne milliade de midia  ̂
qui fommes tous de la race du prenucr > 
ne fen ttoune , comme nous auons 1 ’ 
deux qui fe relfemblent: Sç fil  y a <îu|’ ^  
conformité'au vifage, comme nous e 
fons de Menogenes 5c du peiç de Ffl111* -
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h i s t o i r e s  
les AfTyriens par l'cfpacc de quarante
&  fut toufiouts cftimé eflrclepr°Prcl , 
nus. O r foit qu’en vne fi grande diucr ^  
on remerque en nature Yne grande rie e 
fe,foit qu'on y recherche quelques Ĉ ‘C- 
plus lecrettcs , apres auoir bien conüdc^ 
la variété de fes ouurages 8c formes des 0 
mes les plus exquifes 8c les plus belles , en
core ne le fera elle moins és monfttueu e 
8c prodigieufcSjVoire que nous ne faudrio 
point quand nous dirions d'auantage. C^t, 
comme ainfi foit que nature fefforce tout- 
iours de faire le fcmblablc de fon ferobU” 
ble, le Monftre toutesfois n’cft proprenief 
félon l'aduis des plus doéles ,que quelque 
chofe qui aduient contre le cours de natrt- 
re.qui lignifie quelque mal’heur & infelic1 
té.Ce qui a donné occafion aux anciës R® 
mains, quand quelque Monllre eftoitne, 
de le noyer ou précipiter aulli toft,afin ql,c 
au moins on n’cuft plus lemeflager delo1* 
mal’heur deuant les yeux comme il admn 
à Rome l'an 545 .de la v ille , qu’ vn c n ',nj 
nafquit auec vne telle d’Elephat, eftaslor 
Q ja b iu s  Nlaximus & (VFnluius placcu  ̂
C o fs .8: l’an 5J4. qu’on vit naiftre v11 
faut tel qu’on ne lçauoit fil cftoit 
eu femcllc^equel fut noyé cnla mer .ou
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H  I S T O I R' ï-'*  . . .  r
efctipt corne hiftotiens, que cômcPni o.
phes & pour en donner raifontfinô quel  ^
ont legeremét eftitné felô l ’opinion d Hipj
pocratcs,Ariftotc,Empedocle,Srato,&:que
qucs médecins , qu’ils naifloyent quelque 
fois auec trop de membres,quelquc fois a" 
uec trop peu,ou pour la tropgrade abodafl 
ce,ou pour le defaut de la femcncc ou pour 
ce que elle fe départ & eftéd trop. ou pour 
l ’indifpofitiode la matrice ou à caule des Yt 
fions& phâtafies noéfurnes que la fetne ou 
l’iiômc a fur Flieure de la conception,côme 
Damafccne efcript d’vne Elle q  nafquift vC 
lue cômcvn Ours du tëps de Charles-t-b01 
percur.Iaqüe la metcauoit enfâtéc telle g 
l'obiedt qu’elle auoit corne elle conceuoic. 
d’vn image de S.Icaveftu d’vncpcautEt aia 
fi qu’il elt efcript de Iacob q trôpa Laba »  
beau pere p la mutatio des verges en l’eau, 
côme il eft efcript en Gencf.T outes res rat 
fions toutesfois ne peuuent donner ra»o 
fufRfantepourquoy noftre M onftreàe u 
né de la forme dot on le void peint 
toutesfois fijppremcnt.qu’il ne foit be 0^  
que no’  faciôs plus au lôg entëdre en que 
le  forme il a efté misau môde.Car i lnC “ î  
defaut vn fcul membre,hor-mis le nez. 
n’en a va fcul plu* que nature en donc a
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H I S T O Ï R I S  .
Il n’auoit nez ne narines, la bouche droit  
foubz le tnëton, Se les oreilles côme foubz 
Il gorge,vis a-vis desgcnciues inferieures. 
Aurcfte il cftoit fort velu par tout le corps, 
voire plus que n’cft vu homme aagé de tré- 
reans à l'eftomach, le poil fort efpais & 
fort. Et qui plus cil ayàt elfe ouuert on lu/ 
trouualefoye renuerfe Se difpofé du tout 
au contraire que naturellemêc nous ne l’a
llons: Car la telle en eftoit en bas, Si ce qui 
doit eftre en bas, cftoit en haut le plus près j 
des poulinons-. Ccft enfanta efte ouuert 
prefeutmonlïeurVareliola Medccind’Ar- 
les,hommcdefîngulieredoiftrine. C cq u »  
atrouué admirable en l’enfant e ft, d’ou il 
prenoit nourriture au ventre de fa mere.
Et à la fin, tous les Médecins fe (ont accor
dez qu’il falloir necelfairement, que ce fuft 
par l'endroidt du front, ou il auoit le noni- 
bril,comme par le nombril au lieu ou il 
naturellement, les enfans prennent nourri
ture au ventre de leur mere : Car elle ne le 
ietta pas m ort, ains il vefeut enuironde- 
mye heure apres auoir cfté tiré hors du ve* 
tre de la mere,fans que toutes fois il iettaft 
aucun cry , Quant à la dilpolîtion du foyÇ* 
l ’excmpleeft bien digne d’eftre remarque.
Car encore qu’onpuifle reciter vne infinit
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H I S T O I R £ *  -
quel ils prenoyét garde de bien près. Car lt 
la victime natioit point de foye,ou de teftc 
au foye.c’eftoit ligne de grand nial’heur,co 
me tel defaut predift la mort de M. Marcel 
lus,& de lulius Crefar facrifîant aux dieu* 
le premier iour de Ianuier , combien qu'il 
l ’ëmoqualt)auquel an toutesfois il fut tue: 
Et de Claudius au mois auquel il fut effl- 
poifonnc.Et au côtraire la victoire de C x- 
lar Oétauian contre Antonius fuit preueiie 
par le double foye qui fut ttouuc dedans 
la viélime qu’il immola aux Dieux. Et lup 
mefme facrifiât à Spolete ayant trouué les 
foyes de lîx victimes comme repliez Sc re
doublez par dcdans,vn prefage afTeurc que 
dedans l’an il augmenteroit de moytié Ion 
Impire.Quant a ia mutatiô des membres 
extérieurs,elle doit eftre d'autant trouuee 
eftrangc qu’elle ne nous efb acttw&twiee 
en enfans qnailTent en noftre païs & foubs 
cefiecle.Carce qu'on lit en Pline & Aule 
Gele,& dontraefmcs S.Augullin au td. b" 
ure chap.8.de la Cité de Dieu a faiét niou* 
tiô des peuples qui ont les yeux aux efpsul 
les,& des autres qu’on nome vulgairement 
Cyclopes,qui ont vn oeil feulement auTrot 
comme vers la Scythie,& de ceux quiot>c
lcsplltcs desipiedz eu anierejcommc en 1*
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uionft dc P l i u r e  I5 ekS' Au§ uftit»
uftreauffibien ®-chaP«re, 8. te

t0(Utv u p a ï s e n g e S ? eUfe ‘ Urlar quelqUcsgJ “ " ‘ ‘.comme

4  - r J a r . - .
particulier

V
i ’,n i e l * ^ em>r,hijloirfi

ï t o i c  i .



h u t o ï R ï *
h i s t o i r e  d e  d e V X  e n -

fans Hermaphrodites tefqneh ['entretiennent) 
&  de la caufe de telle etnionffion.

Hiftoire fécond:.

A i s ce que nous auon 
touché en paffant, des mo" 
ftres, lefquels ou la trop 
grade abondance de Cecai‘  
ce, ou le defaut d’icelle3 
faiétnaiftreou auecinol^ 

ou auec plus de membres que la cotnpon- 
tiô paifaiéte de l'homme ne requiert nou* 
inuite à I’hiftoirc de quelques môftres.del- 
quels les vns prefquc de noftre teps.les »u'  
très plufieurs ficelés deuât font nez au«c 
plus & moins de mêbrcs quelcs hôniesofl£



W c n V UftcüttîUc<1= fo n t, ^C‘ te dc
riCnt» « C m ? '  mps 11 »»&

Itj; p . :Ut.t°utcs les 1C.HUI auoit vn vc 
ftcs 'IetIeutes fimplCj Pc " le.s d°uM cs, &
Æ tte.*euM c u x p o 'à 1 aUoic dc«  te 

ÏUo‘t Su'v^vctrc & Cj,&  CJUitrc

W ede f r  CorPs ^ h a « L  '’ CZ
W , T encc.comc il r* ^e, y îyc ea 
^ U n e c ’eft vnc c‘l 4 e > C11 ba«  
Htn ‘Ucdvncreuler» cll°fc tropcô- 
Het, titUtcJfe monftrc al^ p*‘Snie d cfh ô - 
C ' 0n des h o m l f  fcit‘lc à la oc.

^ ï r toi5 ï r tp o a rr ^
noUS cC' &f  C,nt}. cn^ns, C -

«font poi," £° lK i° y -  O tl,

)

HülofrT , 0ite* nous r n T ‘HV nUnS>CÔ

ï«Bt»nr " Ue:CM«l* ÛcnnPr f ntl'CC Ÿtl
HrL ‘ P0^  d-en&« 1acIafemme
!'nips 1 la tnatietc p. J j’C° niCcUc a de 
t#a l d Arugoftc U adu.nr 0nc: c«me du Fl‘ 

l cct 'aul Ue Uf t ' vnc fem m e 7. 
' 1 * ™ ic  deux ms^cs 8c



H I S T O I J . Ï *  .
deux femelles , qui fut le prefagc g„
mine Mais quand il cftaduenuqu . 
tre d tnc femme eft forty vn Her f  g. 
dite,on l'aprinsnonfculemét Polf  v tci, 
ftre.mais auffi pour vn gtand rnal'ücu • 
lement que anciennemct auiïï tort q 
monftrcs naiffoient, tant les Romainsi q 
les Grecs lesfaifoient précipiter en U «' ■ 
ou nourrir, corne Pline & Eutropc en on 
authcurs,d'Ync autre forte . Depuis t  ̂
fois ils ont fetui aux anciens , comme: i
n e  e f e r i p t , d e p l a i f i r  &  d é l i c e s ,  2 c c o

on Py eft accouftumé peu a peu, on 
contenté de leur faire cttire duquel Ccxc U* 
vouloient vfer, auec deienfes fur peine d 
3a mort.de n’ufcr de l'autre pour les mcon- 
ucniens qui en pourroient aduemr . 
autrefois, comme fainft Auguftm au m * 
me chapitre efeript, quelques vns en «d 
foient de telle forte , que par vn v.age ni 
tuel £t réciproque, ils paillardoiet 1’*° 
l’autre , feruans chacun afon tour ta .jjj 
d'homme,& tâtoft de femme,pour-ce H 
auoient double nature d'homme Sc de 
me,voire,comme Ariftote efeript, ieU 
tin droiéteftoit comme celuy d’vn h °m ’ 
8c le gauche, comme celuy d’rne . n’ e 
Et Calliphanes nous fcitdc tcfmoing »
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dc * 2  du corps o?nt t(fnC <lue contre

^ l««2 ei3 i 5 ^ S ,n,£
i b- c S nuiftre 2  mais auflile.be, 
i j  ■ d̂ uoy ie Coi“c telle double ni- 
2 tcluetfoubzl.p mn?enccment fc peuc
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h i s t o i r e * fou
prenoit grand plailîr de faire trai 
chariot par des iuments hermap «(>' *
lefquelles auoient elle trouuees en r

Zn Trcue- de la Gaule nom m é Treucre : corn 
r«r. G«l- luycuft efté grand honneur eltant icp  ^ 

grand Prince qui fuft fur la terre,<i<£ «gtt grand Prince qui ruinur iu
rc trainer par des belles prodigieu * e 
hiftoircs font dignes de mémoire , e

I  n f t t g »  
lïorba- 
(bit.

tels m on itrc» , u * - r y -  , n:ft0i- 
digieux. Mais ce que nous lifons es hll 
r e fd  Alemagne &  d'Italie eft fort admir 
ble , 1'vn & l'autre eftant aduenu en vn an. 
Car nous lifons que l’ an 14S6 •CF 1C t d 
noftre mémoire , & dont plufieurs p e u * »  
encore tefmoigner n’ayâs pâlie depuisiq 
8 o .  ans, on veidnaillrc au Palatinat 
près de Heydelbeiga en vn bourg  non 
Rorbacn ie  deux enfans gemeaux l’en r 
nâs & io in&s cnfemble dos a dos,de  ̂
l’vn 6c l’autre cf loit hermaphrodite, ^
dire auoit double nature d'home & ^
me, com m e on les peut voir  peincts c; 
fus. Ce qui eft fort admirable, pour 3 .
té de l’ exem ple , auquel on en Pcut ân. 
terbren peudefeurblables . P o ut n^e.la
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H I S T O I R E S
prefques vniucrfelles, principallemec e» 
Flandres, es villes de Bruxelles. Se L° 
uain.efquellcs il mourut de pefte, u 
nain vingt mille hommes,8c à Bruxcl e 
trête Sc deux mille en peu de m ois.Q oj 
au môftrc de Padoüe,il auoit deux tel es. 
Sc le relie du corps fort bien forme, &  c o  
me tous les hommes l’ont naturellemef* 
Mais on lit qu’a fa naidance il y  eut vfl 
fort grand tremblement de terre, Sc Par 
lequel l’Eglifè du couuent des Carmes 
fut de fond en comble renuerfée. C c ‘ 
luv de V enifc, outre qu'il auoit deux 
telles 8c la bouche fort fendue , nafquit 
ayant fa nature virile releuéc eu haut, 
Sc attachée contre fon ventre, 8c pour 
celle occafîonla Seigneurie ne permit» 
qu’il fuft veu publiquement. On lit da
vantage (dequoy iela ifleà  difputer l' 
y auoit vne apparence de fupetilItlo“  
«liez grande) que le bruit cfloit qu'am- 
fî tort que ce tnonftre fut n ay, 
poulie icttavngrâdcry audcltus^de * 
glife des Apoftres,8c qu’incontinct aPre  ̂
Je maiflre de la poulie,encore qu ilicl”  
blall bien peu malade, mourull • O '1 
ioullc que quelques vns tuèrent la P °11 
le, Sc que bien peu apres on tiouu-i pi

C n

■ Mu'
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f',n EafîHcU,FL « Uel ° n v°yoit 1* forme
J S *  t ] U ’ c n l a  maifon d ° ntenc diuet'
con r,° PCre,na % it  vn \\Jv  ? U1 auoic
f f t 'a ia f t r a  5 î B l,lltJ '1 « l  VIÏ

i J l0lIC- MaU c'eft ?fTUCt ’ ^ lc

c ;  Vc« fflcfniè que i.dcs HcrmapHrodu 
C P ^ O c ï ^ V ' ü y a p l a .  
tle/ '  Ven ccftCyjllc ,Vcu tant à Ja 
p|-dc 18 • ou }0 nicun= homme 
P lenr,5c fc fciA Y' ; US > (IU1 vu encore à

l u ' laDt°ft '?f=mme v ° ft habillé cn 
Stt? etmiP h r o d i t ^ u f ^ UCi ’hiftoitc

1 tft A?“  Pays d 'A t b i4 i  d ‘U Cat dclcou
I C CïaC° 'nwunc •Mais1rPU1Sf' pt 4ns- 
H aceft'  l'iftoirc q £ n‘ pUls faiI=

4  V  ° U dcpaut de narure°yru .Plrlcr dc

C Æ o ucycux’ & i ' > 5 : ?i ; " '; ^ 0 mm=nüuslltou s ' « v n i u
L  ‘ iw itevcu v s ,i *'■ *«*aoigu 
■ Uct» r  ’ ux>& «s aunes v„ P  

il y ‘ •<~omme nouslirx c? vnltu 
Jp dcs Hommes qui „  /  V  «  Inde

1K " ‘™  >veluz comme v
F f  ,,



H I S T O I R J *
Ours.Sc qui ne demeurer perpétué $ |
en l’eau. Les autres qui on‘ f  V e * ,  
tant es piedz qu e s  nia ns • & «  a s 
corne en la montagne M ilo,ha.« ^  
aux pieds : les autres qui n'ont p° >
bouche, Se qui prennent feulemcn ^
par le nex: comme fainét AuS“ f u’ , e,cript, Sc deu antluy Anftotc Hérodote, 
Pline fort amplement aul.chap. 
liure : 8t deuant luy Calliphanes & 
gaftenes l’eferiuent. Et quant aux } 
o u ! trc la propriété du regard des ho® 
mes es diuerfes contrées fur tout» 
Hirie SC Afrique, comme denforceler
p LnespnnciVallementfilslesregar-

dent en cholere , Scd'empo.fonner 
mes les ferpens veneneux Nous: \ g  
que les vns comme en 1 Aethiopie O 
dentale ont quatre yeux,8c que les a 
en diuers lieux n’en ont qu vn .L e  ^  
comme nous auons cy deuant »
cfpaullcs , 8c les autres au front, c 
ceux qu’on appelle en ItalieSc ic ’ 
cleopcs.St Lcflrygones, 8c ^uc V L s ,  
pics en la Scythrc appe lez A \ 4. 
defquels Aule gelle pairie au î'
&  Ammianus Marcellin faiçf , f0lt 
îz .J m ic  de f0.’> h i s t o i r e , 10



Ces ^  fula aU P ied? flfUUcs C hto .
A t . ^ f P ^ . c o n , ^ ^ 6' 5 Riphéei 

C o thymol4>cdSJ nStlu‘ ontre,
E ? ^ ^ S Ur- - fonc
P S c v ? Ue A t i">a en i,n r n  cz * 

yS u s.fîo ;n ifie  h Suc

r” ï r ' f e Kr°it hotn. 
n« sd ’vu 

œil.

F f  iij



— =j I les monflres ou g  aaif-
1 ’  fentfortuitemet ,o u q  *e

font artificiellement ont
entre eux quelq «flînitc, 
on ne trouuera hiftoire g 
approche pl? de celle dej

Hermaphrodites,que ce  que T.Liue, 
Jie.Aul.Gclic & autres ont efeript &•c0 *
chi depluiicursexéplesdesfenn'nes, q
de leur fexc fcminin,font fubitenient 
uenuës hommes côme de leur propre u
turel, &  apres qu’on aura leu que des
Oies pour titulaire à leurs a b o m i n a b l e ?



P»illaf,ïir %r r • G l ?  V S * *• î lS  
nc dcura'î’ ^ fol? n faifts fcmmes > on 
Prodio' ï c^’crc''cr vnc liiftoire plus 

? T fC;iTKe Liuc cft autl'cur quel â 
M a i *  Vlllf>cftans Conful* L.Fabius
routU,rOUr 1f £iUiltiefme>&M'Claudl’

i Côful«  ■ antres
snnée rr-rodlSes.’ 1U1apparurent en celle 
le vn c™C Vn ^œuf tlu' P*rl* «n la Sici 
tt!. ‘u Hu* an verre de la mere cria leumpi veid - Spolcte ync

£  hv mC‘ ° n lu d i a b l e m e n t  es
C & c  c T 31? " 4UC r -LiciniusC m i:
f« t£„  î aî U,SloB8,nu‘ eft“ *Co&.«lui 
Uint o -î8 3-d? kvillc- vn« ‘«une fille d e  
dcT i l ' lccluel fut par l’ordonnance

tep S P,CeS “r1?^  cn Tnc illc ll«r«r- ^HrorrcnrdeP̂ pU.UcinrnsMrr
femn ff Utc f U0lr vcu cn Arg°* vnc 
. 'c nommée Arefcufa, cjui ayant c. 
« ptemrercment: mariée , depuis d c- 
‘t homme, porta barbe & cfpoufa v.

enrme & fut appcllé Arelcon. Le 
etme autheur fouillée auoir vcu le mef 

na nv adu«nu avn icune garçô à Smyr
• Pline fouillent auoir vcu vn nümé L.

. ulhuus, auquel le femblablc aduint le 

. «mcfine qu il deuoiteftre maric.Maii 
homes qui ontfcmblé auoir vouly 

I f  iiij



H I S T O I R E - *  ,
accufcr nature de ce qu’elle n’auoit pot 
fai a  aduenir des casii jpdigieux de leu 
téps, ou qu’elle ne les auoit eux me n'  ̂
fai&naifttc monftrcs, pçuuét bien a 0 
ne raifon efhe eftimez plus prodigieu * 
O r  en ceux defquels nos auôs parler nâ  
ture feule fans autre artifice à efté la « u  
fe,& peut ce qui eft aduenu en eux, ci * 
couuert par l'opinion de plufieurs an- 
ciens Pliilofophes qui eftoient que_ cS 
accidents qui aduiennét dénature, corn-6 
d’eftre fourd, muet, & aucugle, boiteux, 
des le ventre de la mcrc ne doiucnc cltrc 
tournez en iniure ou vitupéré cotre ceux 
au (quel s ils furuiennct.mais de forcer na. 
ture d’eftre d’home, duquel le propre eft 
décommander es armées, tenir les pre
mier s lieux es républiques,, & mourir 
pour leur pas s veitueufernenr.faiift fcl1i 
me, de laquelle le plus grand hôneur an 
cicnncmcc cftoit.commele tombeau *• 
Claudia le porte,d’aymer fon mary 8C e 
cnfans.filler la laine &  garder la nl !̂ ,0/- _ 
c’cft non feulement l’aéte, mais au lu 1 
ftoirc Sc mémoire la plus prodigieu 
Principalement quand nous iifous <] 
tels aides fi ignominieux &  abhomina  ̂
kles ont efté côm is, comme fort meu,°-



Mk|„ r y #I> I C n v ! U .  l i a  
oui >uf r d' S M° nar,lucs & Empereurs, ' 
tmple ontra'te: deutoient cftrc par l’ex -
to u L dcleUt, b °!’ nc vicla lumière <!c 

7-0 Û pc.up, e/ 5 t ' c Poitca  bien di&:
Ô l T  d<I  Ÿ V si d' ^ ntP ^  «»
Siï5 grande^de ftutheur U puijfmct est 

b U b lt ™  d "  p c t i t s ' n c  le H r s  v e r t*  f e m -

Annïh.,entu-ftt' mpll '̂ent Point Unt 1'* 
grâds - L  h‘ftT SA ^  font « lies des 

S  tllCrS f° nt P,cin«  J eS cru. 
rn E , v  Paill«drfcs de D o.

Vanus^utremcnt appelle & vul- 
'^nuTdrf' H?}ioSabalc &Plefiulx Au! 
PonrV d fqUC , S* nous entendons parler

ur esdeuxluaotresprodrgicufeVdrl 
^(es des preeederes pour deux rarfons.

dfice |̂UC CC CS' CX f° nt nduenues par ar.
celle,’. CSn UtrCS dcnatute •• l’autre que 

'les la cftoient de filles ou femmes qui
de“ ldCU' nUC$ll0I? mes>& “ «es cy font 
î-qq , qu! font dcuepuT, fcmmeS.

Ï S à 7 i f  '  netT reft« ay P,Us lon&ue«
i t t t  dc ^a'Heforte Us paTuirv
ilsfJrjt ,aUtr'  a l Er-'P‘te, & comme
« O lt S ?  Z® pUtpnJ; & dt eiuelle* cru. 

Ci lls lièrent,afin de nclcmbkr you-



X I S T O I R * S _■<
loirpluftoft interpréter Sueront 
Tacitus , Sparlian , Lampridius , 
dian,Eutrope,& les autres qui ont elctip 
amplement leurs geftes : mais leulemCÎ  
ictoucheray enbriefeequi peut de l*u 
rie eftie accômodé à noftrc hiftoirc.î'''l'
ion, cômc cfcriuent Dion en fa vie fcl°® 
l’Epitomc Grec qucXiphilin nous alai ' 
fc, Si Suetone Tranquille douze iours»’ 
près auoir répudié Oétauia, efpoula Po* 
pea Sabina,laquelle il ayma vniquemei» 
toutesfois foit qu’il le fift de propos déli
béré foit par mclgarde, il la tua, elle cftaE 
enceinte : pourcc.côme diét Tranquille» 
qu’vn iour qu’il retourna tard de la cour- 
le des clieuaulx,clic luy diél quelques pa 
rôles fort outrageufes.Ncâtmoins apr« 
fa m on il la regretta lï fort pource qu’ei- 
îceftoit fort belle qu’il feie coupperle* 
genitoires à vn lien îeunc libertin nom 
Spore afin de le cliager en nature de fem
me: pource(diét Dion)qu’il reflTemb'olE 
bië fort à Sabina,& l’ay ma iî impudique 
met,qu'il f’en fetuoit cômc de fa femme- 
V oire quilvint à oublier fi fort fon nom 
d’Empercur du plus grâd peuple qui EU 
oncques(niais lors fat Si poltrô)'qucpe 
tpresil l'efpoufa publiquement auec



«>e onfaiA r ‘ y 'ç nadoullrc.com-

lts C m es r ,fc er  Sland blc" Pou.
, i ctC r >  aducnu que D o .
ni«,Btef .Farc CUft cfPou(* vnc ttUc fcm. 

?>>«des impcut cc l l  r°yaUX & ba '
fl̂ c  par tout où fe : f n i ' ’,7 0rtf,rCnftiarckpç ^ i , noicnt les cftats, 
«tét ôdcbaif rCS i* Greccfl cutieufe-

S s g M B à f e

^ ( £ Ï  r- rC,llnn,-‘1 "*  ÏOulut
« W n fl 1 CrCeUr C* Yn tIC»,q U, )
fo„ ft Uly mefmc f* Patt-Et pource en
> S n° PIC T P  A VOttlut^ « PAndroRy 
« tfd U M  fcmmeJfln6 dc nature,puT,
L u i  f C Uyi T ' *  dcn’ fc aum o,n» par 
»UoitPr Udc 1C|fa vlc‘Cac oômeSporeïuy
"iouCeruy abhonuaablcmct d efe m m j



H I S T O I R E S
suffi voulut il en feruir à vn lien 
tin ,lequel Suetone nomme Doripho- 
re , & Dion Pythagoras , auquel il *“ *' 
gna dot , comme les femmes appor
ter à leurs maris pour fouftenir les char
ges de mariage : & d’auantage Tran* 
quille pour rire plus de lu y , Si monftrer 
comme il faifoit le fot, aioufte,que 1* 
première nuidf de fes nopces , il coD’ 
trefaifoit les plainétcs & cris que foot  
les vierges quand on les defpucelle. 
Brief il prenoit fi grand plailîr à tel • 

les lafciuetez, qu’il pardonnoit tous le* 
autres crimes à ceux qui conf efToietit 
franchement deuant luy leurs detefta- 
blés luxures & paillardifes. Mais He* 
Iiogabale ne voulant laiffer gaignerle 
prix àNeron.luy môftra qu’il olcroit bie 
entrepredre en fon propre corps ce qu’» 
auoit hazardé en celuy de Spore.Et pour 
ce fuyuat les traces de fa mere Semiamf" 
ra,côme la nôme Lampridius, ou Scrrn* 
Syra côme F.utrope,ou Soçnis cômc H f' 
rodian, qui eftoit vnc bône putain Scdi
gne de fon Gis,côme Lampridius cfcripc> 
&  laquelle ayât adultéré auec Caracalla» 
•accoucha de luy ayant dés l’aage de i3-oli 
14 . ans faift mad’acrer Macnnus Empc‘



P - K . O D I G I E V S E S .  i } ï :
tcur & Diadumenus fon fils.n’oublia au
cune clpece de luxure de laquelle il ne 
Vouluft fçauoir parler. Car de faire tuer 
Vu nombre inâny d’hômes continuez en 
dignité fans auoir foifaiét, voire fes plus 
grids amis,pour luy auoir voulu dire fes 
veritez : defeiouer des Sénateurs Ro» 
mains,& Les appellcr varlets de robe lon
gue. Védre les cftats de iudicature & pla
ces de la gëdarmerie, cômc efeript Lam- 
pridius, immoler les enfâs pour les facri- 
ficcs de fon Dieu de Syrie Heliog&bale, 
donc il printle nô d’Heliogabale,& d Af- 
fyricn,corne le mefme Lampiidius,Hero 
dian & Dion eferipuent auoir delbaucbc 
vne vierge Vcftale, c’eftoir le moindre de 
fes p l a i l i r s &  palfe temps.Maisil nageoic 
en pleine mer,quand il poiioit faire con- 
paignie d'vn Hierocles, ou d’vn Zoricus; 
& n auoit plaifir quelconque que d’eftre 
du tout plonge en la paillardife, de lotte 
que tout fon Dieu eftoit daller (comme 
Néronfaifoir lefemblable ) lanuift par 
les tauerncs.fc dcfguifanc auec les faui.es
perruques, & faire le cuifînier,,puis de la
aux bordeaux les plus fréquentez d’ou 
pour auoir meilleure quelle, il chaume 
les putains. Mais depuis il eut vne cha
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bre au Palais,pour f’achalader a la P 
de laquelle il le tenoit nud c° !Jnc lcs , ç 
mes publiques,8c d’vncvoix fmble 8c w  
fc inuitoit les paflans.iufques à auoli  ̂ - 
maquereaux qui n'auotct autre charg q 
de luy amener de la pratique des tu*  ̂
des autres, defquels apres auoir tece 
fon plaifir.il fe farfoit payer, 8c le g l°rl , 
oit ii fort de tel gaing, qu’il rcprochott
ceux qui menoient lémblablc yie que 
fiéne, qu’ils a’auoiét pas rat d'amoureux» 
&  ne gaignoiét pas tant que luy.Iiftlt,oa' 
tre tout cela, fi aueuglé, que ne fe côten- 
tît pas de faire telles fautes fccrettcinet, 
il les voulut faire rédre publiques,& fai
re voir à la veue d’ vn chacun.Car il prinf 
pour mary vn varier 8c chanter nomme 
HierodcsSc de Lampridius Herodes, 4* 
fe feit appeller Dame 8c Roynettl fad 0 
na à la lillure & tiil’ure de la laine, il P°r* 
toitquelq fois vne coefc il fc fard°ll
vifage, oignoit fes ycux.failoit taler ®
menton 8c tout le poil , afin deleotir 
uantage la femme,de laquelle le nom 1 7 
plailott fi fort, que depuis Zoticus 7 
ayât efté prefenté pour coucher aû \\U'v’ 
&  l’ayant falué Sire, tout aulfi toit ^  
xtfpondit ne meappcliepoint Sue;c
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. fuis Dame corne deuantqu’eflre marié a 

Hierocles.il voulut faire appelle: Celac 
.jtlsf vn grid home de la compagnie duquel il 
^  ®bufoit & le tenoit pour fsn mary. Mais 
•/y i’ay honte de dire le relie que quelques 

jSfi »ns eferipuent, & pource ie le feray fort
V  brief. Ce malheureux Hclioga'oalc afin 
fÆ\ d’auoir le corpsaulli moftrueuxcômeil 
JWI auoitl'efprit côbien qu’ ilfuft fort beau

*outesfois il.aimataut non feulement à 
% f\  porter le nom de féme,mais auifi àl’eftrc 
fL/J du tout q pour y paruenit il le feit coup- 
* tjff per tout ce qu’il auoit d'homme Sc faba- 
'Xîf donna aux barbiers pour le tailler en tel- 
jp ff le forte qu’ils youdroient, pourueu qu il 
i fC  peut deuenir femme cnticremét, 5e peuft 
U fii auoir compagnie auec les homes côme:

I les autres femmes naturellemét. Voila le 
i/ H  prodige 5c môftre qu’il T oui ut faire appa
V  roir en fon corps , puis que nature le luy 
|f jf; ; *uoit dénié,afin que Nerô en la perfonntf

deSporus nefevdnaft fcula'vncilbraue 
: y  & fi hardie execution,mais bien peuhô-

| neftcScdc laquelle on auroit mefmes aux 
F //1 belles brutes horreur. Aufli lafin de la vie 

de l’vn si de l'autre fut afféz femblable SC 
/ / ; '  ! «uffi peu heureufe : Car celuy la apres a- 
itfjjïi | Hoir côinandé 13. ans 5c 8.mois,dont les

|S* 1
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cinq premiers auoient efte fi niodeftes, q 
Traian difoit qu’il y auoit bic peu d'Em- 
percurs q  apprcchaistt des cinq premier* 
ans de Neio, Scies neuf derniers fort cru 
els par Je parricide d’Agrippa fa mere, 
meurtre de Domitia fa raine, de Biicani* 
cüs&fcsfœurs,defesfêmcsOâ:auia,Po* 
para,Sabina,& infinis autre s, fut parle Se 
nat de Rome iugé ennemy & condcné à 
eftrepuny a la couftumcdes majeurs, 
efloitjCÔme diél S uetone,q le coldel'hô-
me nud cftoit enferré en vnc fourche, Si 
iô  corps battu de verges iusqs à la mort: 
ce q le meit en vn tel defcfpoir.que nayat 
peu trouuer perfonne qui luv vouluit 
faire tant de gtace que de le tuënDont il 
Gict en pleurant, comme le melme Suc- 
tone & Dion font authçurs, qu’il n’a- 
uoit amy ny ennemy, luy mefmefe four- 
ia le poignard en la gorge, luy aidant E- 
paphrodite, pour ce qu’il auoit peine a 
mourir.Tcllc fut fa fin apres auoir vef- 
cu Xxx.ans & neuf m ois. Et quant à Hc- 
Irogabale,pour-ce que les^accrdotes
Syriens luy auoient prédit qu’il finiroit
les îours d’vnc mort violente,il fit, com
me Lampridius cft autheur, ptouifion de 
licols de feyepour fc pendre fi la necef-
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«télecontraignoitiil fctint garnyfem» 
bl«blement de glaiucs d’or,& de poifons 
gardées en des vafes enrichis de hyacin- 
thes^fraeraudeSj&amtcs pierres precieu 
fcs.II feic outre cefairevne haute tour 
pauéepar bas tout à l’entour de tables 
dur&couuertesde pierres pour fepre- 
C'pitcr:& difoit que fa mort à fimitaciô 

la rie ]ubrique,deuoir efrre precieufe, 
*Sn qu’5 ne parlait d’autre qui fuft mort 
de telle forte que luy.Touresfoisil n’eut 
ne tant d'honneur ne tant de gloire(fi ho 
neut ou gloire fc peut appeller ) que de 
ttiourirli precicufenicnt ne au milieu de 
tantderichcficj. Car il fut par fes pro
pres foldats tué en des latrines, cfquclles 
*1 Pcftoit fauué, comme Lampridius ef- 
Cript,& famere auecluy q le tenoit cm- 
bralTé, comme Dion efeript. La telle fut 
eo u p p ecàrvn & àl’autrc, êdeurs corps 
defpoiiillez nuds furent premièrement 
Gainez par toute lazille ignominieufe- 
jaicnt.puis le corps de la mere ayant cité 
teftéd’ vn coite, oniefta celuy du fils en 
vne cloaque qui eftoit l’efgoullde tou
tes les ordures de la yille. Mais pour-cc 
que de fortune le trou de la cloaque 
eftoit fi i>etit que le corps ne peut palier,

C g
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on le traîna iufques au Tibre, dedans le* 
quel on le iedta apres luy auoir attache 
quelques poids pcfans,afin que Ion corps 
ne ilottaft fur l’eau, & qu’il ne fuft enlc- 
uely.dôt il fut appelle Tiberin, Scie usi
ne,ce qui n’aduint oneques à autre Empe 
reur.Voila comme n'eftaut encore qu’en 
1 aage de 16 .ans, comme la plut part des 
hiftoriens cfcnpiient.ou de 18.au plus.cô 
me dit Dion, il finift fesiours auili pro- 
digieufement, qu’il auoit vefeu en vray 
monftre,& fi eftrangemét contre nature* 
qu'on auroic horreur de Toir exécuter en 
vn efclauc.ti laferuitude cftoit encore efl 
tic  les Chieftiens en »fagc, yoiicea  ynç 
belle brute, ce que citant homme, c’ell à 
direnay auecla raifon 5c Empereur d« 
Jlome,dont-ildcuoitferuir de miroiieï 

&  exemple de yertu à vnc milliade 
d’hommes, comme doiucnt faire 

tous Princes, il ofa entrepren
dre, & de faift cxecut» 

en fon propre 
corps,.

JFi» 4* U trolftfmt hifioirtf
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mit le haut du corps cemmc les hommes i is t  
&  lespiedsi «musc d'vn Chenal.

H iftoirc quatricfmc.

1 o v t ï  s chofts, quoy 
| qu'elles foyent efpoüan- 
! tables-,& quoy que com- 
S me adueniies contre na- 
! turc, elles rauilTcntceluy 

qui en oit parler fort en 
admiration, fe rendent toutesfois par ac- 
couftuwaoccs plus légères, & femblent 
par-ce quelles aduicnncnt fouuent eftrc 
m o i n s  eftranges. V oila pouxquoy,  enco- 

v Csqueles inonfties.defquels nous * .w *
"  ---------------------  G g  ij
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défia parlé,foycnt nais du tout cotre nîtll 
re.pout cequôl csa veuvne i n f i n i t é  de 
foisaduenir.on l’cit mis tant par raiionJ 
de Philofophic,queparexpcnéccdc mé
decine à en ecrchcr à rendre les caufes Si 
les alTcurer comme necefTaircs:& prtnci- 
pallen’.cnt on a dit legieremcnt, comme 
nousl’auonscy de (Tus touché.quandon^a
veu des enfans naiftre auec plus ou mois
demébresque nature ne rcqucroit.que 
cela aduenoit ou pour îç defaut, ou pour 
la trop grande abondance de la fcmçrce, 
ou quand les membres ont clic tranfpo- 
fez.quc le mal vcnoitde la matrice qui 
n’efloitbicn difpofecfc drcflec comme 
vn moule qui cft apprefte pour receuoir 
du plomb.ou argent,ou or focdu.dtiquel 
la figure fetrouu.e telle quele moule 11» 
efté.Aulieu que les anciens prceipitoiet 
incontinêt tels monftres en la mer,ou I»s 
bannifToyêt en. ifles defettes corne mal
heureux prefages , nature ne nous a tou- 
tesfois peu encore accouftumer ne alleu* 
rer auec les monfi res qui font nais , pat* 
tiefetnblables à nous, & partie aux- fie* 
fies brutes: commet eux qui ont l e  haut 

'de l'homme , & le bas de.cheuaJ; lesg^f 
mcaux doml'vn cil homme,l'autte d .
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brute ,par ce que noftre naturel n'a tien 
de commun au.se celuy des belles , lef- 
quelles Dieu a crée pour la commodité 
Sc vfancc de l ’homme , Si les !uy a rendu 
fubieétes, ne luy laill'ant toutesfois rien 
plus en horreur quexde fc mefler aucc el- 
les;aucc lefquelles on a toufiours eflime 
qu’il eftoic neceflaire que l’ homme ou 
la femme fe feulTenc mal’heuieufemenc 
tneflez.quand on a veu que ou la femme, 
oa la belle brute ont ic ilé  tels fru’.éls, 
Defquels pour le plus ancien nous lifons 
que enuirô le temps deN oé pour lequel 
les Poètes ont prins Ianus,il fe trouua en 
Italie vn homme de fort grand cfprit, SC 
ingénieux fur tous ceux de fou temps: 
mais au telle ayant le corps fort mon- 
ftrueux : pour-ce qu’il auoit le haut tla 
corps iufques à la ceinéture comme d’vn, 
tomme fort bien proportionnée le bas 
comme d’vn cheual,duquel quelques vns 
adiouftent qu’ô lit qu’il a velcu fix vingts 
ans:8c a efté trois fois veu reuenir de 
mort à vie . Et pour, ce qu’on le lit pour 
le plus ancien entre les monftres, ie l’ay 
pour le fubieél de noftre hiftoire fait peî» 
dre en la forme qu’on le void ey delfus. 
Et certainemct foit que la vérité en four 

G  C5. kjt
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telle, ou que le menfonge n’aye iamai* 
faute d’autheur, quelques vus ont efeript 
qu’en vnecontrée delà Scythie on volt 
des hommes qui ont le corps humain, SC 
les piedz de chcual,dont ils font appelle 
Ipopodcs, & d'autres qui font nommez 
Apothames.pour-cc qu’ils font toufiours 
en I’caue, lcfquelsontlc haut iufques a 
l'cftomach côme l’hôme , 8c le bas corne 
lecheual. Pline au la .  chapitre du hui* 
&ielme hure , faid: mention de quelques 
hommes qu’on dit qui deuiennent loup* 
neuffans , 5: apres reprennent lcurpte« 
miere forme. Et au z . du feptiefmc liure 
il eferit de quelques montagnats qui ont 
les telles d’hommes , &  pour la voix ont 
l’aboy des chiens, & ne viucot que de 
la chaire &  de proye. Nous lifons es hi* 
ftoires Romaines que L . Martius SC 
S ext. Iulius Confuls, qui fut l’an de la 
ville 6 6 }. pour le prelage de la guerre 
Marlîque vne femme nommée Alcip* 
pc accoucha d’vn Elepant , Sc peU a“ 

p li. U. y . près vne ferue d’vn ferpeni en vil autre 
tk jji.3. lieu . M a is  afin de ne cercher point les 

anciennes hiftoires Sc incertaines p °ur 
celles qui font aduenües de noftrc temps 
4c dont la mémoire eft récente, il
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Uin felô les hilloires des Empereurs Al* 
lemans que l’an 8j4.delcfus Chrift peu 
deuant la mort de Lothairc Empereur if- 
fu de la maifon & Duc de S axe, &  pour 
le prefage d’icelle, vne femme accoucha 
d’vn mooftre gemeaufort horrible: ceft 
* fçauoir d’vn enfant malle &  d’vn chiea 
qui fentretenoyent par l'efpine du dos, 
en l’vn & l’autre defquels vn feul mem
bre ne defailloit, & n'eftoit fuperabon* 
dant. L’an vnze cens & d ix , auquel a» 
mourut Philippe premier du nom Roy 
de France, vne truye en vn bourg du 
Liegecochonna, mais le cochon auoit 
le vifage & la tefte d’vn homme & le 
telle corne d’ vn cochon.Et en celle mef- 
meannceon litquclediable emporta vi 
fiblement & à la veile de plufieurs vn C5 
te de Mafcon l’ayant fait monter fur vu 
cheual noir à la porte de Ion palais. Et 
aux mefmeshiftoircs d’Allemaigne ou 
lit que l ’an 1 1 9 0 .  En Confiance vne 
femme accoucha d’vn Lion qui auoit la 
telle d’homme.Les meurtits Sc cruautés 
qui aduindrent foubs Alexandre fi.Euef- 
que de Rome,duquel Platine Sc plufieurs 
autres ont efeript la vie Scie pontificat 
peu Çhiellien, luréc prédits par pluneui* 

G g iüj
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prefagcshorribles. Entre autres par vne 
tille qui accouchal’an 1493. d’vn demy 
chiemc’clt à dued’tfn enfant bien formé 
iufqucs au nom bril, & ayant le refte de
puis le nombril à bas d’vn chien velu SC 
auecla queue dont Cardan au 14-liurc 
chap.1S4.dela variété deschofes.fait me* 
tion. Es terres nouuellcmcnt conquifes 
par les Portugois, on a trouuc du collé 
qu'ils appellent fainéle Croix,vne efpece 
d hommes qui ont vne telle de chié tout 
velu aucc de grandes oreilles ,1e milieu 
du corps &  les bras comme d'hommes, 
les cuiffcsde chenal,les ongles d'vn bufle* 
Ils fe couuret de peaux,ils ne parlctpoint 
mais ils aboyentbica haut,ils font grâds 
larrons & viuent de rapine: on les nom
me pour cela Badaudes, Ils mangent le* 
hommesquandilsles peuuent prendre# 
linon d autres belles fauuagcs. Et d'auan- 
tage ie n’obmettray point, encore q ic in- 
teruertilfc l’ordre des temps,que l'a 1114* 
comme les Florentins & Pifains eftoyet 
ptefts a fe ioindre.non fans grande eftu- 
lîon defang.prcs le mont d’AttineprÇ* 
de Veronne, vne iuinét ieéta vn poullam 
qui auoit vne telle d’homme bien forme 
lçrcile  d’vu chcual.Et ce qui cil p l u s  ad-
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mirable,cc monftrc auoit la voix d’hom
me, aucry duquel vn villageois du pais 
accourant & i’eftonnant de voir vn mon
tre  fi horrible le tuad'vn grand coufteau 
qu’il portoit.A raifon dequoy ayant ellé 
miseniuîtice &  interroguc tant far la 
naiffance du moilre, que de la raifon qui 
le luy auoit fait tuer , refpondit Ample
ment que l’horreur & efpoiiantement 
qu'il en auoit ex , le luy auort fait faire, 
dont veu fa (implicite il fut renuoyc ab- 
fouls.Mais quelle raifon peut onailigner 
à telles & (î jpdigieufes naiifancesi Quâc 
a l’imagination & qu’elles puitTent aduc- 
flir de la compaignie naturelle de l'hom
me auec la femme , cftans l’ vn & l’autre 
compofez de tous leurs membres natu
rels,nul médecin ne Philofophe ne l’a en
core ofé foudenir.Et pour ce on a vou
lu donner deux raifonsfi’vne que tels rr.5 
lires ont peu naiftre ou quand vne belle 
brute a aimé (fiaumoins telle brutalité 
^appelle amour)quelque femme & eu  
compaignie auec elle,comme Hérodote 
au fécond liutc efcriptd’vn bouc qui fe 
meflaen Egypte auec vne femme en la 
prcfence d'vn chacun, & comme fouuent 
°u a veu aduenir des cinges qu’on appel-
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leM agots.ou quand vn homme à efteft 
dclbordé que defe méfier auec quelque 
belle brute , dequoy pour l’cnornnté du 
ftidt ie ne recitcray aucun exemple,dût 
voire des plus grands il y auroit dequoy 
remplir dix rames de papicr.L’autrc priu- 
cipallemcnt quand on a veu quelque* 
femmes auoiricdté des ferpcus,ou quel
ques autres belles qui l’engendrent d or
dure comme les Plnlofophcs elhment ce 
qui eft aduenude noftre temps en des 
femmes de marque que cela peut adue- 
nir quand Ync femme fc baigne , fi par 
cas fortuit quelque befte veneneufe oU 
orde, comme ferpens &  autres a frayé 
& rendu fa femcnce en l’eau,à l’endroit 
de laquelle il foitaduenu qu'on ayeef- 
puifé auec l’eau vne telle ordure, & que 
puis apres la femme fe l'oit Iauce& boi- 
gneeen icelle, veu principalement que* 
caufe de la lueur & chalcurtov les porcs 
font d’auantage ouuerts. De laquelle o- 
pinion ont efté quelques médecins qui 
onttraiftédetelseuenements monftfU- 
eux, aulquclsi’en lailfe la difptite: iornet 
ce que le feigneur -Boaiftuau en a efeript 
cydeffjs enl’hiftoneà laquelle ie ren- 
uoye ccuxiauiqucls la cur,ofué app°r*



? R » B I 8 I Î  V S E  S. IJ'
tera vn affcétion d’en vouloir f$au 
4’auantage.

F in  di la  quM ntfm i bifteire.

d e s  m o n s t r e s

H . X N S .

Hiftoirc cinquicfme.

A  terre n'a pas feule por
té des m onfties, ains suf
fi la mer , au récit def* 

quels ic ne délibéré pas 
dem’arrefler pour la Ion- 

feulement à monftrcr que 
tomme on a veu en la terre plufieurs
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roonftres naiz demy hom m es, & demy 
belles brutes, auili le l'cmblablc a cité 
quelque fois veu en la mer, fans toutef- 
fois que les raifons, lefquellcs nous àuos 
allégué enl’hiftoire precedente, puiflent 
conuenir a la naiflance de tels monllrcs. 
Et à la vérité ceux qui ont elle curieux 
derecercherles fecrets de nature, nefc 
font donnez grîd'peine de trouucr la rai 
fon de tels monflres marins . Def-juels 
nouslifons que les vnsfont hommes de
puis la ceinture en haut nommez vulgai
rement T ritons, les autres femmes dites 
Néréides vulgairement Syrencs, Si tant 
les T  ritons que les Néréides poilTons Si 
efcaillés de la ceinélure en bas comme 
Daulphins,& les Néréides efcailices plus 
haut que les Tritons, inefmes n'ayâspref 
que que le vifage de femmes, les bras 
Si le corps couuerts d’cfcaillc , coin* 
nie Oppian Si Pline en ont generalle- 
ment defeript l’hiftoirc au p liu re  chap. 
y.de fon hiftoire naturelle. De tels mon
tres les vns ont feulement tenu lieu 
d’hiftoirc, les autres de prefages Si pré
d irio n s mal’heurcufes, defquelles nous 
en réciterons deux exemples fort mémo
rables.
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L’an que Mahommet nafquit en Ara

bie, qui fut cinq cens nouante Si i’ept, 
P'ufieurs comètes forthoribles à voir' fii 
rent voues A Conftantinople,mais quatre 
ans feulement aptes, c’eft à fçauoirl’an 
^or .plufieurs autres prodiges apparurët 
comme ambalfades tant de la naiffancc 
düaidt Mahommet que de la mort pro
chaine de l’Empereur Maurice. Première 
ment on veid vn fort grâd comcte cfclai- 
,er plulîeurs iours. Secondemët en T h n  
ce vne femme accoucha d’vn enfant fort 
monftrueux, lequel n’auoit ne yeux, ne 
paupicrcs,ne fourcils,comme femblablc-
ment tous les membres luy defailloyent 
payant mains ne bras, Si au lieu de ïam
bes auoit vne grande qucüede poilfen, 
lequel l'Empereur apres l’auoir veu, fitl 
tner. Aux faulxboutgs de Conftantino-
P!e vn enfant malle nafquit auec quatre 
l'iedz, Sc vn autreauccdeux telles. L’vn 
& l’autre fut tué.Mais il aduint d’auanta» 
ge: Car en la mcfme année qui elloit la 
*ix.de l’Empire de Maurice, Mena eftat
pour l’Empereur Couuerneur d’Egypte, 

pourmenant vn au matin fut la nue du 
b-ri, vn homme lortjtiufqucsàlacein- 
«urc, le cm. j de l’tau autc vn grand e t
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poüantemcnc: car il cftoit grand comniï 
vn gean, la facegrauc, la cheuelure iaul
n e  entrcmeflce d e  quelques c h e u e u i g r i s ,

reftomach,dos,5: bras fort grands, le re
lie du corps caché foubs l ’eau . Menu* 
l ’ayant long temps contemplé, l’adiura 
auec grade lolcmnitc, quef'il e f t o i t q u e l  

que rnalingefprit, il fc retirai! en quel
que autre lreu,ou il nefufl poûvcu.cu fil  
cftoit engendré de femence,qu'il ce fe t9- 
tirai! potnt que tous ne l'cultcnt vcu. Ce 
motlftre doneques (fi rnonftrc il cftoit) 
fuyuantl'adiuration qui luy fut faite,Jde- 
meura longuement afin de poüoir eftre 
vcu d'vu chacû.Le tiers iour d’apres vers 
3e poincl du iour vn autre monftrcappa- 
ïuthors de l'eau, auec vn vifage de fem
me. Car la douceur delà face, les long* 
*heueux,& les mamnaelleslc monftroiëi 
allez,Les baffes parties eftoyent cachées 
dedans le ieuue. Et demeurèrent l’vn & 
ï  autre fi long temps en l’eau , que tant le 
gouuerneur de la ville que tous les habt- 
tans curent loifîrdeles voir à leur aile» 
fans que durant trois iours qu'ils *c 
înonftrcrent ils ieélaffent vn feul cry. 
T els prefages marins fuyuis de plu- 
Çcuxs corne ces {clignes celcftes, fuwa*
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X  troubles de l’Italie,

c Eglifc foubs Boniface troifief* 
j C,,_ue‘‘luc Rome , &  de la mort 

Empereur Maurice, lequel Phocas 
mourir. Tel monftre, ou au moins 

n telle forme cil apparu fecondemcnt 
c noftre temps l'an mil cinq cens vingt 

te»,aR.om cau T ybrej.N on . de N o- 
einbre,cn lêxe de femme aucc les mam- 

ratlles,ayant toutefois la telle velue,le» 
teilles d vn chien & rapportant plus à

"le  guenon qu*à vnc fcmmc> Et en j3
ntelme année le Turc Soliman rendit 
,*■ la lubieâion toute l'Ifle de Rbo- 
£s ,auccvu grand dommage de toute 

* Europe, & de la Chrefticntc. Alcxau- 
‘‘re d'Alexandre , au chapitre *. de Ion 
v  Ilurc • r*«te quatre brefues hiftoire* 
? s Tritons &  Néréides , c’cft afçauoir 
a eax des T ritons, dej Nereides deux 
ja trc* >«Icfqacllcs ic reciteray en ce lieu 

quatricfmc fans la mettre en auar pou* 
nllj  Un prefage prodigieux.En Epirc,di&- 

> enoftre temps vnechofc eftaducnii 
c laquelle il feroir difficile de trouuci 

.  u lcurs autres femblables exemples,&
E utlanouueautéàelléinferee es régi»

 ̂tspublics,de laqllc la rcrite cft telle,
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î>res vnc fontaine qui ioingnoit J i l  
mer, à laquelle les femmes d’vne bourg» 
de dupais venoyent quérir de l’eau, vu 
Triton le tenoit caché en vne cauerne 
cju’ilauoit ttouuce au bord,de laquelle il 
legatdoit fi par cas fortuit il pourroïc 
voir quelque femme qui allaft feule pui- 
fer de l’eau à la fontaine, ou fe pourrne- 
ncr fur le bord de la m er.Quef’il feu re- 
controit quelque vnc il fort oit de la mer 
ou de la cauerne fans faire b ru it, & par 
derrière fien faififloit par force, puis le* 
forçoit & emportoit en la mer pour en 
auoir compaignie. Mais ce danger ayant 
efté entendu & cogieu par ceux du pars 
ils firent long temps le guet au monflre 
marin,& àlafinilsleprindrcnt aueedes 
filets,lefquels ils luy tendirent. Toutei- 
fois le Triton fe voyant prins ne voulut 
onquesmanger,& pour- ce qu’il luy eftoit 
irnpoffiblede viure longtemps hors de 
l’eau, d’ennuy &  nonchallanee il deuint 
incontinent fcc Stetique .O n  tient pour 
certain que tels Tritons font fort lub* 
ietts à Venus, & extrememét amoureux
des femmes Etpour-ce ceux du village 
firent faire dd'enfes publiques qu’aucu
ne femme n’allaft plus pqilcr de l'eau al» 

1 fontaine
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romaine fi elle n'eltoit en compaignie de 
quelque hom m e. Et non feulement les 
Tritons le monftrcnt auoirlc naturel laf 
ci f , mais aulli les Néréides , comme le 
ttcfme Alexandre recite auoirocy dire 
* George Trapezunce homme de grades 
lettres,que fe pormenant près vne fontai 
ne lur le bord delà mer, il auoit veu vne 
fille fort belle qui apparoifioit es vndes 

la mer iufques au nombril auec des 
contenances fi lafciues que rien 

plus.ores fe plongeant, & aulli 
toit fortant de la mer iu f-  

ques à ce que ayantco- 
gneu qu’on l’auoit fort 

blé vciie,cllc n’ap- 
parut oneques 

depuis.

Fin de U cinmietme hijieirt.
H h
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&  Sjiuains, *j

Hiftoire fîxiefme. ac
tUi
Je,
Ou

tic
ïo 
Jte 
fii, 
tic: 
tes
iii>, 
fté
Ch

s s anciens ont par leur f c 
propre exemple allez co J  
lîrmé vu proverbe, du- , ei 
quel ils ont fort comrau 
nement vfé , que l’igno-

--------- rance eft rnerc d’admira- (
tion. Car quand ils n’ont peu attendre à |PP: 
la lourcc & origine de quelque clio(e,ils J*® 
çn ontfait vn {1 grâd cas que bien fouuéc , *t 
auec smc vray» & aulll folle feperftition 
iiS ont ofé y attribuer quelque diuinité, * 
comme ne fachans l’origine des Géants» i®t 
ils Les ont appeliez T iu n s : & admira n» $Jti

«c s
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lesmonftres marins,defquels nous auons 
parlé en 1a prochaine hiftoire, ils les ont 
nommez Tritons,£c àiceux côme àN ep 
tune fait des facrifices ; &  auflî elbahis 
des S atyrcs, autrement appeliez faunes', 
ou Syluains, ils les ont ofé deifier &  mec 
trc au nombre &  catalogue des dieux. 
Enquoy ils font grandement à repren. 
dte&  dignes de rifée , qu’eux qui ont 
fait profeflionde toutes les bonnes let
tres , qui ont efte iuuenteurs de tou
tes bonnes fciences Si difciplines tant 
liberales quemcchaniques , qui onte. 
ftc nez aucc les langues les plus ri
ches &  vniuerfclles , ayent eftefiabu- 
fez &  aueuglez , que d’auoir fait des 
dieux des choies incognciies , &  def- 
quelles f’ils ont eu quelque expérien 
ce, ils ont peu cognoifttc qu’il ny auoit 
en eux aucune perfeélion ne grâce qui 
aPprochaft de la moindre excellence des 
hommes, lefquels ils faifoyent heroes. 
Car on ne lit aucun aéfc vertueux de 
ceux qui font appeliez Satyres , com
me encore on a feint que les Ttitont 
ont elle fort vaillans,&: mefines ont com
batu contre Iupitcr pour venger l’initfîe
de Saturne,& nuelcs Tritons cômandét 

H h i j
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à la mer & aux vents 5c tempeftes. Mais 
quant aux Satyres on ne leur a attribue 
aucune puifl'ance de bien faire,ains feule 
ment d’eftrc redoublez peur leur luxure 
5c laiciuetes btuflantes, 5c de bien ioüer 
des fîuftcs 8c cymbales,comme leur Dieu 
Pan cft peiné! auccvne fluftc.Toutesfoi* 
puis que le fiibieé! f’eft ainfi addonné, 
nous ne mefprifcronspoint d’en toucher 
en palfast quelque hiftoire,nôpour nous 
arreftcràenefcrircau long tout ce que 
nous en pourriôs affembler 5c recueillir* 

Pline,foie qu’il aye eftimé que les Sa
tyres ayent efté au vray,l'oit qu’il en aye 
feulement efeript fuyuant ceux q auoiét 
efté deuant lu y , voulant rccercher la ré
gion en laquelle les Satyres viuent5cfot 
forme de peuple, eft autheur au y. liur* 
cbaphre premier de fôhiftoirc naturelle, 
qu’entre autres lîngularitcz qui le voyet 
enlahaulte montargne d’Atlas,comme 
des forefts, des fontaines, des fruicts fin- 
guliers.de ny voir perfonne de iour on y 
îr.ounc Loutes lcsnuiéb de grâds feux al
lumez , 5: n’oit on autre chofc refonner
que des fluftcs.cymbales.tabourinSjSc ce
par lalafciucté des Açgipanes 5c Satyres; 
donnant par là à entendre qu’sis habitent
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'«ficelle montaigne d'Atlas,çj cil limitro 
phede la Mauritanie & de l’Afrique. Ec 
Juy mefmc au fécond chapitre du 7-liurc 
leur alfi^nc encore vn autre pais : c’eft à 
fçauoir es môtaignesdes Indes g. font au 
■ vent de Solerrc, dont on appelle le pais 
autresnêt la terre des Cartadules.En icel
le,didlil,font les Satyres, qui cft vnc for- 
te de belles qui ont de leur naturel la tail 
le extremémët legerc.dcfquelles lesvnes 
marchent à quatre piedz, les autres droit 
fur leurs piedz auec figure d'homme, SC 
ne les peut on, tant elles vont ville,fuy- 
Urc ou atteindre,linon par la ¥ieilleire,ou 
quand elles font malades.Et au relie , cà- 
mc il dit au chap.8.du cinquiefmc liure, 
ils n’ôtric qui fente le naturel de l’hômc 
hors mis la figure & la taille. M aisTau- 
r°n les deferiuant difoit.quc c’elloit vne 
efpcce d’animant fans voix, bruïant horr 
fiblement, ayant le corps velu, lesyeux 
a<turcs ou en feu , les dents comme d’vn 
«hié.Toutesfois 1 atiquité les a to ulîours 
Pourtraid en la figure en laquelle on en 
void vn pein dau  fubiedtdela prefente 
hilloirc. Enquoy nous pouuons nous ai* 
der du tefmoignage de Plutarque qui ef- 
cr>pt en la vie de Sylla,que iomgnant la

H h iij
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ville d’Apoilonic,qui eftoitpresde Dyr- 
rachium, en vn pare qui eftoic facrc aux 
Nymphes dedans vne belle vallée & prai 
lie  fut prins vnSatyredormat,tel du tout

Îjue les peintres & imagers le figurer, qui 
ut mène à S y lla , &. que interrogué par 

plufîeurs perfonnes qui partaient diuer- 
fes langues,qu'il cftoit,il ne refpodit cho 
fe quelconque qu’on peut entendre, ains 
feulement il ieéta vne voix horrible,ref- 
femblant le hanniflemet d’vn eheual, ou 
le  buglement d vn b o u c , dequoy Sylla 
efpoüanté, l’eut en horreur,& le fift ofier 
de deuât luy,comme chofe monftrueufe. 
M ais qlqùcsvns adiouftét qucSylla fut fî 
religieux qu’illuy  bailla des guides pour 
lc,rcc6duire dcdàsles fo refis, C ôb ic que 
plufieurs ent efeript que quelques vns d’é 
tre eux ont la parole franche , fiaidans de 
fjlquepafiigc de S.Hierofcne qui eliripc 
ainlùl’ay veu vn petit home ayant le ne* 
crochu,der cornes aufrond,lcs cuifics Sc 
Ïambes fcmblables à celles des chciircs, 
lequel Anthoine apres auoitfait le figne 
de la croix,ayantintcrrogué qu’il eftoit, 
•n  dit auoit refponduile luis mortel,l’vn 
de ceux qui habitent au defert.lelquels le 
fo t peuple abufe d’rn faux erreur appcll»

■
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Satyres & Incubes. Mai»celte authorhé 
ti eït pas bien forte: yeu mefmes que l’au 
tireur ne dit pas l’auoir veu , ou ouy ainlî 
tefpondreunais qu’on dit qu’il refpondit, 
tobien que T . Liue foit autheur que l’an 
*46.de la ville,on ouït de nuiél vnc grâ- 
<le voix delà foreft d’Arfîc,laquelle on e- 
ftima eftre d’vn Syluain ,qui cria que en 
la guerre des Veientes de la part des He- 
tturiens il en eftoitmort vn d’auantage,
& que les Romains auoient gaigaé la ba 
taille,ce qfut trouué vray.Or quoy que 
cefoiconaeftim éles Satyres demeurer 
és forefts,& fort grâds ioiieurs de flufleï 
de canes, voire que l’antiquité a efté fort 
fuperftitieufe en leur endroit: tellement 
que pluficursonr approprié à vn Satyre 
le prodige qui apparut à Iules C*far, 
quand il voulut au commencement des

fuerres ciuiles contre Pompée, palier 
e Rauenne au fleuuc de Rubicon, du

quel Suetonne Tranquille en fa vie a 
efeript fort au lon g, en ces termes . 
Comme Carfar cfloiten doubte & dit- ,» 
ftroit de paffer le Rubicon vn tel pro- „  
dige luy aduinr. Vn quidam de gran* ,, 
deur Je forme fingulierc apparut fou- ,* 
Vainement alfis là auprès ioiiant 5c ckan-,, 

' H  k iü}
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«ctancd'vne fîuftede canne .Pour lequel 
«< oiiir, oultrc les payeurs ,y  eftans accou- 
s, rusplufieurs foldatshors dclcurguet, SC 
a  mefmesentre eux les trompettes du câp 
“  ayant arraché à vn d’eux fa trompette, il 
<. leieéta dedans le flcu u c,&  ayant d’rnc 
a  grande force &  vchcmcnce commencé à 
“  loner l'alarme paffa à l'autre riucdu fletl 
“  UCK ° Lucl"el Pr°J>ge Cefareftonné,qu’on 
“  ™ f cl,c’d,<?  ou les prodiges des dieux 
« &. 1 iwqmre de nos ennemis nous appel - 

lent. Le fort eftieéK. O r quant au nom 
qu on leur a donné de Satyres,,1 n’a poïc

, . , e ,ansjPP°a- C arilsontainficflédiéls
^  du mot Grec Sathè qui lignifie la natutc 

virile ou parties honteufel pour ce qu’il* 
font fort enclins à luxure, côme mefme* 
pousauonsd.tcydeirusduprem .erpaf- 
i ■ c e nc;Ec Syluains pour-ce qu’ils-
■ aiment es forefts, dont ils ont efiédits

r r ° CmCr  d‘CUX & Napees,
fie Fn C ft'1"v l ’m  & l iUtlc' m°tG rec figni 
b n J . '  ’ Et P °ur denoterlcur lafciuetc
lipinee’n0 aC '̂.0ld<î uc êlu ancienne o-

feSmeflotnT"tccl pafteurS V'rrn„L , aucL les cbeures , & que de 
te e brutale compaj„ nie üs ODC c/léc0.
tg  v rtz rapportas à leurs jtcx.es pafleuis.
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pat le vifage,& par les piedz aux cheures- 
leurs meres.dont, diél Cœlius Rho 'g l“ 
nus, vu enfant ainfi nay a efté ancienne
ment mis au nombre des dieux,& âPPe‘ 
lé Hilee &  Napee .pour la raifon que 
nous auons diét.Comme Pan, lequel les 
Egyptiens ont eftimé l’vn de leur u ' *• 
anciés dieux,a efté peinft auec les cui 
de bouc. Et pour telles occafions Héro
dote à peu cftimer que les Egyptiens an- 
ciennemét ne facrifioict point les boucs 
ne les cheures,voire qu'ils honorer grade 
ment leurs bergers, &  principallemet vn 
fur tous, à la mort duquel s  l'ordonnace 
de la loy.il faut que les Egypués Medu- 
fiés porter le duetl comme il clcript: au le 
côd liure.mais tout cela eft ou trop oui 
ou trop fabuleux. Or pour finir noftre hi 
ftoirc par le mefme propos duquel elle a 
prins fon comencemct S.Auguftin le mo 
quât des charges &  vertus que les ancien» 
attribuoiét à chacu de leur dieuxpourma 
ftrerleur vainc fuperftitiô d’auoira >gn=
quelque diuinitc en ceux lefque s i so
côfcffé fort paillards & vicieux, corne les 
Satyres & Syluains ou faunes,& mclmes 
quelapuifsâce des mefehasdieux c 
plusgrandc que des bôs. O n m u o q u o  >
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didl-il,apres qu’vne femme cfteit accou* 
chée , trois dieux'pour luy feruir de gar
des pour empefeher que le Dieu Syluain 
n être de nuiét en fa chibrc Selatournié- 
te,& pour reprefentr les trois dieux gar
diens, trois hommescircuillcnt de quiél 
la maifon, & principallement l’entrée: &  
la première fois ils frappent l’entrée de 
la porte d’vne coignce , feeondetnenc 
d’vn p ilon , tiercement ils la nettoyent 
auecvn balet, afin qu ayant fa id  tels 
xnyfteres &  exorcifrnes l'entrée foit de- 
fendue «in dieu Syluain ; pour-cc que les 
arbres ne fe pcuucntcoupper en la foreft 
fans coignées, ne le froument ne fe peut 
broyer lans pilon,& les ftuidsne peuuté 
eftre amalTeî fans balet. Et de ces trois 
charges trois dieux ont eu[lcur nô de la  
coigneeîotcrcidona ( comme qui diroic 
trenchatc)du pilon Plumnius,& Deuerra 
(comme qui diroitballiante)des ballets, 
par l’aide dcfquels l’accouchée eftoit gar
dée côtre la force du dieu Syluain ou de*
rorefts.Tellenact que la garde & le guet 
des bons dieux n’auroit grande puiflance 
^  pluûeurs contre vn, Sc fils
ne faifoyent telle & foppofoyent à ce 
leul Dieu fauuage f dpauantablc, lourd,
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d’autant qu’il n’habite que dedas les bois 
auec les inftruméts des champs,&  du met 
nage,q font du tout côtraires à fon natu
rel fauuagc, fi ce n’eft qu’on me vouluft 
tefpondrc pour les anciens qu’ils facri- 
fioyet des hofties blanches aux bos dieux 
du ciel.afin qu’ils aidaffent, & des noires 
aux dieux d’Abas afin qu’ils ne nuifiilent 
point.Mais le mefme S . Auguftin dilpu- 
tant au 1I.&  a 5.chapitre du ij.liurc de la
Cité de Dieu.àfçauoir fi les anges, d’au
tant qu’ils font elprits,peuuent auoir co 
pagnic des femmes: &  interprétant le 6 . 
cliap.de Gencfe, appelle ces Satyres 011 
Syluains ou Faunes ceux que vulgaire- 
nient nous n o m m é s  Incubes,lefquels Je* 
anciens Gaulois appelloyet DufuesÇjpol- 
fible par vn mot corrompu auiourd huy 
nommei Lutius ) &  fuyuant ce qu’on 
die de lalafciuetédcs Satyrcs,il Cxcript  ̂
ainfi : Le bruit eft fort commun , ac » 
plufieurs «fleurent qu’ils ont expert-» 
mente , ou quils ont entendu de ceux „  
qui ont en eu l’experienccque les Syl- ,, 
nains ou les faunes , lefquels vulgaire-,, 
m enton appelle Incubes, ont eftelom », 
Uent mefehans entiers les femmes , &  •> 
otij noa feulement dcfiic,ma»aulucu ,»
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41 îeurcompaignic,ScquequeIques Demos 
« lefquels les Gaulois appcllct Dufics, fief- 
41 forcët d’accôplir & de fai& accomplifséc 
«■  fouuct vnc telle vilennie,& que pluficurs 
“  perfonnes & (le fi grade authorité en foc 
4‘ foy,qu'il femble que ce foit vue grade ira 
“  pudëcedcle nier. le n’ofe icy rien refou- 
“  dre témérairement, à fçauoir fi quelque*
“  efprits incorporez d’vn elemét aërié peu- 
■“  uent auoir rne telle côpaignie charnelle 
'*■  &  en quelque forte que ce fo it , fe melîct 
“  auec Ici femmes. Tellem ët qu’il femble 

cftimcr que la fupcrftition anciëne a d5 - 
nc le nom de Satyres à ceaxqu’ô a cftinic 
malings efprits, ou Dem os,&n5mé Incu 
bes & Succubes, Stgencrallemêt Lamies 
Incubes ceux çj par fauffe imaginatiôen 
dormant,deçoiuent lesfémes : Succubes 
ceux qui trôpcntles hômes:toutesfoisles 
Egyptiens confelToient que tels Démons 
fe mefloient auec les femmes,aucc les ho 
mes non. Combien que ay contraire les 
Grecs ayent efeript que pluficurs hontes 
ont efté aimez des dieux ou tels faux De 
môs corne Hyacinthe &  Hypolite Sicyo 
nien d Apollo, & Cypariflus du dieu Syl- 
uain, & qu'on; peut alléguer vne'infinité 
dhiûoircs tant anciennes que modernes
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des hommes qu’on croit auoir efté engé- 
drczd’vne vierge & d ’vn phantofmed’A 
polIon,que Rhcmus &  Romulus ont.e- 
fte engedrez de Rhea Syluia S: de Mars, 
Et pour les modernes , que les hiftoires 
d’Angleterre treuuentque Merlin a efté 
engendré d’vn diable, & que celles d’Al- 
ienraigne tcfmoigncnt que les diables 
syenteucôpaignieauecles femmes des 
Goths & icelles engrofl’é cômc elles er- 
toyentparlesdeferts de la Scythie,que 
Pucerus,, Cardâ.Munfter &pluficurs qui 
viuent encores telmoignent la naiffance 
aduenue en la balle Pologne l’an 1547. 
d’vn monftretrefhideux , duquel le Sei
gneur Boaiftuau faiét cy deflus roctiô en 
la 7. hiftoire. Mais iene difputeray pour 
le prefent plus lôguemét à fçauoir fi tels 
efprits malings peuucnt engendreripour 
ee que ce ne leroit que répéter ce que le- 
diét Seigneur Boaiftuau en a doélemenc 
«feript en ladiéle hiftoire , ce qui cl~
cript au liurc despreftiges des D em ôs(3£ 
ee que nous meftnes en auôs plus ample
ment traiélé fur l ’interprétation de quel
que paflage de l’A p o log ie  d’Athenagoras 
Athénien Philofohpe Chreftien pour les 
GlueftiéSjlaquclIe auccle tiaiétc du mel
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meamtheur delàrefurreftion desm
nous auonsdu Grec mis en noltrc g
françoife le plus fidellement qu*il nous » 
efté pofiible;

Fin de U fix iefm t hifioite.

D E S  F E M M E S  Q S 1  
enfanté grand nombre d'enfant.

Hiftoirc fcptiefme.

•h o m m e » seceu
Dieu pluficursgraces q, 
luyôtfaitcognoiftreq
ronCrcateurTâ&»‘ n*1
ftrc premiercnietpo 
le louer &  recog>soi 

flrc, md'mc qu’entre les lept iouran
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*n a dôné vn libre de tout trauail pour le 
rapporter entier à fon fcruice, &  à prier. 
Secondement fi parfait & accéply de tac 
de richcflès de la raifon &  de l’cfprit, des 
tiens du corps Si de la fortune, q toutes 
chofes femblcn t auoir elle créés pour IV- 
fage deluyfeuhfoubsles piedz duquel 
il a affubicttytouteslcs beftes aufqaelles 
il n'a donoéce bicndelcuer le teft au
ciel, ne d’vfer d’autre raifon,que de quel
que inftinét naturel, lequel efl auxvns 
plus , aux autres m oins. Et en tel in- 
ftind elles ont certainement quelques 
affrétions communes auec l’homme qui 
tiennent comme plufieurs ,mefmeslcs 
Iurifconfultes cfcriuent d'vn droit na
turel , dit naturel pour ce que nature
l ’a enfeigné à tous animaux ,& pour en 
donner quelques exemples. Ce droit 
difent .ils , n’cft feulement propre à 
d'homme , mais aulfi à tous animaux 
qui naiflent au ciel , en la terre , en 
la mqr. Delà vient la conionétion ou 
accouplement & compaignic du malle 
auec la femelle, laquelle nous appelions 
mariage , de la procréation des en- 
fans,puis leur nourriture . Car nous 
soyons que toutes les autres beftes
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■ vfent de mefme droit.Et certainement 1 
eftoit ncceflairc voire qu’il ne !c pouuoit 
faire aucrement pour l’entrctié de c e  mo
de que chafque animant fuft procrée pa£ 
fon Semblable. Ce que nous voyons ini
ques aux chofes inanimées .comme du 
grain de froment venir nonJ’orge , mais 
le froment :8c du noyau d’abricot ve
nir l’abricotier, 8c non le pommier,8c ain 
fi des autres. Le mefme a efté neceflaire 
és animaux.Car quand le chic 8c la chië- 
ne ont engendre autre qu’vn chien, 8c 
lecheual 5c laiument autre qu’vn pou
lain , on a eflimé ce qui en fortoit cftre 
vnmonftre.c’eftàdire chofe contre na- 
tu rc , laquelle faiét de cliafque belle for- 
tir fon femblablc.Et pour.ee tant l’hom- 
aie que les autres belles ont la fcmence, 
qui cft le fang le plus pur qui foit en l’hô- 
m cScquifoit delà partie la plus capa
ble de rail'on qui eft le ccrueau. E£ 
qui plus cft comme nous voyons que 
d’vn grain de blé nature en produit plu* 
£eurs,8c rend auec rne vfure fi grade que 
lien plus à fon laboureur ce qu’il luy a 
prcfté:auffi Dieu a donné à la femme !» 
puiflancc de porter d’vne ventre'c plu* 
fieurs enfans, &  aux belles brutes, au«
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| Vnc,s 7n feul, à quelques autres vne infi

nité de petits.Mais pour ce que es belle* 
mtes cela eft trop cômun, nous difeou. 

*cr°ns feulement delà propriété de la 
etnmc a la procréation des enfans . Le 

commun accouchement des femmes cil 
“ vn enfant, & pour vne qui accouche 
plus que d’ vn.ccnt n’accouchét que d'vn. 
Toutesfois on void fouuent commelc 
nombre des femmes eft grâd qu’elles ac* 
Couchct de deux qu’on appellegemeaur, 

autrement bedons: O n en void cnco» 
j  *e quelques rnes accoucher de trois, du

quel nombre l’hiftoirc des Horaticns Sc 
Curatiens cft remarquée auec grandcad- 
nitration par les hiftoricns.mais fur tous 

] Ie plus fpecialement par Dionyfius Hali« 
cârnadeus au 3. liurc des antiquitez R o- 

1 dain es. Il recite qu’vn de la ville d'Albc 
1 nommé Sequinius maria tout en vn teps 

ueux filles qu'il auoit, qui eftoienc ge* 
b e lle s , l’vne à Curatius qui eftoit de fa 
YlHu, l'autre à Horatius qui eftoit Ro- 
rna‘u . Ces deux filles furent grofles en 
niefines temps, & accouchèrent chacune 
*1'  trois enfâs malles,qui ont elle les Ho- 
lutiens & Curatiens, lefqucls .comme 
‘c m.clme Dionylius & T  • Liue atipre-
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mierliure de la première Décade ont e - 
cript.côbatirent pour la principauté d A *  
bc &  de Rome , foubz le régné de fui* 
lus Hoftilius tiers Roy de Rome,auquel, 
combat la fortune voulut queles trots 
Curatics furent Vaincus parvn feulH o- 
ratius, duquel les deux frétés auoient 
défia efté tuez fur le ch ip , Sc que la prin* 
cipauté demeurai! du coftc desRonui ns. 
Mais d’accoucher de plus que de trois 
«nfans,Plinel’a cftimé monltrucux.Tel- 
lem cntqueles Philolophcs qui ontdif* 
pucé de la caufc de la pluralité des en - 
fan s,o n t feulement cherché l'occatfon 
de la naiffance des gémeaux,ou de trois: 
&  toutesfois ils en apportent vne raifort 
qui peut fatisfairc a relpondre pourquoy 
vnc femme peut accoucher d’vncvcntrée 
de cinq ou fept enfans. Empcdoclesdt'* 
foit que deux ou trois enfans l’eDgen* 
drent quand il y a trop de femence, o» 
quelle fedépart. Les Stoiques diloient, 
comme Plutarque le recite, qu’ils fen- 
gendrét par la pluralité des coffrets de !*■  
matrice, quand la femence vicn t a choit 
dans l’ vn & l’autre. Carlors la femme 
qui eftdcfia pleine peut icceuoir, &C ain» 
çngedrer plufîcurscnfans.CaïJî matxicer
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comme difoic Erafiftratus', reçoit facile* 
tnent telle abondance, quand elle eft bic 
purgée, corne cela aduiét aux belles bru- 
tts çq ont toufiours plufieurs petits.Mais 
P telles raifons q font toutesfois vrayes, 
Peut ou dire qu’il n’y a rien d’admirable 
de voir vne fétne accouchée de tant d’en- 
fans qu’elle a de coffres , q quelques vus 
appellent ccilules.-ceq peut aduenir quid 
elle eft auec vn home bié difpofé Sc fort, 
&qu’clle de fa part eft bifpurgée.Et pour 

les femmes d’Egypte,cômc Trogus eft 
autheuiyl’autât qu elles font foubz le cli
mat fi tempcré,que pour la bonne tépera 
îUre les Egyptiens fe drfent les pl9 acciés 
du monde, & qu’elles inclines font bien 
ueés,accouchée ordinairemêt de lépt en- 
fans. Ariftote toutesfois parlant d'vne fé
rue Egyptienne qui accoucha de lept cn- 
fîs dilft qu’on ne veid iamais fémeaccou- 
chétde d’auantage que d e c iu q ,& q u il 
n’eft pas poflîble, voire qu’ri eft fort rare. 
^7o’ lifonsqu’vne leruatc d’AugufteCe- 
fat accoucha de cinq enfans malles, lef- 
^uels ne vefeurent que bien peu , ne 
la me te auffi aptes fou accouchement > 
à laquelle , comme pour chofe mémo, 
fable, on efleua par le commandement^
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sTAugufte, vu tombeau au chemin de 
Lauréate, auquel le nombre des enfans, 
dont elle accoucha, eftoit efeript. Vnc 
Faufta d’AlIezbalTe condition accoucha 
à Oftic.dc deux enfans mafles,& de deux 
femelles , qui fut le ligne de la famine 
qui aduintbien toft apres. Pline eft au- 
theur qu'on a veu à Pcloponnenfe vne 
femme qui a quatre fois accouche à chai 
que portée de cinq enfans, defquels U 
plus part vefeut.Certainementtcllefer
tilité eft fore loüable .comme ancienne
ment la fterilité eftoit comme en oppro
bre &  déshonneur aux femmes du vieil 
teftemêt.par l ’exemple de Hagar, 6cM a. 
nué.lefquelles nercceurent oneques de 
lî bonnes noüuelles,quc quand l’Ange 
leur annonça qu'elles fcroiëtmeres.c’eft 
afçauoir Hagar d’Ifaac, mefmcs ayant 
p a lie cinquâtc ans, & Manué de Santon. 
Mais nous voulons laitier nez hiftoi- 
res Jomcftiques pour rechercher trop 
çurieufemciir les anciennes, &  dont la 
Foy nous eft incertaine, poflible ne mé
riterons nous pas que ccuxqu viuront 
apres nous d’icy à cent ou deux cens ans, 
recherchent les noftres. N ous lifons es 
aiftoiies des Lombards q u e  l’an 356.au
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temps d’Algemund premier R oy des Lô- 
bardSjVnefemmemal viuante accoucha 
d vnc ventrée de fepc enfâs,& oubliatant 
1 amitié naturelle.qu’elle les ietta en vnc 
pifcine pour les noyer; routesfois la for
tune voulut au’vn des fcpt fuft fauué, le
quel Algemûd feit nourrir fort foigncu- 
fement, Je le feit nommer Lami/Iïus, le
quel depuis deuint auecl’aagede fi bon 
efprit,& de fi hardie entreprise,qu’i! fuc- 
ceda à Algemund au royaume . Le nom • 
bre de fcpt eft grand & parfaiél : Mais f'il 
eft ainfi que les femmes ayent fept cellu
les (dequoy toutesfois les plus doétes 
Médecins (e moquentjles femmes, pour 
les raifons que nous auôs cy deifus didt, 
peuuent auoir fept enfans . Mais nous 
trouuons plufieurs biftoircs qui font me- 
tion de quelques femmes qui ont eu d’v
ue ventrée vn fi grand nombre,que ie ne 
fçay quelle raifon on y pourroit afiîgner 
pour yrefpondre.Et entre telles hilloires 
i’en- remarqueray deux affez recentes. 
Frâcifcus Picus Miranduk efeript qu’v- 
ne femme nommée Dorothea accoucha 
enltalicen deux fois de vingt enfans.de 
neuf à vnc fois,& douze à l'autre. Laques 
le portant yn fi grand, fardeau eftoic &

U  ü).
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greffe qu'elle foubleuoic fon rentre qui 
luy dclcendoit iufques aux genoux auec 
rnc grande bande qui luy prenoit au col 
5c aux efpaulcs . Ce que nous liions aux 
hiftoircs de Poloigne,eft fans comparai- 
fonplus admirable.Martinus C rom crus 
eft autheurau neuficfme liure de l’hiftcxi* 
rc de Poloignc,qu’eu la prouince de Cra- 
nouie Marguerite, Dame fort vertucu- 
fc 8t de grande ancienne maifon, femme 
d’vn Comte nommé Virboflaiis, accou» 
cha le vingtiefme iour de Ianuicr. 116 9* 
d’vne ventrée de trente 8c fix enfins vifs* 
le  n’adioufteray point d’autre exemple a 
rne fi mémorable liiftoirc, finoneeque 
les Hollandois tiennent pour affcuré& 
vcritable,dôt lliiftoire eft telle: V  ne p_au * 
are femme ayant quatre ou cinq enfans 
penduz à fon c o l, fe prefenta à la C om - 
teffe de Hollande , 8c luy demanda 1 au- 
mofne.La Comtcffc.au lieu de la luy do
uer luy demande rudement au lieu de la 
côfolcr en fapauuretc f'il luy appartcnoit 
d’eftrenurice8c d'auoir tat d’enfas qu elle 
r.c les peuft nourrir : bref clic la chalfa de 
telle forte.que la pauurcfcme pria Dieu 
de donner autant d’enfans à la Comtei- 
fe qu’il y auoit de iours en l’an . Ce qu*
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aduint. CarlaCom telTeen fes premiè
res couches d’apres accoucha de 36 f- en- 
fans , qui eurent tous v ie , 3c furent tous 
baptizez en deux grands badins .puis 
moururentincontinét aprts.Dc cefte lu- 
ftoire on void encore les peinâm es en 
Yneabbave deilolladenôm ée Loxunc.

Fin de U ftpticfme hjloirc.
d e s  n s  1 0  n s , e t  p R ° \

digts HtChtrnes qui entfmuet prédit &  ajime 
le isur de U mort des be.nrr.es.

Hiftoirc huiâicfme.

M prend bien pour vnc mef- 
me lignification les raon- 
ftres St prodiges, Sc d iâ  on 
cencralement que les choies 

T i illl
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monftrueufes & prodigicufes font celles 
qui aduiennent contre nature, ou que ce 
foie lignes de quelque mal’heur qui doit 
aduemr. Sextus Pompeius toutesfois, 
qui eft ancien autheur & trefdodc,a d id  
proprement, félon AEIius Stilo , que les 
môftres font ainfi nommez, pour ce qu il 
nous môfirent, ou félon Afinius Capito, 
pource qu’ils nous admonneftent de l’ad- 
uenir & de la volunté des D ieu x, &  que 
les prodiges lignifient le mcfme. Mais 
Nonius Marcellinus qui a elié trefgrand 
obfcruateur de la propriété des didions, 
à femblc auoit briefuemét & fort à pro
pos efeript, que les monftres ce fontre- 
monftrâces & aducrtifTcméts des Dieux, 
&  les prodiges menaces,ou courrouxdes 
Dieux.Et certainement les exemples qui 
nous font reprefentez par les liiftoircs, 
nous peuuenc facilement confirmer ce
lle d iftindion . Car nous lifons que fort 
fouuent les Dieux quafi courroucez de 
noz faultes nous ont aduerty du mal qu» 
nouselloit prochain, &nousm cnaçoit 
par diuers m oyens, comme par fonges, 
par vifios &  phâtofmcs, &  par lignes m ef 
prifez iufques à l’effed  &  cuenement.  
M a deliberation n’cft pas de reciter tou$.
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les exéplcs mémorables que nous pour» 
rions meure en auant pour ce fubiccl 
(car la lôgueur en feroit ennuieufc)mais 
pour prouuer ce que nous auos didl que 
les prodiges fc doiucnt proprement in
terpréter predidtions des menaces des 
D ieux, i’yfcray Amplement dutefmoi- 
gnage de quelques exemples tant anciés 
que de noftre temps, comme par la plus 
part des hiftoircs qui ont elle ey deuant 
recitées.nous auons monftré que les mô 
lires font ta nt hommes que belles brutes 
qui appareillent contre le cours de natu- 
te. Etdctellefupcrftitioou obferuation 
des fonges tant l’hifloire Grecque que 
Romaine(fans y mefler lafaindte) en eft 
pleine.Crsrfüs, comme il eft vulgaire en 
Hérodote liure premier,pourle premier 
ligne de fon extrême malheur q le pour» 
fuiuit lî extrêmement, qu’il le conduilït 
iufques fur le bûcher pour y eftrebruflé 
par l’ordonnance de Cyrus, fongea qu’il 
perdroiâ: fon fils Atys par vn coup de 
trait qu'il receuroit en fon corps. Ce qui 
aduint bien peu apres quelque foing que 
Cratfus eufteudcfaireoftercnlam afiô 
de fon fils toutes fortes de baftôs 8c d’ar
mes qu’on tenoit pendues à l ’entrée des
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certes craignant qu’il en tombait quel* 
qu’vne fur Ion fils Atys. Car vn Phrygien 
nommé Adrafte qui apres auoir tué Ion 
frère fcltoit fauuc de fon pays en la mai- 
fon de Crtefus, & y fut fi bien icceuque 
Crsefus, apres auoir cotre fa volume per * 
mis à fon fils Atys d’aller à la chatfe, luy 
bailla la garde de fon fils,tua en la mon
tagne Olympe ou on chalfeit au langli- 
er d’vn coup de tfiié l Atys par mclgar- 
de,péfant tirer au fanglier. Valere eft au- 

ZAUx/tn. tlicur qu’Alcxadre fongéa que CalTandcr 
<(re. fils d’Antipater auoit côfpiré fa mort en

core qlors de fon fonge il nejl’cuft onc- 
ques veu. Ce qui adnint depuisayât elle 
empoifonnéparCaffander. Toutesfois 
ic n ’ofe aflcurcr celle hiftoite: pour-cc 
que Plutarque nic.qu’Alexadre fuft mort 
empoifonné , &  vfc de cclt argument, 
pour prouuer qu’il ne le fut pas : C c d  
àlçauoir que le corps d’Alexandre pat 
la difi'enfion en laquelle entrèrent les 
principaux Capitaines apres fa mort de
meura pluficurs iours nud fans eftre en- 
feuely en pays chaud & cftoufFé, &  ne- 
antmoinsii n’apparut furlecorps ligne 
aucun qui donnait fupcrltition ou con
jecture de poifon, ai ns fit mainteim tour-
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iours n et, frais , 5c entier. Mais le mef- 
meautheurvnpeu deuant confelfe que 
quelques vns eurêt enuiron fis ans apres 
quelques indices qu’il euft efté empoifô- 
né,6c que pour celle occafion Olympius 
mcre d'Alexandre feit mourir plufieurs 
perfonnes,5c ietter au vent les cendres ac 
Iolas auparauât décédé fils aifnc de CaL. 
fandcr.qui auoit efté premier efçanfoa 
d’Alexandre, pour ce qu’on difoit que
c’eftoitluy qui îuy auoit baillé la poilon i
à boire. Alcibiades, comme Plutarque iA kibU À
récite, eftant en vn bourg delà  Phrygie, dis. I 
&  ayant auec luy vne fienne concubine 
nommée Tymâdra, delaquellc quelques 
>ns affeurent que ccftc tant renommée 
la ïs  eftoit fille, f o n g e a en-dormant qu’il 
aucit vcftula robe delà concubine, 6c 
qu’elle le tenant entre fes bras luy sceau- 
ftroit la telle,le peignoit.êc luy fardoit le 
yifa?e comme fileuft efté femme . Et le 
lon ge ne fut point-vain . Car bien peu a- 
pres’Lyfandcr & Pharnabazus 6c ceux de 
l e u r  compaignie apres auoir mis le leu 
enlamaifon cnlaqüe il eftoit loge,corne 
il fe vouloit fauuer du feu comme îMeif. 
luy tirctct tant de coups de traiéls, qu ils 
le  tucrent en la plate : i  ms quan i
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fe furent retirez Timandra alla prédre le 
corps quelle cnuelopa & enfeuelit des 
meilleurs draps qu’elle euft,& Iuy donna 
lcpulture le plus honorablement qu’il 
luy fut poiliblc.Amilcar Duc des Cartha 
giniés ayant nris le fiege deuant Syracu* 
fes.euft phantafîc qu’en dormant il auoit 
ouy vne voix qui l’aduertiffoit que le 
prochain iour d'apres il foupperoit de
dans la ville , De celle bonne nouuelle 
&  comme fi les Dieux luy eulTenc faiél 
promelîc de la viéloirc eflât fort refiouy 
il commença h difpofèr fon camp pour 
combattre ou aller âralTault.Mais com
me il y cftoit fort empefehé i l f c lc u a v  
ne mutinerie en fon camp entre les Car- 
thaginiens & les Sicilicns,durantlaquel- 
lelcs Siracufajnsayans furpiinsfoncâp» 
au defpourueu par vne faillie qu’ilsfcirét, 
ils î’emenerêt lié & garrotté dedans leur 
v:llc. Tcllement que trompe plus tofl de 
fon efperance tjue de fon fonge, il foup- 
pa prifonnicrà Syracnfe.maisno enqua 
lite de victorieux, comme il auoit pte* 
fume Scefpcré.Les hiftoiresRomaines ne 
cèdent ctr lien en grâce ne en authorité 
aux Grecques: desquelles i’en recitcray 
ttois feulement. Dion au 4 4 . liu ied c
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ion hiftoirc, Plutarque &  Suetone en la 
la vie de Cefar,&  Appian au z.liure chap.
16.des guerres ciuiles.cfcripuent confor* 
mémcnc qu’outre que Cefar fuft mena' 
ec des Ides de M ars, lefquelles il atteint 
bien comme il reprocha à l’arufpice S pu
rin,mais il ne pafîa pas,Calpurnia fa fem 
me donnât d m  profond iommeil aucc 
luy,fongeala nunft dot il fut tue leiour 
fuyuâc, que le pinacle defamaifon tom- 
b o it ,&  qu’elle tenoit .Cefar fon mary 
toutenfanglanté &  mort entre fes bras. 
A raifon duquel fonge Calpurnialepria 
le lendemain de n’aller point au Sénat. 
Cela.didi Plutarque,mcic Cefar en quel
que foubçon & deffjâce,pource qu’il n’a- 
Voit iamais auparauant apperceu en Cal- 
purnia aucune fupcrftition de femme, Sc 
toutesfois il la vcoit lors ü fort tourmé- 
tée de ce fonge .Mais certainement tant 
parle fonge de Calpurnia qu’infinis au
tres lignes Cefar feu cognoiffreparion 
exemple que la deftinée te peut bic plus 
facilement preuoir, que non pas cuittu 
CarCefar ne fe peut garderie l’endemain 
d’aller au Sénat,ou il fut tué par Cafiius, 
BtutuSjCalca Liimber.Bucolianus, U  au
tres coniurcz qu’il luy baillèrent iu f-
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ques à vingt & trois coups 4’vne fi gtat!» 
dcfurcur8c animofitc, que, comme cl* 1
cript Appian, pluticurs d'entre- eux /en» t 
treblelTcrent les vns les autres,Mais quel r
exemple defonge peut on lire plusel- ; 1 
poiiâtable que celuy de Brutus recité P1** a 
Plutarque,& Appian au 4_liure chap-der- c 
nier des guerres ciuiles i Vnc nuiétbien \ 
tard.diél Plutarque, chacun dormant au ri 
camp de Brutus , comme il cftoit en fon î
pauillon auec vn peu de lumière diieou- « 
rant quelque chofe fort profondément e 
en luy mcfmc.il luy fembla qu’il ouït en- li 
trer quelqu’vn , &  iettant fa veu ëàl’en- t 
trée de fon pauillon appcrceut vnc mon- i  
ftrueufe Sc efpoîiîtablc figure d’vn corpi P
humain,maigrc/cc, horrible,leql fe pre" c 
l'enta à luy fans dire niot.Mais Brut”fans p 
fieftonner d’auantage de ceftc vifion, luy c 
demanda afleurément fil cftoit Dieu ou fi 
homme, & quelle occafîon le menoit. L e  f, 
phantofme luy refpôdif.Ie fuis ton mau- ç 
uais ange, Brutus ,.Tu me verras de re* t, 
chef à  Philippe*. Brutus fans autremet fe c 
troubler, luy répliqua, 8c bien ie t’y ver- u 
ray doneques. Lors ce phantofme fe-dit» 
parut. Et la n u iâ  qui précéda la mort de li 
Brutus,f  eu deuât qu’il donnaft la bfttaii-
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le à O dauiâ &AnthoineiPhilippcs,ou ;L 
fe tua de fes propres mains.le mefmc phâ 
tofme le reprefenta de rechef à luy en la 
mefmc forme &fîgure,& puis fc difparut 
fans luy mot dire . Mais qui eft celuy S 
affeuré,auquel les cheucux ne drefTeront 
en la tefte, quand il fimagincra vnc telle 
vifion, & fl efpoüantable, ou qui ne f’ef- 
merueiliera d’vns fi hardie répliqué de 
Brutus?lc rcciteray la troifiefmequi n’cft 
moins cfpcüatable. Apres qu’Odauiata 
etift deffaidM arc Antlroinc en labataii- 
le qui fut donnée à Adium , comme tou
tes les côpagniesfedclbâdent aptes vne 
dcffaide1& quâd le cap le rompt, Cafliu J 

Parmëfc q  auoit l'uiuy le party d’Anthoi- 
r.e fciàuua à Athènes,ou quelque peu a» 
près qu’il fuft arriué.vne n uid  fort doial- 
ce eftât couché &  prcnac l'on reposai luy 
fembla qu’il reit venir i lu y  vn home de 
fort grade eorpuléce.noir de couleur, le* 
cheueux grands, la barbe mal peignée &  
toute crafseufe.auql ayant dcmâdé qui il 
«doit,le phâtofme luyrefpondit:vn mau* 
Uais Dcmon, Luy efpoüantc d’vne fi hor* 
riblc & elpciiantable vifion, appclla fe3 
feruiteurs, & leur demanda f i l  auoient 
veu entrer ou fortir de fa chambre va 
homme tel qu’il leur depeigng jc,lefqucl*
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ïuy ayans refponduque non , & que pe •> 1 (
fône n'y eftoit renu, il fc remit a dormir ,
comme deuant,8c tout suffi toft aPrcS c l
pkantofm cfapparutdcrechefàluy • c j
quoy plus eftonne que deuant, la viliot» p 
f  eftant euafnouye, il appella fes gcns>
feit apporter de la lumière en fa cham* i
brc.Mais la vilîon dejfon mauuais cfpr't j
&  meffager de l'on ambaffadeur ne rut f
raine : car bien peu de temps apres il iuC i 
par le commandement d'Odauian, pour 
ce qu’il auoit tenu le party d'Anthoine r 
exécuté à mort.Ces deux derniers exenv j 
pies ont donné occafion au pourtraid ■ r 
reptefenté pour le fubied de ccftc hiftoi- a 
rc.Et certainement telles yifions ou fon- f 
ges font fort admirables, fans qu’i l foit e
poffiblcd’en donner raifon quelconque, c
ou qui foit certaine, combien que les et- p 

feds qui enfuyucnt foient fouuent trais- t
Comme nous lifons que P . Cornélius d
Rufus.qui fut Côlul auec M.Curio,per- a
dit la veuë en dormant, à l’inflanc mey i r
me qu’il fongeoit que ce mal’hcut luy  ̂ d

u en oit, I.c feigneur de L’aunay en la i j *] 
de fes biftoires.a pat 1 aifons Sc exemple* t 
difeourn fi amplement &  dodenieocde* •:
fpedrcs,p)untofmes, figures & illufîor’ *
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qui de nuitft & de iou r, foit en veillant, 
foie en dormant, apparoiffenc, que com
bien que i’culTe delibcrc.de diieourir am 
plcmenc des lignes, toutesfois ie n’ay 
pointt efhmc deuoir marcher fur les bii. 
iccs d’vnhommc li docte , duquel viuant 
i’ayeftcam y, Si duquel depuis fa mort 
i ’ay toufîours aymé & honnoicla m é
moire. Et pource ce que i’en elcriray d’a- 
Uantagc fera brief.

Themiftius eftimoic qu’il y auoit quel
que diuinitées fonges & au dormir , 8c 
mettoit vn moyen qu'il ne falloir fopi- 
niaftrer ne affeurtr dutout aux fonges,ne 
auili du tout les mefprifer. Car qu’on aye 
fongé pluiicnrs chofes , de qlles la vérité 
eft cnluyuie,ou eu des vilïons qui on: fer 
uy d’aduertiffemés des chofes futures,l’ex 
pcrience & les effeéts qu’on a veu ii fou* 
uent aduenir en font allez de foy. Mai* 
depenferque Dieu comroetteles fecrcti 
aux fonges,ou les face inltruments pour 
feruir d aduertifTeincnts de la volume 8C 
dcffcins aux homes,ce feroit en cherchât 
quelqucchofede diuin perdre toute di- 
limite ■ Car lî on vouloir mettre quelque 
diuinité aux fonges, il faudroit la mettre 
é$ cfprits le* meilleurs &  plus fains, Sc 

r  K k
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plus dodlcs.côme inftruments plus capa* 
blés de tcccuoit quelque grâd myfterc SC 
fccrctsplus difficiles, 8c toutesfois on a 
veu ld plus fouuét que les ignares £c me- 
clianiques ont faidt des longes fort à pro 
pos,8c cômc par iceux diumé les choies 
à aduenir. Et qui plus eft.il cft trop com
mun pour le prouuer d’auantage que les 
chiens & autres beftes brutes rcluent Sc 
fongét en donnât. On tient pour certain 
q ceux qui ont le moins de loucy 8c o 
faites qui les preflènt,voire ceux qui ont
vrt peu l’cfprit & le Cens troublé &  altéré 
fondent 8c predifent le plus. Pline au io . 
litrrc chapitre dernier de fon hiftoire , ef- 
cript que les enfans fongent, mais cômc 
diét Ariftotc ils ne fe fouuiennêt pas fou 
uent de ce qu’ils ont fongé . Et le mcfmc 
autheurefeript és hiftoires des animaux 
que les enfans cômendcnt àauoir des vi- 
fies 8c phantofmes fur les quatre ou cinq 
ans.Hippocrates efeript que bien fouuet 
il prend quelque frayeur aux enfans en 
dorm ît. Et Galien pour en dôner la rai* 
fon .eftimeque les frayeurs viennent en 
dormant,principallemét aux enfans qui 
de leur naturel font grâdsmâgcurs,pour* 
ce,did il,q les parties du yétnculc n e ‘lC
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pas leurs forces pour digerer les viandes, 
lelquelles par l ’imbécillité des parties, 
vicnnét à fc corrôpre pour l’indigeftion. 
Car on void alfez fouuët que non feule- 
niét aux enfans qui font foibles.mais auf 
fi aux hommes parfaiéls & robuftes fe 
ptcfentent en dormant de terribles im a
ginations, lefquelles fc prefcntent quand 
pluficurs le  videufes humrurs chargent 
&  empefekent le ventricule , principal- 
lement l ’entrée. Mais encore ne faut- 
il pas appelier généralement fongetout 
ecqui feprefentede nuiél . Carlefon- 
ge, proprement eft quand celuy quifon- 
ge cftime que ce qui fc prefente a luy en 
dormit eft vray. Et pour ce fi quelqu’vn 
a des rifiôs telles que quâd elles luy appa 
roilTcnt, il fent bien qu’il dort & longe, 
cela n'cft pas proprement vnfoage,mais 
quelqucvifion & phantofme. Et pour ce 
Âriftotc au 5. liure de la génération des 
animaux , tout ce qui fc prefente en dor
mant,diél il, n’cft pas longe: mais ce qui 
eftoultrele dormir, c’eftà dire qu’on 
penfc faire vrayement, & cftre vray : ce 
qui peut eftrc mieux entendu par e x 
emple . Comme quand il aduient que 
ceux qui dorment fc lcuenc,marcher,par*
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lent,8c veoyent,comme ceux qui ne o®1* 
met point, môtcot fur les arbres,forrent 
des maifons, poutfuyuent 8t tuent leurs 
cnnemys, puis apres viennent fc recou
cher en leurs lifts . MaisdJou viennent 
doncqucs les caufes de tels fonges, 5c de 
ceux que nous auons ia icy p io p o lc îlf  
eft bien difficile d’en donner aucune rai- 
fon certaine,toutesfois fi on en peut don 
ncr quelqu’vnc.Les plus doftes q en ont 
efeript eftiment que les fonges que nous 
faifons quelque fo is, 6c dclquels 1er- 
f i f t  f’enfuit, font caufez ou de ce que 
nous auons faift le iour non fans grande 
difficulté , ou des phantalîes &  dilcouis- 
cfquels nous nous fonimes fort arre- 
ftez.Sc crapefchcz y auons trop noftrc ef- 
prit .Com m e en palfantpour repeter le* 
biftoires que nous auons propolé nous 
poüons dire, que Crsfus n’àuoit autre 
plus grand foucy que de garder Atyî» 
pour ce que fon fécond fils eftoitfour 
6c muet: QrfAlexandre n’auoic rien plu* 
en i'cfprit que la deffiancc d’Antipater- 
QifAnulcar ne fouhaittoit rien plus que 
l’exj Ugnation dcSyracufcs: Q Û eC ^ 11 
B’eftimant mort quelconque plus hcÛ  
ïçufe que l’innopince > longea d’efti® *
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ciel auec Iupiter: Que Brutus ayat touf. 
iours la mort de Iules Carlar deuanr ics 
y e u li , & couchant entre quatre camps 
neftimoit fa vie fort certaine,&  auoit 
touliouts vn bourreau en la confcicncc 
qui Iuy reprefentoit le corps de Cefar, 
duquel" il cftoit eftimé baftard , St duql il 
auoit efté meurtrier, & le chef des meur
triers & côiurateun :Qt[c Calfius de Par
me fentoit bicncnluy qu Oftauian Iuy 
iouroit vn mauuais party i:il le pouuoit 
faire prendre,& n’auoir qucla mort & fa 

'condcmnation douant lesyeulx. Quel* 
ques vns aufli eftiment que telles vifions 
font caufees quand la froidure no5 refer- 
tc les fens intericurs,& no9 caufe vn fom 
meil profond, dont il adulent que quel
que mauuaifc humeur qui vient ou de la 
viande corrumpue , ou de quelque accès 
de fiebure,excite la chaleur naturelle , &  
lafaift efpandreès parties extérieures; 
q u ifa id  quelesfpedres & phantofmes 
des choies lefquelles nous auions con- 
çeu aupaiauant.foit parcholere, foitpar 
autre occafion fe tcprefcntent. Dont on 
void que le plus fouuent ceux quiont la 
fiebure, & font pleins de mefehantes hu
meurs,entrent en des refueries fort lout-

K k  iij
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des. Et pour ces occalions plufieurs ont 
quelqsfois prins peine de refiler en dor
m ît pour voir fils rcncôtrcroicnr furcc a 
quoy ils auoient fort penfc le iour,,5c les 
Grecs appelloiét tels longes Tbcopneu- 
ftes.cômc qui diroit en noftre Hgue infjd 
rez dminemét,corne au tcple d’Etculapr 
qui eftoit en Epidaure, les malades dor- 
moiét afin défaire des foges par lefqucls 
les Dieux leur feiffent entédre les moyés 
de leur guarifon .11 y a aulll d’autres fôges 
qu’ils ont appeliez Pliyfiqucs,quîd natu
re no’ reptcî'cnte ce qui no’ eft neceflaire, 
cômc Galien tefmoignc en fon liure de 
fommeil que il fut pour la guarifon d’v- 
nc grande maladie d’vn quidam admon- 
neftéparvn fongequ’i ll ’c it , que lafei- 
gn ccluy eftoit necclîaire . Et les autres 
Syncramatiquesquand quelques vifions 
nous apparoiflent d’elles mefmes lan* 
y auoir penfc , comme quand nous pen- 
fons à celles que nous aymons le mieux. 
Mais c’cft vne choie fort notable de ce 
que Galien,Auicennc, & Auetrois efcri- 
uent que les fonges le font & prelcntent 
félon la qualité Ce complexion des per- 
fonnes, les hommes, dilent ils,qui ont le 
tempérament bon & efgal font des C°“ *
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ges fort ioycux , & Je bonne efpcrancî, 
comme quand leur femble qu'ils font en 
lieux bien odoriferans, qu’ils chantent, 
qu’ils font en banquets, qu’on leur don
ne des cflats. Ceux aufqucls il femble en 
dormant qu’ils nefe pcuucnt remuer, ne 
parler, ou qu’ils portent quelque grand 
fardeau, monflrent qu'ils font fort abon- 
dans en humeurs lefquels les médecins 
appellent Pléthoriques . Comme Auicc- 
ne elcript d’vn qui longea qu’ri auoit vne 
iambe de pierre, lequel deuint Paralyti
que du rnefme codé qu’il auoit fongé. 
Mais ceux qur voient, ou courent ça Sc 
là ,n ’ont pas beaucoup d'humeurs ,&  iî 
feu  qu’ils en ont, (ont fort tempérées. 
Songer de voir des clrofes rouges , ou de 
voir fortir du fang du corps d'vn hom
me , ou autre chofe fcmblable , cft ligne 
d’eftrefort fanguin: comme au contraire 
fonger aux eaux , auxriuieres , neiges,, 
frord,eft ligne certain d'eftre fort phleg. 
matique & pituiteux.Tous ceux qui ont 
efeript des fonges.font d’accord qu’entre 
toutes lescomplexions des hommes, il 
n’y en a aucuns quifongent tant ,ne qui 
ayent tant de phantalîes de nuicT,queîes 
ffiehncholicHies, cômc aulft ils (ont felü 

K h  iiü
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A riftote, les plus fpirituels, Sc pour
celle caule les Grecs qui appellét le lon
ge onar , les nomment Polyonires , SC 
polyfantaflcs. La diucrfité des temps 
mclines caufent diuerlemcnt les longes. 
Ariftote eftime que fur le Printemps & 
en l’Autonne qui font les commence- 
mens & la fin des fmidts , on fonge d’a- 
uantage qu’en autre temps: comme fem- 
blablement la Lune commande aux cer- 
ueaux de plutïcurs&. en rend d'aucuns al
térez felô qu’elle croift oueft endccours. 
Mais de quelle humeur font ceux qui ne 
fongét iatnaisfPlincau ro. liu.chap. der
nier de ton hiftoire.eft autheur que quel
ques vns jamais ne fongent,& que f’il ad. 
uient qu’ils fongent que ce leur efl ligne 
de morr,pour-cc que c'efl contre leur na
turel . A mm i an Marcellin au 15. liurede 
fon hiftoire, efeript quepluficurs hom
mes doftes, aufquelsles fonges fafehent, 
regrettent fort que naturelle les afaift 
naiftre Athlantées, pout-ce que les A - 
thlantcs iamais ne fongent.Pline parlant 
d’eux au f ■ liure chapitre 8. efeript ainli: 
Les Atlrlâtcs font du tout differens de la 
complexion des hommes : ils n vient 
-entre eux d’aucuns noms. Ils maudillrflî
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~*ucc cent mille execratiôs le Soleil quâd 
il fc lcu c , Sc quand il fe couche comme 
pernicieux à eux & a leurs champs. Ils 
n’ont aucunes imaginatiês ou longes en 
dormât comme les autres hommes. Plu
tarque faidt mention au liure des Ora» 
clés qu’vn nommé Cleon difoit qu’en 
plulîeurs années qu’il auoit vefeu , il n’a- 

^üoit onequeslongé,ne eu aucunes vilîôs. 
Plulîeurs ont eftimé que creftoit vn ligne 
de fort grande ftupidité en l’homme que 
de ne fonger iamais : comme au contrai
re, comme il eft efeript en l’EcclcSafte, 
la pluralité des fonges dénote plulîeurs 
vanitcz.Car on a penfé que le fonge m ô-  
ftre que l’ePprit de l'homme ne dore ja
mais comme faidt le corps , & cil en per. 
petuel mouuemcnt, &  eft vndes plus 
grands arguments quia perfuadé l’im
mortalité de l'ame aux anciens Philofo* 
phes.qui auoiét la vraye cognoiflance de 
Dieu,d’auut qu’il ont faidtpourvne ma
xime que ce qui eft en perpétuel mouuc- 
ment eft immortel, que l’ameeften per
pétuel mouuement,& par confcquent eft 
immortelle.Sccondemét le fonge à faidl 
eltimcr qu’il y auoit es hommes vn efpri-c 
prophétique, pour-ce que par leurs fon-
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ges ilsont fouuct prédit les chofesàadue 
nir,&en ont eu des vidés.Et de ceDieu a 
fait la grâce à pludeurs tât es vidés qu’es 
interpretationsxômeà M oifcde voir le
buifsô ardctià Nabuchodonofor de voir 
les 4. Monarchies,àPharaode fonger 
la fertilité de fept ans , & flcriliîc de fepe 
autres parles fept boeufs gras , &  les fept 
maigres: à Iofcph 8c Daniel d’interpreter 
non feulement les fonges 8c vidons,nuis 
auifi deuiner celles qu'on auoit cu,& déc 
on auoit perdu la mémoire . Ceft ce que 
d id  Ioel le Prophète , 8c qui cft répété es 

« adesdes Apoftrcscbap . 1. l ’cfpandiay, 
« d id  le Seigneur ,cs derniers temps mon 
« efprit fur toute chair, vozfils & v o zfil-  
« les prophetiferont , &  voz enfans au - 
« ronc des vidons, <Sc les plus anciens d'en- 
‘ tre vous fongeront des fonges . le  l’ef* 

pandray és mcfraes'iours fur mes fcrui- 
teurs, & ils prophetiferont. Et'certaine- 
ment Dieu a voulu faire entendre aux 
hommes par diuers moyens deux ch°* 
les . L’vne qui les a créés aucc vne in* 
finicc de benedidions &C petfedions» 
en ce qui leur a donné l’efprit de p i° - 
phetie pour prédire les chofes futures, 
l ’autre que par infiniz fecrets il les * *?c *



ï  R O D r C I I ▼  S I s. i f *
nacezde leurs fautes, cc que nousauonï 
*u cômencemct de ceftc hiftoirc appelle 
prodiges, & no feuUmct en fongcs,mais 
suffi par adiournements, lefquels,quand 
ris ont cité faiéls.ont efté mefprilez.com 
me vains Stlegers, & l’effeét routesfoi* 
l'en eft enfuiuy.Dcq.uoy ie doncray deux 
axemples fort mémorables.

Nous liions és hiltoiresd’Efpagnequc 
Ferdinand im .d e ce nô, R oy de Caftille 
feu mourir deux cheualiers plus par cho 
lcrc.cj pour fautes qu’ils euffent faiét.lcf- 
quels voyâs qu’il ne pouuoict flechirFer- 
dinandà pitié,ne luy faire reuoquerlcur 
condénation, l’adiourncrét deuât Dieu à 
y côparoir dedâs les trete iours^pcliains, 
dequoy il ne fefeit q rire,mais toutesfois 
fonfeeptre ne fa force ne peut le guarâtir 
qu’il ne mouruft precifémentau dernier 
des trétc iours, & qu'il n’allaft compa
roir deuant Dieu.
N o9 lifonsvn autre crépie digne de me 
moire efeript és vies desPapcs.p lequelil 
appert q côbien que lespl’ puiifansaycc 
moyc de faire beaucoup fouffrir icy bas 
aux plus forblcs .toutesfois Dieufcaic 
bien en faire la raifô à ceux qui ont rc- 
acu telles iniures, defquclles ils n’ôt pet»
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Suoir autre végeui ne defenfeur que luy, 
qui n’a point acception des hôneurs des 
perfonnes , Jcaulquels plus toft les gra- 
deurs neferuent que de fardeau & dccon 
demnation . L’hilloire cft telle : le Pape 
Clément V . condemna a mort à Naples 
( ou pour lots Philippe? le Bel Roy de 
France eftoit)vn chcualiet de l’ordre des 
Templiers, & fort iniuftcmér.commeles 
Liftoriens referment. C.c cheualicr cftanc 
mené au fupplicc apperceuant le Pape a 
vue feneftrepres Philippcs le Bel.Iuy cria 
à haute voix-.Trefcruel & inhumain Cle- 
mcnt.puis qu’en ce monde il n’y a aucun 
luge deuant lequel ie puifle appeller, de 
la fentcce iniullc que tu as donnée cotre 
moy, rappelle de toy comme de iuge in- 
iufte Je mefehant deuant le iuge iulte re
fus C h n ft, deuant lequel ie t’adiourne à 
comparoir dedans en an , ou iepropofe- 
ray ma caui'c qui fera iugtfc Je décidée 
fans auarice n’affeétion quelconque com 
nre tu as faicl.L’adiournement fortit fon 
cffeét Car le Pape Clement mourut de
dans 1 an d’vne douleur d’eftomach,com 
m e en la mefmc année mourut le Roy de 
fiance Philippe le B el, qui fut l’an 1514* 
Mais qu’elle raifon pourroit on donnes



dou iffoit aducnu que Ja femme d’yn de* 
principaux du Parlement de Prouence 
fongeant la nuidl que fon mary auoite. 
fté exécuté,comme iLlefuc en celle ville 
de Paris , rrouua à fon refueil fa main d 
roide quelle n'eull peu la ployer, & en i- 
Cclle le pourtraiél de fon mary peinât 
ayant la telle coupée,& lcdiét pourtraiét 
tout en fang. Et cela a elle veu par plu- 
ficurs perfonnes qui encore viucnr,& n’y  
a pas io,ans.que cela ell aduenu. Ces ex
emples nefontpas formellement à pro
pos des fonges, mais fi les prodiges font 
prefages ou prédirions des choies futu- 
tes.ellcs y pourront prendre place, com
me plufieurs autres qui font li dextremtt 
propofees par le Seigneur de L’aunay en 
fàdiéte 1 6. hiltoire duquel le labeur fou- 
lagera le mien,8c me gardera de me faire 
prédre plus lôg traiél à la prefente hilloi 
xe , pour pafler à celle de quelques mau- 
uais efprits qui ont apparu aux hommes, 
laquelle fembleraauoir quelque affinité, 
aucc la prefente.

F i a d t  U h u i ü i t j m t  h l f lo ir t ,
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d es  minuta eftrils.

Hiftoire neufiefme.

es mauuaisefprits, ou 
qui en Grec le font ap
peliez mefehans D é 
mons, nefe font con
tentez des p r e fa g e s  f i ;

f ni _. niftres îc dâgereux del-
qucls pat diueifes apprehenfions ils ont 
intimidez les hommes, payons & fi01 
n’ont eu grande afieurancc en Dieu,ma>s 
ils ont palfé plus oulti e. Car files hifton 
res que nous en lifons font rentables 
&  dignes de foy, ils font venus iulques1
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l'execution & viliblement ont faiéis des 
Etaux infinis . Enquoy nous deuons ren
dre grades grâces à Dieu,comme de tou
tes autres chofes, d’autaut qu’il nous à 
faidl naiftre en vn ficclc.auquel il nous à 
donné par fa grâce vnc cognoifiance tel- 

I le de fa vérité & de la pureté dcfonEuâ- 
gileque nous auons aprinsa mefprifer 
ou ne côtraindre point tels mauuais Dé
nions,& n’auons point ouy dire que tel- 
les folleshiftoirespuilTent eftrcleuës de 
nous par noflre pofterité , ne aucune ex
emple palTé de noftre temps, finon quel
que conte qu’on fait du diable de Laon 
ordinairement par les boutiques des bar 
tiers. Or de dil'puter delà caufedetels 
Démons, ce ne hcroiteferire ce qui con- 

i Uientaux exemples des hiftoires, mais 
entreprendre fur ceux qui ontfait profef- 
fiô de traitterlcs faintlcslcttrcs.Et pour- 
ce fi ie fais mention fîmplcment de quel
ques pafiàgcs de S . Auguftin &deTer- 
tulliâàce propos, i’eftimeray auoir latis- 
faiét à mon debuoir.ainfi que ccux.cômc 
diél Plutarque,qés baquets meilêt quel
que mufique Si harmonie,encore que les 
viâdes St nô pas la mufiq dônentle nom 
aux baquets. Les anciés Grec, ethnique*
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n’ont pas eu eu fort grand vfage le m *t | 
de diable, lequel en la langue Grecque 
on a interprété calumniatcur. Mais il* 
ont parlé des cfprits dcfquelsils ont faiét 
trois cfpeces , c'cfl àfjauoir des Lares, 
des Larucs,& des Mânes. Ils ont appelle 
Laïcs les bons, autrement les Dieux do. 1 
meftiques : Larues les mefehans, & Mâ
nes ceux defquels ondoubtc fils ont e- 
fté bons ou mefehans : Et pour celle oc- 
cafion tels eipritsont eftédiûs Démons 
auec l’adicétion notnmaos les vnsEu- | 
démons, c’ell à dire bons cfprits , les au- | 
très Cacodemons, qui lignifient les mef- 
chants. Et tant les vns que les autres | 
ont elle par les Platoniciens générale
ment eltimez élire faiéls des âmes des 
hommes .bonnes ou mauuaifcs.Ccque 
fainél Augullin au $. iiure chap . i o. de 
la ciré de Dieu a traitté. Et i ’autît qu’ils 
ont cllimé que des ames des hommes 
tels bons ou mauuais clprits font faiéls» 
aufli quelques vns , voire grands per* 
Tonnages onreltinié qu’il n’y a homme 
en ce mode qui n’ayc vnDemon foit bon 
foit mauuais. Tcrtullian l’a efeript au li
me de l’ame Lequel Démon induit 1 ho
me fclô Ion natuicl qui luy feit de m0)'c
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su bie on au mal.Lcsmefmes Platonicies 
^ui n’ont eu la cognoillance de Dieu ad- 
niiians la qualicc des Dcmôs.Ies ont mis 
entre les hommes &les dieux: pour ce 
quilslesontellimé moindres que ceux 
cy , 5c plus grands que ceux la : pour ce 
qu'ilsfçauoycnt plufieurs bonnes 5c gra
des chofes.Et pour leur Icicnce ils ont c- 
ftéenGtec nommez Démons, ou Dal
lo n s  : c’eft à dire fçauans. Mais pour ce 
que celle fcience cfboit fans charité,ils C’a 
font tant cnflez.comme didt S. Auguftin, 
au ÿ.liure delà Cite de Dieu, qu'ils le foc 
pourchalTez des honneurs quifontpro- 
pres à Dieu, ont voulu l'approprier l’o- 
beilTance de la religion,laquelle ils Cça- 
Uoyent élire dciie à Dieu leul. Dequoy 
Athcnagoras a dedans fon ambalTade ou 
Apologie pourles Chrelliens (laquelle 
nous auom faidt Frîçoife aucc le traidlé 
delà refurredlion de luy-mefme) donné 
vne infinité d’exemples , 6c difeourt fort 
amplcmcnt.Ccs Démons,dit Apulée à ce 
propos,font tourmentez des mclmes pat 
fions de L’cfprit que les hommes, ils le 
conrtoucent quand on les ofFenfe.il* 
fappaifent par dons îcferuices , les hon
neurs Je les facdfices leur plaifcnt,& (i en
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iceux on oublie quelque chofe ils l’en fi 
chcnt.lls l'attribuent les diuinations des 
augures,arufpices &, fonges. Au relie, co
rne nousauonsdit cy dcuant.les anciens 
en ont fait detcrreftres.lefqucls ils lemet 
auec les homes, d'aquatilcs auec les poif 
fons, d’aériens qui font les vrais Demos, 
fie d’etheriens, lclquels ont efté ancienne 
met eltimez approcher entre tous les au
tres le plus près des dieux.Or depuis que 
lefus Chrill nous a clic cogneu,telles toi 
les imaginations fe font peu à peu efua» 
nouyes, Sc auôs par la loy de Dieu appris 
que nous n’auons autres efprits en nous, 
que ceux qu’il a pieu à Dieu nous dôner. 
Êtquelesmefchans efprits ou Démons 
n’ont point de puiffance fur nous, pour- 
cc que nous nous défendons contre eux 
parla vertu de la parole de Dieu.Et pour 
cc^n l’Eglife Chrcfticnne à l’exemple du 
facrerocnt de lefus Chrill nous auons ac- 
coullumé d’ellre lauez du Baptefme,à fia 
d’ellre purgez de tous pcchez,corne l’eatl 
laue les macules extetieures. Etpour-
ce queja blancheur reprefente la puretc
Si innocence, anciennement ceux qu ou 
Baptiloit,vcftoycnt des robbcsblanches,. 
t fin d'étendre que de ferfs qu’ris etlQÎéS-
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du diable,il deuenoient mauuais & fait* 
enfasde Iefuschrift.Car la parole de dieu 
fait fléchir & trébler iufques aux plus ma 
lins efprits,cômc les côiurations des plus 
grads Magicics le tcfmoigneroiétaflcz.S. 
•Auguftin au zz.liure delà Cité de Dieu* 
chap.8.a inféré vnc infinité d'ex épies des 
mefehâts efprits nômez Demos, lefquels 
il efeript auoir tourmenté & affligé plu- 
lîcurspcrfônesfi extrêmement qu’autre 
médecin ny poiioit mettre remede q l’in 
uocatiô du nom de Dieu.'tcllement q no 
les coprs feulemct.roais aufli les âmes en 
cftoient tourmentées. Mais nos fautes îc 
mauuaife vie ont bic fouuét dôné l’occa- 
Cô aux mauuais efprits, foit qu’5 les nom 
me Demos,foit qu o les appelle diables, 
de noustourméter. Carnous voyans en
clins au mal,ils ont eu la partie bien foi- 
ble,&no’ ont vaincus fans difficulté.Cô- 
mc au contraire ils n’ôt rie gaigné auec 
ceux qui ontconftamment & fainéleméc 
eu lavrayecognoilTancede Dieu,& obier 
ué fescômandemés. Tertullian deteftant 
les ieux des digladiateurs,combats de bé 
ftes, tragédies & comédies qui elloienr 
anciennement en vfage pour donner 
duplaifir au peuple , fait mention au.
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Traidc qu’il a fait des fpcdacles publi
ques de la femme qui monta fut le Thei 
tre pour voir les ieux ayant l’entendemet 
fain,& partie poffedé du diable, lequel c- 
ftâten l'exorcifmc adiurc pourquoyil*- 
uoit ofétrauaillervnc femme tidelie, ie 
l’ay.did il)faitiuftemét&: auecraifô:cat 
ie l’ay trouuce fur le mien , Or oultrc les 
infinis exemples que nous auons d id - 
eftre alléguez par S. Auguftin , & «ief- 
quels ceux qui ont efeript fur les faindes 
lettres font mention,les hiftoires propba 
nés n'en font point manques ne dcfpour- 
uciies.

Nous lifons que l'an tfpj. efiant lors 
Conftans Empereur en l'Orient.vn mau- 
uais cfprit tourmenta fort lôg temps les 
habitans de la ville de Conftantinople,& 
fi effrangeaient, qu’auffi tort qu’il auoit 
frappé quelque maifon , tous ceux qui y 
demouroy ent.finilîbycnt leur vie le îour 
tnefmc.Encc temps l’Eglife de Dieu fut 
fort perfccutce en Italie.Martin Euefquc 
de Rome fut cliafie & banny par l’Empe 
rcur, Se par l’efpacc de 14. ans i’Eglife de 
Rome fut fanspallcur.
■ Nous lifons ésîiiftoiresd’ Allemaigpe 

que l’an S jS.vn maiing.elptit aftligca pat
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trois ans entiers la cité de Mogunce fort 
miferablement.Lequel fift pluiieurs faux 
miracles du commencement, mais puis 
apres il fc meit à perfccuter pluiieurs per 
fonnes à coups de pierres, 6c à rompie Sc 
brifer les portes des maifons . Depuis 
foubsla forme d’rn homme il donna à 
vn chacun rcfponfe de tout ce qu’on Iuy 
demandoit, il decela les la r c in s ,calomnia 
vn chacun.mcit des dilfenfions Sc dificor- 
des entre les vns 8t les autres,meit le feu 
es maifons.Mais,ce qui cft admirable, il 
tourmenta vn homme du païs fur tous: 
car oultrc qu’ü luy brufla fa maiion, il c- 
ftoit toulïonrs à Ion coflé.Et à fin que fes 
voilîns LculTeat en plus grande haine, ce 
malingefpritcrioit partout que le lieu 
auquel habitoit ce pauure homrne,cftoit 
maLheureux Sc abominable. Tellement 
que ce pauure homme ainlî perfecuré.fut 
contraint fc coucher en l’air,car vn cha
cun le chafloitcommemal’heureux. Et 
cembié que pour faire à fes voifins preu' 
«e de foninnocenceilportaft en fes mai* 
vne barre de fer toute rouge 8c en feu,fis 
que pour cela ilfe bruflaft aucunement, 
le malingefprit pour cela ne laiffa à luy
gafter tous les biés qu’il auoit aux châp^

L 1 iij*
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îufques à Tes bleds qu'il auoit fur terre 
preits à ferrer. La vérité de ce faiélfuc 
rapportée a  TEucfque de Magunce ho
me de fort bonne vie , lequel lift tant de 
prières à Dieu, qu’à la fin le malig efpric 
fcfuanoiiit. Les hiftoires d'Angleterre 
font mention que l’an 1043,Henry 3. du 
nom lors Empereur ,en Angleterre vnc 
femme enchantcreffc ou forciere(car on 
les nomme ainfi ordinairement) fut em
portée du diable,& efleuée en l’air,de la
quelle on oyt les cris quelle ieéta corn 
me on l’cmportoit plus de quatre gran 
des lieues à l’entour.

Ceux qui ont remarqué les geftes, 011 
efcripclavie des Papes,font autheurs que 
le Pape Benoift 9 .du nom, apparut apres 
fa mort vagant çà &là auec vnc façon 
fort horribl e, ayant le corps d’vn Ours, la 
queue d'vn afne, &quc interrogué d’ou 
luy cftoir aduenüe vne telle mecamor- 
phofe,il refpondit, le fuis errant de celle 
forme, pourcc que i’ay velcu en mon pô 
tificatfans loy comme vne belle. Et de 
noftrc temps en Suede vn village nomme 
Schittachuiin trois iours deuant Paf- 
qnes fut parla malice d'vn maling cfprit 

•du toutbruûé. Cell efpric auoit li,grade
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familiarité auec vne vieille qu’il fc reti- 
roit en fa maifon aufii priuément, corne 
Tn eftrangcr paflTant fcroit en l’iioftelle- 
rie.'de forte que quelque fois il eftoit oy 
fepourmenantparles rues& faifantgrid 
bruit.Mais peu apres celle vieille fut def 
Couuerte auoir eftè la caufe d'vn lî grand 
mal’heur, & pour punition exemplaire 
fut bruflée viue à Oberdof. On lit enco
re vne pareille hiftoire de Saxe en l'an, 
i jy i .  &  vne infinité d’autres pourroyenc 
eflre icy inferées.defquelles toutesfois ie 
n’amplifieray point d’auantage la prefen- 
te hiftoirecpour ce que ceux qui voudrôc 

prendre plaifir à lire les liuresdes 
prelliges des Démons mis dc- 

puispeu de temps en Fran- 
pois parmonficurGrc- 
uin,pourront y trou- 

ueraffezdequoy 
eftre contens.

t
Tin dt U ntufefme hifîiire.

L1 iüj



H i s t o i r . e s .
D E S  V I S I O N S  Ç _ V l o * P -  

paroifîint en l’air.

Hiftoirc dirciefme.

Il n'cft pas pofllblcderea 
i dre raifô de toutes les cho 

Tes qui aduiennent en ce 
! monde, &  principallemct 

iecelles qui font contre 
I nature. Car à icelles les 

principes delà Pliilofophic faillcnt,& nJ  
peut on afloir aucun certain iugement. 
Il le trouucra ainli par plulleurs^exéple* 
que nous en pourrions alléguer oultre 
celles defqucllcs és hiftoires fufdidte* 
nous auons fait mention.Et pour ce il e®
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faut lailTcr le jugement à Dieu feul, qui 
ne fait rien en vain ,&  qui n’en ignore 
point les caufes ne les raifons. Mais en
tre tant d'hifroires qui fe pourroyent pre- 
fentet pour prouuerce qui cft plus clair 
que le iour.ie n’épuis auoirdepl9 prôpt 
exemple que des vifions qui ont f ouuent 
apparu en l'air, non point d’cftoillcs, ne 
de cometes,d'vn Soleil obfcurcy.ou d’v- 
nc Lune qui luycaufe fon eclipfe(car tou 
tes ccs diofes fonc natutelle)mais des ar
mées d hommes maichans par troupes & 
combats qu'ô a vea en l'air,& autres cho 
fes femblables.qui font vilîons, lefqucl- 
les certainement trompent les yeux des 
hommes,&  fonc doubter fi ce quon void 
eft vray.ou fi on le void fculemêt par ima

f ination. Car la veiic cft de tous les fens 
c l’homme le plus certain,le plus fubtil, 

k  le plus délicat. Or de telles vifions ad
mirables les lettres prophanes non feu
lement,mais auli les faincks nous ferut-
ro n td e tc fm o ig n a g e .N o u slifo n s  au i .
liurc des Machabées chap. J. que au teps 
qu ’Antiochus partit la fécondé fois pour 
aller en Egypte , par toute la cité de H ic- , 
m falem  on veid pat l'efpace de quarante » 
iours des chcuauchcurs en l'air courant »
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"** d vn codé &  d’autre q  auoient des robes 
“  de drap d’Or,&  des haches cômecompai- 
“  gnics armées, & la courfe des cheuaux e- 
«* ltoit diuifée cômcpar ordô~nances,& mar 
“  choient auanc.Puis mouuemcnts d’efeuf- 

fons & multitude de heaumes, les efpécs 
defgaignées, & des dards qu’on ieéloit,3c 
la fplcdcur des armures dorées,& de tou- 
te manière de haubergeôs.Tclle vifiô fer 
uit.cômc ie croy, deprediéliô delà ruine 
de Hicrufalé,qui aduine bien peu de teps 
apres.Et au lo.cha.dumcfmc x.liuredcs 

“  MachabéeSjil cft ainficfcript.Mais côinc 
la bataille eftoit véhémente,cinq homes 

“  chcuaucheursfapparurêt au ciel à leurs 
“  aduerfaires,ornez de brides dorées tj fai- 
“  foyét la côduitc des Iuifs , defquels deux 
“  auoiét le Machabéc au milieu d’eux,& le 
*' gardoictfans dâger en l’éuirônatde leurs 
“  arnmrcs:maisils iedoiet fur les aduerfai 
“  res des dards & fouldres deqnoy furet cô 
*' fus d’aueuglilTcmét,& tât replis de trou- 

blcmêtqu’iis cheoiêt.C’clt ce q a depuise 
fté efcriptp S.Luc au i.cha.des A êtes des 
Apoftrcs. Et certes en ces iours l’a i’efpa- 
dray de mô efptit fur mesfcruiteurs& fur 

"  mes fcruantes,&ilsjpphctifcrôt. Et feray 
des ckofcsmcrucilleulés au ciel en haut
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& lignes en terre en bas fang &reu 8c va
peur de fumée-.le Soleil Ce côuertira en te 
nebres,8c la Lune en fâg deuant q le giâa 
8c notable jour du Seigneur vienne,le ne 
ni’eftédray point dauâtage aux exemples 
de la fainéle Efcriptureipour- ce quequi- 
conque en eft inftruiâr mediocremét en 
peut remarquer vnc infinité d autres exe- 
ples.Mais quant aux jpchaines.non feule 
inet les cfcriptsde ceux çj ont vefeu mille 
8c deux mille as deuât nommais aufllnos 
tëpsmefmes.afîn de nclaiffernos exéples 
domeftiques pour les eftrëgeres,no ont
faiét voir 8c cognoiftre la vérité de telles 
vifiôs.S.Auguftin au r.liure cha.ij. de a 
Cite de Dieu efeript qu’é vneplaine delà 
câpaigne on a veu plusieurs Demos je co 
batre en l’air. Et pretnieremet.did il, on 
oyt plufieurs Tons efclattâs,8c incôtinét a 
près certifierét-qu’ils auoiét veu par 1 el- 
pace de qlques iours deux armées fe corn 
batre.No9lifôs en T.Liue au lmre î.de la 
première Decade, Plutarque, Valereau 
pmiet liure tiltre des Miracles,luli Oble 
qués.les hiftoires qfuiuét.En la guerre de 
MacedoinePubli9 Vatini9 preuofi de Rca 
te allât de nuiét à Rome eut opinion d a- 
Woir veu deux ieuncs hommcsfortbeaux
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Je vifage, montez fur des chcuaux blacs 
qui feprefenterent deuant luy, & luy dô- 
cerent aduis que le Roy Perle auoit efté 
prins prifonnicr parle Conful Paulus.de 
quoyil fut moqué: niais les lettres de 
Paulus que le Sénat rcccut tu peu apres 
certifietcnt le Sénat que Perfe auoit elle 
prins le niefmeiour que Vatinius auoit 
ditf. Et prcfque en ce temps à la féconde 
guerre de Maccdoine , on veid Caftor Se 
Pollux comme filseuflcnt veillé 5c fait 
le guet pour l’Empire R omar au lac du In 
turne , abatte leur fucur.fc celle de leurs 
ehruaux.Et au mefmc inflant leur tem
ple qui eftoie près delà fontainc.conibié 
qu’il fuft fort bic fermé fouuent fans que 
perfonney meitla main .Lucius Scipi© 
&  C.Nortanus eftans Confuls.on oyt en 
tre Capue &  Vulturnevn grâd fo en l’air 
& v n  cfpoiiantablc bruit d’armes,telle, 
met qu’il fembla par pluiîeurs iours qu’© 
voyou deux armées fe combatrc True 
contre l’autre . Ceux qui f  elbahirent de 
cela, rccogneurent vn peu apres en terre 
les traces des chcuaux 5e des hommes, SC 
les herbes toutes foulées , comme (î on 
euft marché dclTus. Ce qui fut vn grand 
prefage des guerres ciuiles.Car Scipio &



H O » T * I ! T J U .  *7*
Norbanus furent les premiers Confuls , 
contreIcfquels Syllacftant de retour en 
Italie combatic,pour ce qu’ils cftoiét du 
patty de Marius. Entre les prodiges que 
Appian au i.liure tliap.ifi. Dion au 44. 
liurè Si Suetonnc efcriuent auoir apparu 
pour prefages de la mort de Carfar. Plu
tarque eft autbeur en fa vie qu’on veid a- 
pertement des feux celcftes & des figures 
&  plutofmes courir ça 5c là. Et pour n’ou 
blier ce qui eft aduenu dcnoftretéps.Li- 
coftbcnes eft autbeurql'an içao.à Vvlfi> 
fembourgquieft furlcRbin tous ceux 
delà ville oyrec en plein midyvn grand 
&  Horrible bruit d’armes en l'air,comme 
fi deux armées bien fortes & puiftantes 
eulfcnc combatu à toute oulrrance.De 
forte que la plus grande part de ceux de 
lavilie qui pouuoyent porter armes de 
crainte qu’ils eurent, prindrent lubite- 
ment leurs armes, ScfaiTeniblercnt com. 
me pour défendre leur ville , laquelle ils 
penfoycnr cftrcafiïegée par les ennemis. 
Nos annales font pleines de diuersfî- 
gnes q ont efté veuz en ce Royaume pat 
diucrles foisimcfmcs qu’enuirô l’a 1517. 
plufîeurs figues apparurent fur la ville 
de Lion eu guile de feu, auquel temps il
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tomba en Icalie des pierres femblàbles 
aux mâchefers des marefehaux . Tels li
gnes ont bié peufouuct apparu que quel 
ques cffcfts 6c cuenements ne les ayent 

^  fuyuis auec le dommage & mal’heur de
plufîeurs, comme par les exéples cy def< 

fus récitées & és hiltokes huidfiefmc 
&  neufîcfme nous l’auons lî ample

ment difeouru,que ce ne lcroic 
que redire lî nous voulions, 

par vn plus ample dif- 
cours retenir les 

Lecteurs plus 
longue - 
m ent.
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D e s  i s t RBR. ES ,  v e s q s e l s

tes oyfeaux naij]ittt,& les bleds croijfent' 

Hiftoire ynaicfmt& dauziefme.

v e i  qjt e s pais font 
plus fubieéls aux chofes 
admirables,& defquelles 
la caufe cft cachée, que 
les autres. Et entre tous 
on lit vue hifloire digne 

d'cfire notée de quelques oyléaux qui 
naiffent és lfles He'orides de certains 
a r b r e s ,defquels la propriété eft ficgulic« 
re,& telle que iereciteray d’Heétor Boe- 
ce qui l’a elcript en celle forte . I’eflime, 
drel il,que i'ojfcaunomméÇlakisprend'



fa naiflancc pluftoft de la mer que des ar- 
brcs.Carcousauons veu celt oyfcau nai- 
ftre en diuerfes fortes, mais toulîours en 
la m e t . Car fi vous iedlez du bois en la 
nier qui cil en ce quartier la.auec le téps 
premièrement les vers apres auoir creul'c 
le bois fy  engendrent,on void première
ment la telle le former à ces vers,puis le* 
fiedz, Scies elles, finalement ils ieélent 
des plumes, & cftans ainfi formez,ils vie- , 
nent grands comme oyes ou Iars.Quand 
ils (ont ainli créés, ils fe mettent à voler, 
comme font les autres oyléaux . La véri
té de celle hiltoire 'a elle cogneüe l’a* 
H  90.à pluficurs en la Buthquanic . Car 
on y veid flotter vne grade pièce de bois 
qui flarrcftadcuantlechaileaudc Petbo- 
lcgc.De ce bois pluficurs clbahiz au cô- 
menccment, fe hallcrcnt d’en venir faire 
le conte au Seigneur du lieu, corne pour 
grande Angularité .Mais luy qui fçauoic 
mieux qu’eux que c’eftoit.fift mettre en 
pièces le bois:ccla fait, tout aufTi tort a* 
pteson veid vne grande qualité de vers, 
delqucls les vns n’auctyent encore forme 
quelconque,aux autres les membres cô- 
niençoicnt à fe former , &  quelques vns 
eltoicin defia deuenuz comme oyfeaux
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parfaits.Dcfqucls les vns eftoict du tout 
couucrts de plutncs,les autres n é ajioyéc 
encore point. Ce bois ainlt ttouué des 
vctsfe void encore auiourd’huy en vn 
village nommé Teré en l’Eglile de S.An 
dré,ou il a elle mis par Angularité. Et en 
telle hiftoire il ne faur cercher l’antiqui
té.Car depuis peu de temps le femblable 
a efté veu en Edimbourg qui eft ,1a prin- 
cipalle ville d’Efcolfe, grande & peuplée, 
Sc baftie comme S. Dcnis en Erance , ou 
vn peu d’auâtage.Et de celle ville au port 
de mer nomme Lethe , prefent vnc infini 
té de peuple, on veid arriuer vn grâd na- 
uire,lequel porroitle nom & enfeignede 
S. Chteifophle, & ce nauire auoit demeu 
re à l’ancre trois ans entiers aux Hebri- 
des.Mais ayat efté ramené à Edimbourg 
fie mis en terre à bord , on trouua ce qui 
auoit du nauire flotté long temps en la 
nier.eftoit plein de vers, dclquels qlques 
vnseftoyenc encore en leur forme,les 
autres commençoyent à fe former en oy- 
f é a u x , & Us aunes cftoient dcliadu tout 
formez. Cardan a au p.liure drap. 39.' de 
la variété des choies, efeript la fingulari- 
té de tels oyfcaux.Munller en fa Cofmo- 
graphie parlant d: l’fifcoffe, dit qu’on y 
0 r  r  M m
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rrouue des arbres qui portent du fruiel 4 
fentortillc dedans les fueillcs , & que ce 
fruift quand il vient en fa faifon à tom
ber en l’eau qui cft au pied de l’arbre, fe 
change en vn oylcau vif, qu’ils appellent 
vne oyc d’arbre.11 y a aufli de tels arbres 
en l’ifle de Pomonie, qui n’cft pas loing 
de 1 Efcofle du collé du Septentrion. Et 
de ce mefmc arbre Saxo le Grammarien 
Sc Aeneas Syluius font mention , dont 
il appert que l’hiftoire n’cfl pas inuentée 
ne forgée de ce temps . Autant cil: r.d»

mtr'abic cç qu on lit que l’an i n .  deuant 
la natiuitc de Iciirs Chrift.en laquelle an 
nee ii plut de l’huile & du laict au champ 
des Veientins, & à Cyrcnes moururent 
3jui(ft cens ttsillcpetfonnes en chants pat
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faute de nourriture. On vcid des arbres 
porter du bled l’an que P. AcliusSc Cn. 
Cornélius Lentulus furent confuls : qui 
fu t l ’an de la ville baftic 553. 5t. auquel 
Annibalfut deftàidt. O n  veid pareille
ment des accidens monftrucux aux ar- 
bres.Car (dit Pline liure 18.cl1ap.18.) oa 
vcid des blés fromens aux arbres.

Fia de U douZsiefm» hijleirt.

F> E L e A  D  e A  N  S E ,

Hiftoirc tteiiefme.

A Y b 'en ôrC ** fin—
c â l  pR? fererois au nombre des bi— 
j p S y S l  ftoires rrodigieufes celle que 
V - r  M m  ij
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nous efcriuûns prefentcmcnt, non que 
le fubieéf, encore qu’elle foit brefue, 
foie aifez digne de mémoire Si d’admira- 
tion:mais pour ce que poffiblc l’hiftoire 
femblera moins digne de foySc vérita
ble pour eftre elcriprc en ce temps , au
quel les hommes ne permettent facile
ment qu on leur impofe , &  ne prennent 
en payement le tefmoignage de fantiqui 
te l ’il neft aidé de la vérité, ou poairlc 
moins rendu probable par arguments 
vray femblables,& q  ayent couleur pour 
faire croire que ce qu’on die puiflc eftre 
tel qu’ô le recite. Toutesfois pource que 
bons pouuons tefinoignct la vérité de la 
prefentc hiftoirepar vnqui affirme v a- 
uoit efte & comme il l’a efeript luy mef- 
mc,qui cft Othopcrtus de Saxe, & qu'a* 
près luy Vindrentiusau i5.liurechap.io. 
1 a efeript,& encore Antoni.au chap.4.du 
15-tiltre du i -Tome de fes ocuures,ie ne 
craindray point de la îeciter comme elle 
cft,non pour la:(Ter à perfonne vne opi
nion que ic croye qu’il foir ainlî , mais
pour en faire mention comme dlvnc hi- 
uoirc forteftrange& non 0yc,au moins 
il elle cft vciirable . Othopcrtus docques 
efeript que 1 a to u .q u i  eftoiefin dixiefr
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me de Henry fécond Empereur en quel
que bourgade de Saxe luy mefme & dix- 
fept autres de fes amis qui eftoicnt dix- 
huidl luy compteront il y en audit quin 
!tc hommes Sc trois femmes, le mirent a 
danfex en vn cimetière , & à chanter des 
chanfons lafciues , & qui n cftoiet dignes 
d’hommes Chreftiens.Etquelorsil palTa 
vnprebftre qui les maudit & detefta de 
telle forte, qu’ils ifanfcrent &  chantèrent 
parl’efpaced’vn an entier. Ccquifuit 
n’cft moins admirable.il ne plut(dicl il) 
point fur eux,ils n’eurent chauld.ne faim 
ne fo i f .& n c  fc laflerenten forte quel
conque. Leurs habillements & fouliers 
ne rompirent p o in t , &  danferent tant 
qu’ils f  enfoncèrent en la terre: premiè
rement iufques aux genoux, &puisa- 
uecle temps iufques aux cuilfcs.L’annee 
expirée , & leur danfe ccfl’ée , venans à 
recognoiftrcà quelieu ils auoyent paf- 
fé leur année, vnc des femmes & deux 
autres de la compaignie moururent 
fubitement , tous les autres d orm i
rent trois iours & trois nuiéts entières, 
dcfquels quelques vns aulfi toft qu’ils 
fe furent refucillex, moururent :&  aux 
autres pour fetuir plus longuement 

M m iij
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â  exemple de leur folie , demeura vffi 
tremblement de tous leurs mem

bres, qui leur dura tant 
&  li longuement 

qu’ils vef- 
curent.

* * *

Fat ils U trez,itfmi hlfltin.



E N C O R E S CLV E
LA MISSIVE S VBSECLV EN
te ne côtienne chafe prodigieufe, ains 
naturelle: Toutesfois par-ce quelle 
tcftuoi^oe vne propriété allez adniira- 
ble du lerpcnt, il nous a femblé bô de 
l’adiouiler en ccft endroiét,

M . O N S E I G N E V  R  f J E Ü -  
ry.fi.d-^fngtulcfmc Cbeuallier a Ugrad Croix, 

détordre de 5. lehande iherujalttn , Et 
•JIm  Jur lUnciennet! au grand 

Prieuré defmncc dudiél ordre.

lj.6

rg o N s ï  i g s  i  v R. , ayant des 
ftiorsqueie rcccu l'honneur d'e- 

.employé au confed «le soi
fc",.-.tïv Min iiii
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affaire, oongucu l’ardente volonté que 
vous auez d'apprendre par vn continuel 
exercice de voürc dtuin Efprit, tout ce 
que l’entendement humain peut compré- 
arc par l’eflude des bonnes lettrcs.à com
mencer depuis les cliofcs plus commu
nes,iufqucs aux plus cachées &  admira
bles ,ic me fuis bien oie perfuader que 
vous auries ticlagrcable d’entendre au 
vray parla prefente, &. de cohgnoiftre 
a 1 oeil, & par expérience, vne chofc donc 
■ Aiiftotecn fon S.Hure de l’hiftoirc des 
animaulx,chap.i7.8: Pline en l'on 8 liurc 
de l’hiftoire naturelle,chap. 17. ont faiéfc 
lcmblanc d'eferire aucc incertitude,Je cô 
me pour lauoirouy dire ,1’ans aultremêc 
en eftrc allouiez. Mais parce qu’il me lc- 
roit trop long de traduircVn celle milïï* 
ticce qu’ris ont reciré du naturel desfer- 
pents és paflaiges que ie viens de cotter, 
ioincl qu’ainli comme ainlï vous voul- 
driez toujours auoii recours aux roef- 
mes liures des authcursjie me contctcray 
de vous elcrire ce que i’ay veu, & dont te 
vous enuoye vne bonne partie de l'expé
rience.Ces ioms p a liez eftant allé à  1 cl- 
bat aux champs,& me promenant fut les
dix-heures du matin , lelon^d’vne belle *



coultumcz, mais approchant vnpeude 
plus pies,il me fcmbla que s en f'cullcnt 
deux qui fencrecinflent par la quciic: car 
ie voyois deux telles aux deux boucs, Sc 
deuxqueüesparlemilicu.dontl’ vne for 
toit de lautre comme fi elle y euft efte 
entée. Voulât encore m’approcher d’auâ- 
tage l’vn de fes ferpens f’cu fuir.ayant rô- 
puvnpeudu bout de la queue de fon cô- 
paignon.qu’illailTa comme mort, fans fc 
remuer tant foit peu. Tout incontinent 
citant faulté dans le folTé, pour ycoir en* 
core déplus presle ferpenr qui reftoir, 
i ’apperceu qu’il elloit retenu par le mi
lieu du corps,foubsvne racine vn peu pi’  
crolfe qu’vne fifcclle, laquelle fortoit de 
terreenuirô lahaultcurd’vndemy doigt, 
& tenoit neantmoins bien fort des deux 
coltcz.faifant comme la figure d’vn bien 
petit arc , planté dans le tons du folle. 
Puis voulanc toucher le ferpent aucc le 
bout d’vne vergetteque ie tenoisea la 
main , ie congneu qu’il nyauoic que la 
peau bien entière de celuy qui f  en ciloit 
fuy, fans qu’il f’en falluft rien , linon-vn

! b
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petit de la queue. A lors ayant retiré tout 
doucement celle peau d'entte la racine 
qui fembloit l'arrcfter contre la tcric , ie 
fus cibahy de l'excellente induftrie du 1er 
pent,car ie vey a l'œil qu’il l’eftoit glilfé, 
loubs la racine, la telle la première, Sc 
qu’ayant tire contremont il feftoit def- 
poiiilléde fa vieille p«au,beaucoup plus 
dextrement que l’on n’a accoullumc d'ef 
corcher les anguilles . C ’cîloit la raifon 
pour laquelle ellant arriué la ie penfay 
que ce fullcnt deux ferpens , qui f’entre- 
tinlTent par la queue , car ie voyois deux 
figures de telles auxdetix bouts.Celle cô 
icéturc me fut encore plus facile à croi
re, quand ie trouuay que la peau du fer- 
pët que i’auois rccueillyc,auoitles efcail 
les du dehors par le dedans: de forte qu’il 
cftoit facile de iuger que la peau cftoi t rc 
Herfée,laquelle manière de defpoiiiller.Sc 
de f’efcorchcr a ellé couchée par Pline au 
lieu que i’ay allégué cy defTus, lors qu’il 
diét, Exuit au ter» a cap in  primùm, yl extra 

fia t  membrana qund fucrat iiitui. Mais ce 
qui me mi 11 en plus grande admiration, 
fut que ie vy la peau de la telle li cntic- 
te , &  fi bien dcfpoüilléc qtiil ny auoit 
permis nyrompure quelconque, je rnef-.
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tnV- A !’-ndroit des yeulx,il y auoit deux 
tayes,ou couuertures.qui rcprefentoicnt 
les yculx naturels du ferpent, de forte q 
ie fus en doubte, fi ecs tayes fur les yeulx 
luy cmpefcfioient la veüe ou fi la nature 
luy auoit baillé celte façon de lunetter, 
pour aller plus facilement dcdas la terre, 
au lieu q la mcfme nature a du tout ofte 
les yeulx aux Taulpes.par ce qu’elles de- 
uoienthabiter en lieu ouïes yeulx ne 
leur culTentferuy que d’ernpefchemét.SC 
par-ce,\lôfcigneur, que tout ce difeours 
pourroit eftrc vn peu difficile a croire, ic 
vous enuoyc la melme peau du ferpent, 
de laquelle ie vous viens de parler : Sc 
la conférant atsecce que i’en efery par 
la prefentt, l ’œil pourra eftrc tref équi
table iuge de la vérité. Encore, Mon- 
feigneur, nous peut il fouuenir parce
lle liiftoire , combien la nature a fai <3: 
de grâce aux ferpens, leur permettant 
auec leur vieille peau de hifier pa
reillement leur vieillefle , & lé remunir 
&  rcuenir comme en la fleur de leurs 
premières années : ce qui eft entière- ' 
ment reffufé à l’Iiomme.Car perdant le 
temps,il perd vn trefor qui ne fe peut ja
mais plus rccouurcr,3c le trouuant igno-
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*.ant en viîillcffcj i] fouhaitte pou r Uc.ui 
ac ,rf uenir cn ieunclTe.pour apprendre-.çe 
q uü  dcuoic 15g temps auparauant auoir 
apnns.Mais vous,Mofcigneur, en conti
nuant voseftudes comme vous les auez
commancées lelon les trefTaigcs & tref- 

nues inftrtiâùons de Moniteur de Mo. 
rel voftrcgouuerneur, n’aurez occafion 
ayant paflé la fleur de vos ans , de regret* 
ter le temps paffi &  ferez congnotlfre a 
vn chacun la venté de ccque difoit vn 
bon luftonograpltc.que les hommes qui
employent bten le temps qufls vment.ne 
le plaignent point que la viefoit trop 
brtefue, attendu qu’elle eft affez longue 
moyennant quelle foit bien employée.

Monseigneur ocfafpJUk Créateur veut donner 
en fu ite  longue &  heureufe yie)&rf moy 

rojlre bonne grâce. D e foifU tru  
f  rem ter iour de [  tttîlet> 
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